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LETTRES 

docteur'' ALLEMAND 

DE 

L'UNIVERSITE'   CATHOLIQUE 

DE    STRASBOURG 

A   UN 

GENTIL-HOMME 

PROTESTANT. 

Sur  les  fix  ObftacUs  au  Salut ,  qui  fe  rencêntrenU  dans 
"^  la  Religion  Luthérienne, 

SECONDE.   EDITION 
Revue  t  etrrigée  ô'  étigmentée  des  Semméires  cf  ^'  /<<  Toile, 


A    STRASBOURG, 

Chez  JEAN  •  FR ANCHOIS    t£  ROUX,  Imprinear.  UbcaifO  : 
de  Moniingnenr  le  Cardinal ,  Evèque  &  Prince  de  Strasboois» 
duârand  Chapitte,  Se  de  l'Univerfité  Cadioliqne. 
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AFRkriS  SEMENT. 

I  l^a  *vu  parohrftfix  Lettres  imprimées  con- 
fecutivement  Us  unes  après  les  autres -^  elles 
'  ont  été  écrites  fur  les  plus  important 
Voints  delà  Contto'verfe par  un  T>oâeur  Allemand 
de  l'Uni'verfité  Catholiciue  de  Strasbourg  àun  Gen^ 
til'  Homme  Trotefiant,  Vaigreur ,  Untmofité, 
(^  toute  amèftume  de  yjle  en  font  entièrement 
bannies*  V Auteur  n  a  pensé  quà  convertit  ^ 
^  nullement  à  confondre.  On  a  fugé  à  propos  de 
faire  un  recueil  de  ces  fix  Lettres,  ^n  que  Mefteurs 
de  la  Confepion  dAushourg  enfintijfent  d alitant 
mieux  la  force  en  les  voyant  rémies ,  ^  que  ks 
Catholiques  y  trouvàffent  un  plus  ample  fujet  de  , 
confolation.  On  prie  ces  derniers  defe  fowuenirde 
la  parole  de  St.  Jacques,  qui  lesaverfit,  {*)que(*)  p.ao, 
telui ,  qui  retirera  une  ame  de  fin  égarement ,  la 
fauvera  de  la  mort  s  (jf.  couvrira  tnmèmeiems  la 
multitude  de  fes  propres  péchés.     Ce  dois  être  U 
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pKwr  tnx  un  m^^fnjkm  h  €cmm»mqi«r  tei 
Lettres  à  kurt  Amis  Luther'uns  5  peut -tire  ^ 
Dieu  rf attend  deux  que  cet  aâe  décèle  pour  en 
écUhrerplufieurSi^m/aMuU  remercient  damhur 
aveuglement* 


PERMISSION. 

Je  lbus-*fighe  Provificial  de  la  Coflorpagoie  de  Jefiisca 
laProTince  dcChan\pagne>  fuivant  le  pouvoir  vque  jai  rcçâ 
de  K.  R-  P^rc  <3éfiéml  ,  permets  au  Pcrc  Jean  Jacques 
^béffisiacber  delamême  CcMapagnie,  deiaire  imprimer  un 
Livret  quia  pour  titre»  lettres  £  un  Doûeur  AUtmând  dt  l'Uni* 
"nfitfitiCMihtiliqui  de  Ssr^shnrgi  un  Gentil*  ffemme  frôteftantt 
\^aitéTÛ,  là  &  afpreuvt^artraibTfaéologieiisde  notie 
Compagnie.    Fait  à.Strasboucg  le  8-Oâobire  1725. 

LOUIS     LAGUILLE^ 
de  laCompagnk  de  JoTos* 


^m 


TERMJSSJOISL 


JcfiMis-fiané  Pravincial^le  la  Coœpa^ie  de  J«(us«i 
la  Province  dcChampagne ,  fuivantle  pouvoir  que  j'ai  reçu 
>ée  W.  X  Bere  Général  ,  permets  au  Pcre  Jean  Jacques 
^cheffinacber  deù  même  Compagnie  »  jde  faire  imprimer  ovi 
Livre ,  qui  a  pour  titre ,  Lettres  ttun  D0eur  AUemAttd  de  rUtti. 
w}bé>CâiMUp»ede.UrMUmti  à^m  Guttil'ffmme  fp9ttfi»ét^ 
oui  aété«4*.lû  fico^pcouvépar  trois  Xbéologieoa  de  cotie 
Comp^^griic   Pakl  Font^i^Mouffon  le  15.  Septembre  i-jio, 

XIWIS  jACQÏfESSON, 
>dcJ^îC!00^><snk^e  Jolui 
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LETTRES 

D  UN  DOCTTEUR  ALLEMAND 

DE 

L'UNIVERSITE*  CATHOLIQUE 

DE    STRASBOURG 

GENTIL-HOMME 

PROTESTANT- 

PREMIERE  LETTRE- 

Monfieur, 


Il  les  frcquens  entretiens  que  j*ai  eu  Thonneuc 
d'avoir  avec  vous  fur  diflerens  points  de  Con- 
I  troverfc,  vous  avoicnt  donné  autant  d  eftime  pour 
notre  fainte  Religion  >  qu'ils  m'en  ont  donné  pour  votre 
perfonne,  II  y  a  long-tems  que  vous  feriez  Catholique,  ft 
ne  fe  peut  x^n  ajoutée  à  Tidéc  avantageufe,  qui  m*eft  refiée 
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2  Lettres  iun  Doêfeur  Catholique 

de  votre  bon  efprit»  de  votre  poIiteflTei  &  de  votre  modéra 
tioD.  J'ai  été  furpris  de  trouver  dans  nné  perfonne  de  votre 
condition  des  connoîflfances  fi  recherchées»  qui  vous  font 
dire  pour  la  défenfe  de  Terreur  tout  ce  qull  peut  y'tvoir  de 
plus  fpecieux^Mais  en  même  tems  que  j*ai  admiré  les  rares 
talens,  que  Dieu  a  mis  en  vous  »  &  le  (bin  avec  lequel  vous 
Us  avez  cultivez ,  )t  n'ai  pu  m'empêcher  dette  fcnfiblemenc 
touché  de  voir  Tétrange  imprcflîon  >  que  font  fur  vous  les 
préjugés  de  la  naiflance  &  de  Téducation* 

Ces  préjugés  font  tels  i  «que  je  défefpererots  de  trouver 
jamais  encrée  dans  votre  cfprit  pour  y  faire  recevoir  la  vérité, 
fi  d*une  part  la  fagcfle  &  la  régularité,  qui  reluifent  dans 
toutes  vos  aâionsy  &  de  lautrc  les  prières  des  bons  amis,, 
que  vous  avez  parmi  nous»  ne  me  faifoicnt  efperer»  que 
Dieu  lèvera  tôt  ou  tard  le  voile  qui  vous  empêche  de  voir 
)e  grand  jour,  dont  vous  êtes  environné,  &  qu'au  fieu  de  fe 
lafler  de  vos  longues  réGftances,  il  en  aura  en6n  pitié.  Voici 
donc>  Monficur»  un  dernier  effort»  que  le  zélé,  que  je  me 
fens  pour  votre  (âlnt ,  me  fait  faire.  Je  me  donne  l'honneur 
de  vous  marquer  par  écrit  les  raifons ,  qui  doivent  vous 
convaincre,  que  vous  ne  pouvez  cfpercr  de  vous  &aver,à 
moins  de  vous  faire  Catholique»  afin  que  vous  puiffiez  tes 
examiner  à  loifir,  les  communiquer  aux  habiles  gens  de  votre 
JR^eligion,  &  voir  s^ils  ont  quelque  chofe  à  y  répliquer»  qui 
puifle  contenter  un  efpric  raifonnable  &  non  prévenu;  car, 
Jyionûeur»  on  ne  prétend  pas  vous  furprendre^âc  on  ne  vous 


à  un  Gentil -Homme  Proteflant.  3 

(ollicite  de  faire  ce  pas,  qu'après  vous  être  aflfûré  par  une 
pleine  &  entière  convidion,  de  la  néceilîcé  de  le  faire.  Je 
dis  donC)Mon(ieur,  qu  en  reftant  dans  le  Luthéranisme,  que 
vous  profcflcz,  il  n'y  a  pasdc'falut  à  cfperer  pour  vous,  fie 
cela  pour  fîx  raifons,  dont  je  vais  d  abord  vous  faire  le 
précis I  &  que  je  déveloperai  enfuite  plus  au  long« 

i**  Parce  que  vous  êtes  feparé  de  la  véritable  Eglîfe  de    l^  *« 
Jésus  -  Christ:  Or   ça  été  de  tout  tems  un  principe 
inconteftable  parmi  les  Chrétiens,  que  hors  de  la  véritable 
Eglife  il  n'y  a  point  de  falut. 

%^*  Parce  que  vous  n'avez  qu'une  foy  humaine  & 
chancelante,  fondée  fur  de  pures  opinions  ,  ou  fur  des 
interprétations  incertaines  5c  arbitraires  de  l'Ecriture  ;  vous 
n'avez  pas  la  foy  Divine,  fans  laquelle, félon  St.  Paul,<4)  Il  (4)  nàfé 
eft  împoflîble  de  plaire  à  Dieu,  la  foy  Divine  étant  une  foy  ^  ^* 
prudemment  ferme  &  inébranlable,  appuyée  fur  la  parole 
de  Dieu,  fûrement&  infailliblement  bien  entendue;  caraâcre 
de  foy  bien  différent  de  la  votre. 

3^'  Parce  que  vous  perfiftez  dans  la  révolte  contre  let 
Puiffances  Eccléfiaftiques  établies  de  Diei)»  en  refufant  de 
rcconnoîtrc  le  Pape  &  votre  Evêque ,  qui  font  vos  Pafteurs 
légitimes.    Or  l'Apôtre  vous  avertit,   {B)  que  ceux  qui   m  ^^^^ 
réfiftent  aux  Puiflfances  établies  de  Dieu,  s'attirent  la  con  ^''^«x 
damnation  fiir  eux-mêmes. 

4*^*  Parce  que  la  confcffion  qui  fc  fait  à  un  Prêtre ,  en  lui 
déclarant  en  détail  les  péchés  dont  on  fe  fent  coupable, 
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n'étant  point  en  ufagc  parmi  vous,  vous  vous  trouvez  privé 
du  moyen ,  que  Dieu  a  établi  comme  néceifaire  pour  obtenir 
la  rémiflion  de  vos  péchés,  &  que  par  là,  la  voye  de  la 
réconciliation  avec  Dieu  vous  eft  fermée, 

5^*  Parce  que  vous  ne  fatisfaitcs  point  au  précepte  de 
jEsus-CHRisT^qui  vous  ordonne,  fous  peine  de  perdre 
la  vie  éternelle,  de  recevoir  fon  Corps  &  Ton  Sangs  ce  que 
vous  ne  faites  pas  une  feule  fois  pendant  toute  votre  vie» 
vos  Pafteurs  ne  vous  donnant  que  du  pain  &  du  vin  y  &  rien 
au-delà,  faute  de  caraâére  &  de  pouvoir  pour  conlacrer, 
comme  il  vous  iera  clairement  démontré. 

6®«  Parce  (jue  vous  adhérez  à  un  Corps  de  Doûrine  mêle 
de  pluHeurs  hérédes  condamnées  par  rfiglife,  &  reconnues 
pour  telles  par  les  plus  fçavants  Pères  de  r£glife,qui,en 
faifant  le  dénombrement  des  héréfies,  qui  s'étoient  élevées 
depuis  le  commencement  du  Chriftianifme  jufqu'à  leur  tcms, 
ont  mis  dans  le  Catalogue  qu'ils  nous  en  ont  iaifle»  une 
bonne  partie  des  Dogmes  que  vous  foûtenez  aujourd'huy 
Ojt  vous  n'ignorez  pas,  Monficur,  que  l'héréfic  eft  un  crime 
^  i^amnabie  &  un  vice  de  rcfprit,  qui  ne  ferme  pas  moins 
l'entrée  du  Ciel ,  que  les  péchés  les  plus  groûTiers  de  la  chair. 

Ceft  fur  ces  fix  raifons  t  que  j'établis  la  propofition  (i 
interre(rante,&  (i  digne  de  votre  attention  &  de  votre  examen, 
que  j'ai  Thonneur  devons  faire, en  vous  difant  fans  dégui« 
fement ,  qu'en  reftant  dans  votre-  Religion ,  vous  ne  pouvez 
efperer  de  vous  y  fauver  $  je  m  attache  d'abord  à  la  première 
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À  un  Gentil- Homme  ProtefianU  s 

de  CCS  raifons»  me  réfervant  à  vous  dérailler  les  autres  dans 
<i*aQtres  Lettres  »  qui  fuivron^  celle*  cy»  H  vous  le  voulez 
bien. 

Du  refte,  MoDfîeur»  fi  je  ne  fuis  pas  aufli  perfuadé  de  la 
vérité,  dont  je  vais  cffayer  de  vous  convaincre  ,  que  je  le 
(uis  de  la  vérité  d'uh  Jugement  avenir  >  je  confcns  que  Iç 
Juge  qui  doit  me  JMger  fur  ce  que  j'aurai  Thonneur  de  vous 
dire»  5c  fur  les  vues  que  jai  en  vous  écrivant,  me  traiite. 
au  grand  jour  de  Ton  Jugement»  comme  le  plus  grand  de 
^ous  les  fourbes»  &  de  tous  les  impoAcurs.  Je  puis  bien 
vous  dire  avec  TApôtre  {a)  BxjinciritAttficut  ex  Dee^  caràm  (j)  2.  €of. 
Dtê^  in  Chriflû  toquinmr.  Nous  vous  parlons  avec  toute  la  •^'*  *7« 
iînccrité  ^ofShXc^ficui  ex  Z)/^,comme  ayant  charge  de  Dicu> 
par  rinterèt  que  nous  prenons  à  fa  gloire  &  à  votre  Taluti 
'€0ràm  DePf  comme  étant  en  fa  préfence»  &  faifant  une  atten^ 
iion  férieufe  à  Toeil  qui  tious  éclaire»  Se  qui  pénétre  les  replis 
les  plus  cachez  de  notre  c<eurs  m  Chrift^^  &  au  nom  de 
Jesus*Chri$t»  pouf  préveDkt  s'il  eft  poflîble»  la  perte 
d  une  ame»  qui  a  été  rachetée  .de  (on  Sang* 

Je  commence  par  vous  dice.»  Monficur  »  avec  toute  la 
liberté  »  que  le  fujet  demande ,  &  que  vous  ,me  permettrez 
tfans  doute,  que  vous  êtesièpaié  delà  véritable Eglife  dc 
Jésus -Christ»  &  pour  vous  k;prouv.er  d'une 'nragÀcrp 
«ette  &  précife  &  propre  à  ne  vous  làiiler  aucune  craint^ 
des  équivoques»  ni  de  la  furprife  ,  je  déclare  d'abord  »  qu^ 
je  n'emcnds  icy»  par  le  mot.d'£g4)fe  .de  Jks.us  •  CjhrisT»  CequcrAu- 
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fc«r  Mund  autre  chofc»  que  la  fociétédcs  fideks»  fondée  par  Je  su  s« 
Vil'*!  *"  Christ,  étendue  par  les  Apôtres,  continuée  par  la  pofterité 
Ac^  premiers  Chrétiens,  perpétuée  jufqu*à  nous  par  les  enfans 
des  fidèles,  toujours  gouvernée  par  des  Pafteurs,  héritiers 
auffi-bien  de  la  foy,que  du  (iége  de  leurs  Prédéceflfeurs» 
répandue  par  toute  la  terre»  vifiblc  en  tout  tems  par  l'exercice 
des  fondions  du  Miniftëre  facré.  Voiià,  Monfieur,  en  peu 
de  mots  i'idée  de  TEglife  dont  j*ai  à  parler ,  marquée 
aflfés  clairement,  pour  que  vous  ne  puiffiez  vous  y  méprendre. 
sixPropo-Or  ceft  à  cette  Eglife»  que  Jésus  •  Christ  a  fait  fes 
font^icSnktpromefles;  ç*eft  cette  Eglife,  qui  a  fubfifté  depuis  (on  éta* 
blifTcment,  fans  aucune  interruption,  &  qui  fubfiftera  jufqu'à 
la  fin  des  fiécless  c*eft  cette  Eglife  »  qui  ne  peut  enfeigner 
d'erreurs  contraires  à  la  foy,ni  mal  adminiftrer  lesSacremens; 
c  eft  elle  »  dont  il  n  eft  pas  permis  de  fe  feparer ,  &  hors  de 
la  communion  de  laquelle  il  n  y  a  point  de  falut  à  efpereri 
c  eft  elle,  dont  jamais  perfonne  ne  s'eft  feparé,  (ans  encourir 
la  note  de  fchifmatique  ou  d'hérétique.  C'eft  pourtant  •  là 
TEglife,  dont  vous,  Mon(icur,  vous  vous  trouvez  malheu- 
re ufement  feparé.  Tout  autant  de  propofitions  >  qu'il  faut 
)u(tifier.  Car  je  compte  bien,  que  vous  n'en  recevrez  aucune 
fans  de  bonnes  preuves  >  &  que  vous  ne  me  paflferez  rien, 
fans  y  être  forcé  oar  les  termes  les  plus  clairs  ,  &  les  plus 
précis  de  TEcriture.  Trouvez  donc  bon,  Monfieur, que  ie 
reprenne  chaque  propofition  en  particulier ,  &  que  j'eflaye 
de  vous  en  faire yoirc  la  vérité,  dune  manjere  à  convaincre 
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pleinement  un  efprit  auffi  folide  que  le  votre»  Je  vous 
demandcroîs  de  la  patience  pour  lire  tout  cela,  fi  le  dcfir, 
que  vous  avez  de  votre  (àlut,  me  permettoit  de  vous  croire 
capable  de'  lire  avec  indifTerence  des  cbofcs  »  dont  dépend  (i 
fore  le  fort  de  votre  éternité 

Je  dis  donc  premièrement ,  qae  c'^eft  à  TEglile ,  telle  qne  premîm 
)e  1  ajr  repréfcntée,  fçavoir  y  à  une  Eglifc  vifibic  par  la  contî.  '*^  **** 
iiuité  du  peuple,  la  fuite  des  Pafteurs,  &  les  fondions  ex- 
térieures duMiniftére  facré,  quec*eft  à  cette  Eglife,  dis-jc 
que  Jisus-CHRisTafaitfespromcflTcs*  11  nya,Monfieur, 
pour  vous  en  convaincre,  qu'à  lire  ce  qui  précède  &  ce  qui 
fuit  les  promcfles,  que  jEsus-CHRisTa  faites  à  f  on  Eglife, 
&  vous  reconnoitrez,  que  de  vouloir  attacher  une  autre  idée 
à  TEglife,  dont  le  Sauveur  parle,  ceft  vouloir  fe  joiier  de 
rEcriture,pour  fejivrer  fans  réferve  aux  imaginations  les 
plus  bizarcs  &  les  plus  mal  fondées. 

Prenez  la  peine,  Monfieur,  d'examiner  la  promefle  faîte 
au  Ch«  16.  de  St.  Mathieu,;^,  tl.  oà  il  eft  dit:  Vms  if  es  Pierrif  jPtùmSiw 
é'  fur  eeite  fitrrt  je  iâiirdi  mon  Egti/e ,  &  Us  fones  de  i  Enfer  ^  ^xSUkp 
me  frevâuiromt  fAs  tontre  elle.  Et  vous  remarquerez,  s*ii 
vous  plak  ,  qu'incontinent  après  ces  paroles,,  le  Sauveur 
ijoûte  en  parlant  à  Pierre ,  t*  I9»  Jt  wms  i$mserây  les  Ch/s 
d»  Reyaume  des  Cfeux^  teut  ee  que  vous  lierez,  fur  ta  terre^ferw 
lié  dans  le  Ciel^  feue  ee  fue  vens  délierez  fitr  U  terre ,  fera  ânp 
délié  dans  U  Ciel.  IX dk<t  pas- là  >  Monfîcur,  une  Eglife,  ojfc 
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il  y  a  des  Pafteurs  6c  des  Ouailles»  où  Ton  abfoutyât  où 

Ton  condamne,  où  on  lie  les  pécheurs  obftinez,  &  où  on 

délie  les  pécheurs  contrits»  &  par  conféquent,  où  leMiniftcre 

s'exerce  vifiblement?   Mais  lëxercicc  vifiblc  du  Miniftére 

n  croit- il  que  pour  les  tcms  de  Pierre?  ne  devoic*il  pas  palTcff 

aux  ûécles  futurs, &  fe  continuer  par  les  Succeflfeurs  de  cet 

Apôtre  >  Il  s'agit  donc  icy  d'une  Société  vifible  &  continue* 

ment  fucceflTive,  2c  c'eft  à  une  telle  Eglife»  qu'il  a  été  promis» 

que  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudroient  pas  contre  elle. 

Examinons  cette  autre  promeflfe  du  Sauveur  au  Chap.  19. 

de  St.' Mathieu,  -fi.io.  Je  ferai  avec  vous  feus  lesj9urs\ujqu^l 

la  confommaiion  desfucles^  Se  obfervez,  s'il  vous  plaît»  Mon- 

fieur,  que  ces  paroles  ne  furent  dites  aux  Apôtres,  qu'après 

Tordre ,  qu'ils  reçurent  d'aller  prêcher  par  toute  la  terre, & 

de  baptifcr  tous  les  peuples,    jf/tez  enfeignez.  tous  les  peuples^ 

leur  dit  le  Sauveur,  é*  baptifez^les  au  Nom  du  Pere^  cf  du  Tdst 

(^  du  St.  E(prit%  &  ie  ferai  avec  vous  tous  lesiours  jufquà  la 

comfommation  des  fiécles  5  n  eft-ccpas  comme  fi  le  Sauveur  eût 

djt:  allez  prêcher,  je  ferai  avec  vou5»lorfque  vous  prêcherez* 

Allez  baptUèr»  je  ferai  avec  vous,  lorfque  vous  bapti&rez* 

Qui  ne  comprend  icy  une  EglUè  vifible  par  la  prédication  da 

l'Evangile»  &  par  l'adminiftratioa  des  Sacremensï  une  Eglife 

qui  doit  s'étendre  ^r  toute^  la  terre»  puifqa'il  6*agit  d'en* 

feigner  &  de  baptifer  tous  les  peuples?  Et  lorfqac  Je  Sauveur 

ajoute,  /p«/  ies  jûurs^  qui  ne  voit  que  la  promefle  ne  fe  fait 

point  aux  &als  Apôtres,  qui  dévoient  mourix  commue  lés 

autres 
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autres  hommesi  mais  aufTi  à  leurs  fuccefleurs,  dont  la  fuite 
ne  doit  finir  quavec  le  monde,  &  que  Jésus -Christ 
promet  de  n  abandonner  jamais. 

Quoi  de  plus  fort  que  les  paroles  de  St  Paul  pour  cou* 
firmer  l'idée,  que  tout  Catholique  (e  forme  de  TEgllfe  »  ea 
réunifiant  fa  perpétuité  avec  fa  vifibilicé  >  Cet  Apôtre  ne  la 
nomme-t-il  pas  au  Cbap.  III.  de  la  première  à  Timotbée  jf* 
13.  la  colomne  &  le  foûticn  de  la  vérité  ?  mais  de  quelle 
Eglife  parle  t- il  en  cet  endroit?  eft-ce  d*une  Société  de  gens 
éparS)  inconnus  les  uns  aux  autres,  unis  par  les  feuls  liens 
dune  foy  intérieure,  dont  ils  ne  donnent  aucun  témoignage 
au  dehors?  ne  parle,  til  pas  de  la  maifpn  de  Dieu  parfaite- 
ment arrangée  dans  toutes  fes  parties?  dune  Société  vifible 
gouvernée  par  les  Evèques  &  les  Diacres  >  dont  il  a  foin  de 
marquer  jufquaux  moindres  devoirs?  &  le  même  Apôtre 
ne  nous  a(Iure-t*il  pas  au  Chap.  IV.  de  TEpitre  aux  Ephéfiens 
j^,  ai.  qu  il  y  aura  toujours  des  Pajieurs  &  des  DoSfeurs  fenr 
âccemplir  le Mifliftére^  é' édifier  le  Cerps «fr  Jésus-Christ» 
quiefiVEflife^jufqiii  ce  que  neus  feyons  tousfârvenus  kt unité 
de  U  fij^  &  de  la  eonnoiffance  du  Fils  de  Dieu^  qui  nous  fera 
manifcfté  dans  tout  l'éclat  de  fa  gloire  au  jour  de  fon  fécond 
avènement. 

RcfléchifTez ,  Monfîeur ,  fur  tous  les  endroits  oh  il  eft 
parlé  de  la  durée  de  f  Eglife ,  vous  la  verrez  toujours  cette 
durée  liée  avec  un  état  de  vifibilité»  comme  fi  le  St.  Efprit 
eut  prit  à  tâche  de  prévenir  les  chicanes  des  cfprits  indocilck 
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ennemis  de  la  dépendance»  qui  vondroient  fe  préparer  des 
défaites  pour  s'exempter  de  fubir  le  joug  de  i  autorité. 

Que  fi  y  Monfîeur,  nonobftant  tout  ce  que  je  viens  d^avoir 
Thonneur  de  vous  dire»  il  vous  reftoit  epcore  quelque 
conipIai(ânce  pour  le  fantôme  d'une  Eglife  invKible,  fi  artifi* 
cieufèment  imaginé  pour  éluder  les  promefles  de  Ji  s  us- 
Christ,  alors  je  vous  demanderois»  comment  dans  ce» 
tems  nébuleux  d'une  Eglife  éclipiée  il  eût  fallu  s'y  prendre 
"^our  fatisfaire  au  précepte  de  Jesus-Christ,  qui  nous 
Câ)iUah.  ^^covoye  à  TEglifc  (4)  pour  y  porter  nos  plaintes ,  écouter  fc$ 
WULiy*    arrêts,  nous  rendre  dociles  à  (es  décifions:  je  vous  deman- 
derois, à  qui  ont  dû  s  adreflesles  Idolâtres,  les  Mahometans 
&  les  Juifs,  pour  embraflcr  une  foy  pure  &  orrodoxe,  & 
entrer  dans  la  vraye  voye  du  falut!  je  vous  demanderois*  de 
qui  les  âmes  privilégiées  compofant  ladite  Eglife  inviflblc» 
auroient  reçu  la  difpenfe  de  profcfTcr  ouvertement  leur  foy, 
le  Sauveur  ayant  fait  une  Loy  fi  générale  pour  tous  les 
ih)UMh.  Chrétiens  {})  de  le  confcfTcr  devant  les  hommes  fous  peine 
Xiu       d'être  renoncez  devant  fon  Père,  &  l'Apôtre  ayant  déclaré 
(i)  um,  X  ^^  termes  fi  formels  (0  qu'il  efl  nécelTaire  de  confcfTer  la  foy 
to.  de  bouche  pour  obtenir  le  fàiut.  J  aimerois  de  plus  à  fçavolr, 

ù  ces  purifies  fidèles,  exempts  de  la  contagion  commune»  ont 
communiqué  dans  l'ufage  des  chofes  fainces  avec  la  troupe 
livrée  i  l'erreur  &  à  l'idolâtrie:  s'ils  l'ont  fait,  comment  ne 
ië  font-  ils  pas  rendus  coupables  de  la  même  prévarfcationi^ 
4c  s'ils  ont  évité  de  participer  aux  Myfléres  de  la  multitude 
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prophane  &  égarée,  comment  ne  fe  font  ils  pas  fait  remarquer! 
&  comment  ne  fe  trouve  t-il  aucun  Hiftorien,  qui  ait  pris 
foin  de  nous  en  inftruire?  je  vous  prierois  encore  de  vouloir 
bien  me  dire  de  quel  ufage,  ou  de  quelle  rcffburce  enflent 
été  les  Conciles  Généraux  pour  réprimer  \c%  héréfîes  »  qui 
font  venues  à  s  élever  depuis  la  naiflânce  du  Chriftianifmei 
£1  ce  n  cft  point  à  une  Eglife  vifible  »  qu  ont  été  faites  les 
promeflcs  de  Jbsus- Christ;  voilà  donc  toutes ït%  décifions 
des  Conciles  Généraux  fujettes  à  révifion  ^  comme  partant 
d'un  Tribunal  »  qui  n  a  pas  de  quoi  nous  raflûren  Voilà 
tous  les  hérétiques  des  tems  palTez,  Ariens  >  Macédoniens  ^ 
Keftoriens»  Eutichiensj  Pclagiens  $  &c  fort  au  large  t  vous  leuc 
ouvrez  une  belle  porte»  ils  n'ont  qu'à  rentrer  dans  une 
Eglife  invifible,  qu'ils  fe  formeront  auffi  aifémcnt»  &  avec 
autant  de  droit  que  vous ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  tous 
ks  Anathêmcs  de  l'Eglifc  vifîblemcnt  affemblée  dans  les 
Conciles. 

Avouez»  Monfieur  »  que  toutes  ces  queftions  ne  feroient 
pas  peu  embaraflantes»  &  qu'on  chercheroit  en  vain  ({çquoi 
y  faire  de  bonnes  réponfes ,  &  convenez  en  même  tem«» 
que  de  tous  les  Auteurs  Proteftans»  il  n'y  en  a  point»  qui 
fc  foit  expliqué  plus  fen(cment  fur  la  matière  dont  il  s'agit# 
que  le  célèbre  Mclanâon»  l'Auteur  de  votre  Confeflioa 
d'Ausbourg  »  &  celui,  qui  après  Luther  a  eu  le  plus  de  part 
à  votre  réforme  prétendue.  Voici  fes  paroles»  que  je  vous 
ferai  voir»  quand  il  vous  plaira  dans  la  préface»  qu'il  a  mife 
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Avenfbrcé  à  la  têtc  dc  fcs  ouvragcs  :  ^  »,  On  ne  peut  (c  difpCBfcr  »  ditiU 
tXw^  ^*  »•  de  reconnoître  une  Eglife  toujours  vifîble  s  c'eft  à  elle»  que 
9»  le  Sauveur  nous  a  ordonné  d'avoir  recours  »ccft  celle  dont 
,9  parle  St  Paul  >  lorsqu'il  dit  que  nous  f ommes  devenus  un 
9,(peAacle  aux  hommes  >  aux  Anges  de  à  TUnivers*  Mais 
9» quel  (peûacle  »  reprend- 1- il»  s'il  eft  imperceptible?  oà 
'  9,  aboutiront  les  difcours  téméraires  »  par  Icfquels  on  prétend 
i,contefter  à  TEglife  fa  vifibilité^  ne  voit-on  pas»  que  c'cfr 
t» fouler  aux  pieds  les  témoignages  de  toute  1  antiquité, 
»» anéantir  tous  les  Jugemens  que  TEglife  a  jamais  rendus»  & 
fyétablir  la  plus  licentieufe  dc  toutes  les  Anarchies^ 

Je  crois»  Monfieur» pouvoir  attendre  de  la  bonté  de  votre 
e(prit»  6c  dc  la  droiture  de  votre  cœur,  qu^'après  des  preuves 
fi  fblides»  vous  recevrez  la  première  des  propofitions»  que 
j!ai  avancées  cy-deflus  :  venons  à  la  féconde» 

Je  dis  que  cette  Eglife  vifible  &  toujours  reconnoiflable 

fto^ficioo.  P^^  ^^  continuité   du  peuple ,  ta  fuite  àt%  Paftcurs  &  les 

fondions  extérieures  du  Miniftére  facré»  n  a  point  cifle  depuis 

fon  établlflement  d'être  la  véritable  Eglife  de  j£sus -Christ» 

6c  qu'elle  ne  ceflera  pas  de  l'être  jufqu  à  la  fin  du  monde» 

*  iSUitS^  ej?  fatai  tjfk  y^Onà  Eakfiétmy  de  qua  filins  Deè  impôt ,  éc  Eulefiâ^ 
&  itqu  fâulut  àk%  fimmi  fftSUuidum  tmi  mimi^  >  Angtlk  &  hmèmim^ 
i^uik^OéUMlim  ^  qêci  mn  amuar  ?  qiàfftQM  âmem  hu  forumêféêféuh 
fué  ntgM  êffi  vifibUm  Mm  Eakfim  ?  delà  mm  mm  'Rfimmiâ  âmfii^ 


à  un  GentH-Homme  Protejiant.        n 

Cette  propofition  nVft»  comme  vous  voyez»  qa  une  fuite  de 
la  précédente»  car  fic'cft  à  TEglife  telle  que  je  l'^repréièntée, 
que  J  £  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  a  fait  Tes  promelTes  »  ce  fera  fans  doute 
la  même  Eglife,  qui  en  aura  reflenti,  &  qui  en  reflentira 
toujours  les  effets»  &  par  conféquent,  lorfque  nous  trouvons 
des  gens  9  quidifent  que  la  foy  a  commencé  à  s'altérer  dés 
te  quatrième  fiécle»  que  les  erreurs  ont  toujours  été  en 
.  augmentant  »  &  que  pendant  plus  de  mille  ans  avant  la 
réforme  entreprife  par  Luther,  TEglife  gouvernée  par  les 
£vèques,  au  lieu  de  refter  une  fipoufc  fidèle  à  Jésus*  Christ, 
n'avoir  été  qu'une  malheureufe  proftituée;  quepouvons^nous 
penfer  de  ceux»  qui  tiennent  de  pareils  difcours»  fînon  qu  ua 
excès  d entêtement  inconcevable  les  aveugle»  fufqu'à  leur 
ôter  ce  qu'ils  ^devroient  avoir  naturellement  defens  &  de 
raifon  pour  réfléchir»  que  par  leur  beau  plan  de  Religion» 
ils  font  de  J  Esus*CHRisTun  faux  Prophète  &  un  Impoftcur 
auflî  infidèle»  que  magnifique  dans  (es  promefles. 

N'eft'il  pas  étonnant,  que  des  gens»  qui  ne  ceflent  de  nous 
vanter  leur  attention  Infinie  à  s'en  tenir  aux  termes  deTEcri- 
ture  »  &  qui  de  cette  attention  prétendue  font  la  maxime 
fondamentale  de  leur  réforme,  lorft^uil  s  agit  de  Tarticle  de 
TEgUfe»  qui  eft  le  plus  important  de  tous»  Se  celui  qui  a  le 
phis  de  fuite  i  Article  que  |es  Apôtres  ont  jugé  à  propos  de 
placer  dans  leur  Symbole  immédiatement  après  ce  qu'il  faut 
croire  des  trois Perfoimes  Divines»  ncft-ilpas»  dis-je»èton* 
liant»  que  ces- Mefliears  tiennent  fur  cet  article  un  langage 
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contradldoircment  oppofe  à  celui  de  r£criture  ?  jEStfs^' 
Langage dci  ch R I S T  dît  quc  Ics  portcs  dc  l'Enfcr  ne  prévaudront  pat 
contradic.    conttc  fon  Eglife»  2c  ils  ofent  dire  que  ics  erreurs  ont  prévalu 

toire  à  l'E-  ht  ^  jt*^  i-      . 

aiturc       Contre  elle  s  Jesus-Christ  promet  detre  tous  les  purs 

jufquà  la  fin  du  monde  avec  le  corps  fucceflEf  desPafteurSf 

&  ils  ofent  dirç  que  jESus-CHRisra  abandonné  ce  corpt 

de  Pafteurs  pendant  plufieurs  fiécles  ;  Jesus-Christ  nous 

/4\  ^4,^]^.  ordonne  {d)  d'écouter  TEglife  fous  peine  de  paflfer  pour 

xynu  l^•  pay cns  &  pour  publicains,  &  celafans  marquer  aucune  limites 
i  la  docilité,  qu'il  exige  de  nous  envers  elle  %  &  ces  Meflieurs 
prétendent,  qu'il  peut  être  des  cas»  où  non  (èulement  on  peut 
fe  dirpenfer  de  recevoir  les  décidons  de  rEglife»maisoù  lott 
cft  même  obligé  de  les  combattre.  St.  Paul  nomme  l'Eglife 
la  Colomne  &  le  foûtien  de  la  vérité'^  &  eux  n'en  font  qu  uir 
Rofeau  foible  &  fragile:  le  même  Apôtre  nous  déclare» qu  il 
y  aura  toujours  de  vrais  Pafteurs,  &  ^es  vrais  Doâeurs, 
comme  étant  abfolument  néceflaires  au  maintien  &  à  la 
confervation  de  TEglife^ôc  eux  prétendent»  que  pendant  un 
tems  très-conGderable  il  n'y  a  eu  que  de  faux  Pafleurs ,  dc 
faux  Doreurs  »  qui  ne  méritoient  que  le  nom  de  féduâeurt 
de  de  Doâeurs  du  menfonge^  N'eft*ce  pas  là,  Monfieur»  un 
beau  début  pour  nous  difpofer  à  ks  en  croire  fur  leur  parole» 
lorfqu'ils  nous  aflurent  avec  tant  dc  confiance,  que  quand  il 
s'agit  de  régler  la  créance  »  le  premier  de  leurs  foins, ou  pour 
itiieux  dire»  leur  unique  objet  eft  de  fuivre  la  lettre  dutextd 
fiicréf  qu'ils  nous  dorment  pour  Tunique  &  iavariable  régie 
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ée  leur  foyl  En  vérité,  Monficur,  H  eft  bien  difficile ,  quuor 
«rprit  auffi  judicieux  que  le  votre  ne  remarque  icy  des  airs 
de  forfanterie,  qui  bien  loin  de  donner  du  crédit  à  ceuxiqui 
ofent  s  en  parer  »  ne  peuvent  que  rendre  fort  fufpéâe  la  caufe, 
qu'ils  défendent. 

Que  s*il  y  a  fieu  de  s  ett>nner  devoir  des  prétentions  expri- 
mées en  termes  fi  magnifiques,  5c  fi  mal  foutenues  par  les 
effets,  n'y  aura-t  il  pas  lieu  d'être  indigné  contre  les  mauvais 
artifices  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  entretenir  les  peuples  daos 
Terreur?  Il  n^eft  pas,  Monficur,  qu'on  ne  vous  ait  cité  cent 
fois  les  fept  mille  Ifraëlites  cachez  du  tems  du  Prophète 
Elïe  (4).  C'eft-là  l'exemple  favori^que  Meflîeurs  vosMiniftres  /^*  ^  j^^^ 
aiment  à  raporter  pour  donner  quelque  couleur  de  vérité  ï  xix.  14. 
leur  fyftéme  de  l'Eglife  invilîble.    Le  Prophète  croyoit  être      .^^   .  ^ 
le  feuh  difent^ils,  qui  fut  refté  fidèle,  il  croyoit  la  véritable  K^xm  «« 
Religion  abfolument  etemte,  lorfque  Dieu  lui  fitconnoicre,  mmcUn^u 
qu'il  y  avoir  encore  fept  mille  Ifraëlites^  qui  tfavoient  pas  ^^^^ 
fléchi  le  genoiiil  devant  BaaU     Netoit-ce  pas  là,  di(ent-ils, 
une  Eglife  invifible  ,  qui  fubfiftoit  tandis  qu'on  ne  voyost 
plus  aucune  trace  de  l'Eglife  vifible  ^  Mais  pourquoi  ces 
ileflicurs  ne  difentils  pas  en  même  tems,  qu'il  y  avoir  deux 
Royaumes  du  peuple  de  Dieu,  celui  d*Ifraël  fie  celui  de  Juda, 
&:  que  tandis  que  la  Religion  étoit  très- maltraitée  dans  le 
Royaume  dlfraël  par  les  perfécutions  du  Roi  Achab ,  ce  qui 
obKgeoit  les  ferviteurs  d^  vrai  Dieu  à  fe  tenir  cachés ,  elle 
ctoit  trèsfloriflante  dans  le  Royaume  de  Judapar  laprotcàioa 
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que  lui  donnoient  des  Rois  très^picux^  tels  qu  étoicnt  Ozà 
&  Jofaphat?  Eftce  par  ignorance ,  quon  omet  ainG  de 
taporter  la  véritable  fîtuation  des  chofes?  mais  qui  pourroit 
foupçonner  ces  Meflîcurs ,  qui  ne  manquent  pas  de  lire  les 
Hiftoires  facrées,  d'ignorer  des  faits  fi  bien  marqués^  il  ny 
a  donc  que  la  mauvaife  foy»  &  le  deflein  de  tromper» qui 
puiflfe  les  engager  à  avoir  recours  à  un  exemple»  qui  ne 
feroic  d'aucune  force  pour  établir  une  Eglife  inviûble»  fi  on 
«n  rapportoit  toutes  lu  circonftances. 

Mais  d'ailleurs  quand  bien  on  réudtroic  à  prouver»  que 
toute  TEglife  Juive  cft  venue  à  difparoîcre  pendant  quelque 
tems»  quel  avantage  en  tireroit*on  pour  prouver»  que  la 
même  chofca  pu  arriver  à  TEglife  dejEsus^CHRisT?  N  y 
a-t-il  pas  entre  \t%  promefles»  qui  ont  été  faites  à  l'une  5c  à 
l'autre  Eglife  une  différence  eflentielle  \  Où  trouvera-t-on 
/  dans  l'ancien  Teftament,  que  les  portes  de  l'Enfçr  ne  pré- 

vaudront pas  contre  la  Sinagogue? 

Je  ne  puis  taire  icy  une  autre  objeAion»  que  Luther  faic 
dans  plufieurs  endroits  de  (es  ouvrages»  &  que  la  plus  parc 
de  vos  Auteurs  répètent  après  lui  dans  leurs  livres  de 
controverfes;  elle  fe  fait  avec  auffî  peu  de  bonne  foy  &  de 
vaîne  ob-  droiture»  que  la  précédente.  Mais  comme  elle  paroît  propre 
^^ç^aJ^i^^  éblouir  les  peuples,  on  ne  laiflcpas  de  la  faire,  quoique 
la  plupart  de  ceux  qui  la  font»  fentent  bien,  que  ce  n'eft 
au  fond  qu'un  miferable  fophifme.  La  voicy.  Il  eft  dit 
dans  le  (ymbole  des  Ap6tres»  />  cnis  une  Sawtc  Eglife^ 

Or, 
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Or  »  difcnt-ils,  on  ne  voit  point  ce  que  Ton  croit,  & 
par  confêquent  TEglife  que  Ton  croît,  ncft  pas  une  Eglifc 
vifiblc.  A  cela  je  répons,  qu'il  y  a  des  chofes  dans  TEglife» 
qui  fe  voycnt»  &  d'autres  qui  ne  fe  voyent  pas  >  mais  qui  (e  • 
croycnt;  ce  qui  fe  voit ,  c  cft  la  Société  des  fidèles  gouvernée 
par  les  Pafteurs  légitimes,  ce  qui  fe  croit,  c'cft  qu'il  faille 
être  membre  de  cette  Société  pour  pouvoir  fe  (àuver ,  c  cft 
que  cette  Société  doive  fubHftcr  jufqu'à  la  fin  du  monde 
fans  aucune  interruption,  cef(  quelle  foit  incapable  de  donner 
jamais  dans  Terreur ,  ni  dans  l'égarement  •  voilà  ce  que  nous 
croyons  nous  autres  Catholiques,  6c  ce  que  nous  ne  voyons 
pas,  &  ccft  par-là  que  nous  rempliflbns  le  fens  de  Tarticle 
de  l'Eglife  inféré  dans  le  fymbole.  Qui  n'admirera  de  pateils 
raifonnemens  »  avec  Icfqucls  on  vous  prouveroit  également 
que  les  Apôtres  n'ont  point  crû  eh  Jésus*  Ch  rist  »  &  (]ue 
vous-même  vous  ne  croyez  pas  de  Baptême  \  car  enfin  les 
Apôtres  ont  vu  Jésus- ChrisTp  &  vous  voyez  tous  les 
jours  baptifen  Ne  faut-il  pas  qu'on  ait  bien  peu  de  bonnes 
choies  à  dire,  pour  en  dire  de  fimauvaifes!  Je  m'aflure, 
Monfîeuri  que  des  difficultés  auffi  vaines»  que  celles-là  ne 
donneront^aucune  attcintedans  votre  efprit,ni  à  la  première» 
ni  à  la  (econde  des  propofitions,  que  j'ai  établies. 

Je  pafle  à  la  troifiéme,  &  dis  que  l'Eglife,  dont  je  continue  TroiTufmc 
de  parler  toujours  dans  le  même  fens,  &  fous  la  même  idée,  ^^^P^^"^ 
que  j'en  ai  tracée  dabord,  n'a  pu  en  aucun  tems,  &ne  pourra 
jamais  cnfeigner  d'erreurs  comiaires  à  la  foy,  ni  mal  admi* 
/  C 


.  x* 
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niftrer  les  Sacremcns.  En  voici  la  preuve  »  que  voui  ne 
trouverez  point  embaraflec  Si  l'Eglife  enfeignoit  jamais 
des  erreurs  contraires  à  la  foy,  ou  adminiftroit  mal  les 
Sacremens,  elle  ceflcroit  dés  lors  d'être  la  véritable  Eglife) 
car  tant  quelle  fera  profeffion  du  Chriftianilme,  on  ne  peut 
rien  imaginer,  qui  foit  plus  propre  à  lui  faire  perdre  là 
qualité  de  véritable  Eglife  de  Jesus*Christ»  que  les 
erreurs  contraires  à  la  foy,  &  la  mauvaife  adminiftration  des 
Sacremens;  Or  eft-il  qu'il  a  été  prouvé,  que  TEglifc  viGbIe 
répandue  par  tout  le  monde,  reconnoiflable  par  la  continuité 
du  peuple,,  la  fuite  desPafteurs,  ne  peut  conformément  aux 
promefles  de  Jésus- Christ,  qui  lui  ont  été  faites,  cefTcf 
jamais  d*écre  la  véritable  Eglife,  donc  11  faut  reconnoître  co 
même  tems ,  que  ladite  EgFife  toujours  prife  dans  le  même 
fens»ne  peut  enfcigner  d'erreurs  contraires  à  la  foy,  ni  mal 
adminiftrer  les  Sacremens.  Voilà,  MonHeur,  un  raifonnement 
bien  court  &  bien  fimple,  mais  qui  ne  laiffe  pas  de  terminer 
fommarrement  toutes  les  Controverfes,  qui  font  encre  vous 
&  nous:  &  jufqu'à  ce  quon  y  ait  répondu  dc^ vôtre  part, ce 
qu'on  ne  fera  jamais  avec  fuccés  (non  j  ofele  dire,  on  ne  le 
fera  jamais)  jufque-là,  dis -je,  de  notre  part  nous -ferons 
toujours  en  droit  de  refufer,  G  nous  le  voulons  d  entrer  dans 
la  dffcuiTion  d'aucun  article  particulier,  &  de  regarder  toutes 
les  inftances ,  qu'on  pourroit  nous  faire  pour  nous  y  attirer 
comme  des  lins  de  non- recevoir.  Que  fî  par  complaifàtice 
pour  nos  adverfaires,  &  pour  nous  prêter  à  leur  foible,  qui 
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cft  lamour  de  la  difpiitef  &  pour  tenter  toutes  les  voyes 
poflibles  pour  les  faire  revenir  de  leurs  préventions  ,  nous 
voulons  bien  nous  relâcher  de  notre  droit,  &  examiner  avec 
eux,  ce  qui  peut  fe  dire  pour  ou  contre  fur  les  fujets  conteftést  ^ 
alors  lapplication  de  notre  principe  général  deviendra  une 
preuve  particulière  en  faveur  de  ciiaque  Dogme ,  que  nous 
aurons  à  foûtenir  ;  Tautorité  indéclinable  de  TEglifir  munie 
des  prpmeiTcs  de  Jésus -Christ,  nous  fera  un  ferme 
rempart  contre  toutes  les  attaques»  qu  on  pourra  nous  faire, 
fie  s^il  arrivoit ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  lieu  de 
craindre,  vu  la  bonté  de  notre  caufe  dans  tous  Tes  ch^, 
qu*on  vint  à  nous  propofer  quelque  chofe  d  embaraflant , 
dont  la  folutionne  fe  préfentât  pas  d  abord  à  notre  efprit» 
notre  reiïource  feroic  de  dire;  fî  fur  ce  point  nous  fommes 
dans  Terreur,  comme  vous  le  prétendez,  fàuvez-nous  donc 
les  promefles  de  Jésus -Christ,  bien  fârs  ,  que  par 
Tembaras,  où  cette  inftance  mettroit  notre  adverfaire,  nous 
fortifions  de  celui,  où  il  nous  auroit  mis,  ou  du  moins,  que 
le  notre  feroit  incomparablement  moindre  que  le  fien. 

Ceft  lamétode,  dont  Luther  s*eftfervi  lui-même,  &  ' 
quil  a  fuggerée  à  fes  Sénateurs  pour  être  employée  à  (c 
défendre  ailemcnt  contre  toutes  les  fubtilités  des  ennemis  de 
la  préfence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  rEuchariftic. 
Vous  auriez  peine  à  le  croire,  fi  je  ne  m'offrois  à  vous  le 
faire  voir,  quand  il  vous  plaira  dans  une  Lettre  écrite  au 
Marquis  Albert  de  Brandebourg  inférée 'dans  le  cinquième 

CiJ 
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tome  allemand   de  Tes  Oavrag*  de  1  édition  de  Jena, 

imprimée  en  \66\.  page  490.  cti  vous  trouverez  ces  mots. 

MerTcinctii ,,  Si  le  fens  réel  n'eft  pas  le  véritable  fcns  des  paroles  de 

iDcmdcLu.  9,  Jésus  •  Christ^  il  faudra  regarder  toute  TEglife  comme 

icircâTiTar  »>  étant  tombée  dans  rhéréfîe>il  faudra  condamner  les  Apôtres 

»>  de  nous  avoir  appris  à  dire ,  je  ctêis  unt  Sàimtt  BgUft 

^univtrfelUf  il  faudra  faire  le  procès  à  Jésus -Christ 

>, d'avoir  dit,  jt  ferai  avec  vous  jwfqiêà  ta  fin  dm  m$nie%  ii 

9,  faudra  le  faire  à  St.  Paul  d'avoir  nommé  l'Eglife  Ai  cêUmn€ 

(4)l>m.  4«  y,c^  le  fiâiiem  de  iâ  vérité. ,»   Il  en  dit  à-peu.prés  autant  (4) 

3k.pxi!i  ^^  ^^^^^^^  des  armes  à  fes  gens  pour  combattre  avec  avan? 

&f.iio.6.  tage  les  Anabatiftes.     Que  pcn(cr  icy  d  un  homme,  qui 

établît  des  principes ,  qu'il  fuit  (i  mal,  Bc  qui  voit  fi  peu  les 

conféquences»  quon  en  peut  tirer  contre  \\xï\  qui  dans  cent 

endroits  de  fes  ouvrages  parle  avec  tant  de  mépris  de  lauto* 

îité  de  TEglifc,  loriqu'ellc  n*eft  pas  favorable  à  (es  erreurs» 

&  qui  fçait  fi  bien  la  faire  valoir,  lorfqu'elle  condamne  des 

Dogmes,  qui  ne  font  pas  de  (on  goût?  Certainement  voilà 

rhomme,  fi  fpécialement  éclairé  du  Ciel»  pour   le  coup 

abandonné  à  un  aveuglement  monftrueux:  Nous  pourrions 

avec  toute  la  juftice  du  monde  lui  appliquer  le  reproche  du 

{h)  im.  maître  (évéredc  équitable  {h)  ferve  nequâm  ex  on  tuù  tejudicâ^ 

*xaa.     ^j^jg  n^Q^  JMonficur,  je  dois  &  je  veux  éviter  avec  foin  tout 

ce  qui  pourroit  vous  faire  la  moindre  peine,  je  Tépargnerai 

à  votre  confidération»  quelque  fujet  »  qu'il  nous  donne  de 

gloier  à  fes  dépens  (ur  la  bizarcrie  de  fa  conduite.  Je  vous 
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{prierai  feulement  de  vouloir  bien  remarquer  f  qu'ilfauc ,  que 
les  promefTcs»  que  nous  difons  avoir  été  faites  à  TEglifc 
viHble ,  foient  bien  inconteftables,  puirque  Thomine»  qui 
avoir  le  plus  d'intérêt  à  les  nier ,  y  a  eu  recours»  de  eo  a  fait 
le  même  ufage  que  nous»  avec  cette  feule  dUifference,  que 
Tufage  que  nous  en  faifons  eft  contre  lui,  &  que  Tufage, 
qu^il  en  a  fait»  a  été  contre  d'auttes. 

Qu'on  cherche  après  cela  des  adoucilTemens  tant  que  vainadoo^ 
Ton  voudra»  pour  éviter  de  dire»  que  TEglife  foit  jamais  ^'5^^J|^ 
tombée  en  ruine;  qu'on  dife»  quelle  étoit  feulement  for  fdn^^^ 
panchant»  qucla  foy  n'étoitpas  abfolument  éteinte  »  mais 
quelle  étoit   obfcurciè  %  que   les   vérités  de    TEvaiigile 
fouffroient,  mais  qu'elles  n'étoient  pas  anéanties»  tout  ce 
beau  langage  ne  lâuvera  pas  les  promeifes  »  ni  ceux»  qui  en 
£ii(ant  femblant  de  les  refpeâer»  ne  laiflent  pas  de  leur 
donner  des  atteintes  mortelles.    Car  enfin»  fans  prendre  le  ' 

change  »  qu  on  voudroit  icy  nous  donner»  nous  demanderons^  \ 

qu  on  parle  netteinent»  &  qu'on  nous  réponde  par  des  oui 
ou  par  des  non:  ou  l'Eglife»  dirons- nous t  aenfeigné  des 
erreurs  »  ou  elle  n'en  a  pas  enfeigné }  ou  les  erreurs»  qu'elle  a 
€nfeignées»étoient  préjudiciables  au  falut»  ou  elles  ne  Tétoient 
pas  s  fi  l'Eglife  n'a  point  enfeigné  d^erreurs  préjudiciables  au 
falot»  il  ne  falloit  donc  pas  s'en  féparer  »  la  (éparation  n'a  pu 
être» dans  foo  origine»  &  ne  peut  être  encore  dans  (a  fuite^ 
quinjufte»in(bûtenable  9  criminelle  &  damnables  que  fi 
TEglife  a  jamais  enfeigné  des  erreurs  préjudiciables  au  falut^ 
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la  voHà  donc  cofnbée^n  ruine  t  car  qucft-ce  qui  peut  la 
faire  tomber  en  ruine>  fi  ce  ne  (ont  des  erreurs  préjudiciables 
au  (àlut?  &  pour  dire  la  même  cbofe  en  d'autres  termes» 
qui  dêvelopent  encore  mieux  ma  penfêe,  fi  TEgUre  a  jamaia 
enfcigné  des  q;rcurs  préjudiciables  au  falut»  comment  &  en 
quel  iens  (e  nomnéie*t-elle  encore  une  colomme  de  vérité! 
De  quoi  lui  ont  fervi  les  fecours  toujours  préfens  de  Jbsus« 
Chicist?  qui  pourra  s*en  former  après  cela  Tidée  dune 
Eglife  bâtie'  fur  le  roc»  invincible  à  toutes  les  puiflTances  de 
Tenfcr?  s'il  eft  vrai  de  dire»  qu*il  n  a  fallu  que  quelques  folles 
imaginations  d'hommes  entêtez  pour  en  triompher} 

Ces  inftances  Catholiques  font  fi  preflantes»  que  pour  jr 

parer  il  n'y  a  point  d  abfurdité  quelque  grande  quelle  (bit» 

qu'on  ne  croye  devoir  bazarder»  témoin  la  réponfe  »  que  fait 

K^ponfc  le  fameux  Baltazar  Bcbel»  cy- devant  Mini(lrc  de  Strasbourg» 

MinSr«Bc.  doHt  U  mémoire  eft  encore  fi  fort  re(peaée  parmi  ks  vôtres 

^'*  rn  cette  ville.    11  dit  dans  un  livre»  qu'il  a  fait  pour  fortifier 

t.  iSf.^.la  foy  des  ficns»  &  qu'il  nomme  EvMgttifcht  Glâmbems^arâfi^ 

186.187.  ouvrage,  qu'on  nous  vante  comme  un  chef-d'œuvre»  il  die 

que  les  promelTcs  faites  parjEsus-CHRisrà  TËglifc  n  ont 

point  été  abfoluës,  mais-conditionnelles  »c'eft-à-dire»  qu'il  a 

été  promis  à  l'Eglise  quelle  ne  donnera  jamais  dans  Terreur, 

tant  qu'elle  prendra  pour  régie  de  fa  créance  la  pure  parole 

«de  Dieu»  8c  qu'elle  ne  s'en  écartera  passée  j'ai  ouï  faire  la 

'même  réponfe  à  plùfieurs  an  vôtres»  apparemment  inûruita 

Se  formez  par  cet  habiicnsaître.  !£n  vérité,  Monfîcut»<VjMlà' 
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&n  grand  effort,  qua  &it  Jesus*Christ  en  promettant  à 
fonEgliferioâillibiliré  àce  prix^oîi  c&  !•  homme  quelqu*igno- 
rant,  Se  quelque  idiot  qu'il  paxflfe  être»  qui  ne  folt  afluré  da 
même  avantage?  regardera* t-on  comme  un  privilège  accordé 

-  à  TEgliie,  ce  qui  lui  fera  commun  avec  le  dernier  de  tous 
les  hommes ^  falloit-il  laororité  d'un  Dieu  qui  parle,  pour 
nous  apprendre  i  qaon  ne  fe  trompera  pas,  tant  qu'on  ne 
s*écartera  pas  de  la  régFe  de  vérité  ^  ctoit-il  néceflfaire  de  faire 
iUr  cela  à  TEgliGs  des  promefles  pompeufes  &  magnifiqucs> 
au  lieu  de  lui  promettre,  quelle  ne  ft  trompera  pas,  ta  ne 
qu  elle  fuivra  la  pure  parole  de:  Dieu,  n  7  auroit-il  pas  plus 
de  fens  à  ofer  la  défier  de  pouvoir  (e  tromper  tant  qu'elle  la 
fulvral  Qui  ne  voit  que  j£.s.a&* Christ  promet  icy  fans 
ré&rve ,  Se  que  le  fens  de  fà  promefie  eft,  qu'il  n'arrivera 
jamais  que  TEglife  vienne  k  s'écarter  de  la  pure  parole  de 
Dieu?  il  faut  qjÊk  y  ait  dans  le  monde  des  gens ,  qui  fentent 
bien  peu  ce  que  c'efi  que  le  ridicule,  pour  faire  fêrieufement 
des  r^onfcs  pardlk&i.cellcswlk  Tout  Favanrage  qu'ils  en 
retirent,  eftde  répandre  le  ridicule  qu'ils  (e  donnem,  fur  la 
caufe  qu'ils  foudennent.  Se  it  vaudroit  incomparablement 
mieux  pour  ciax ,  &  pour  leur  parti,  qu'ils  avouaflent  fran« 
chcment,.  qa'ils  ne  fçavcnt  que  dire  à  h  difficulté,  qu'on 
kor  propose,  que  de. donner  pont  (blotion  des  réponfes  S 
pitoyables. 

Je  devrais,  apïèstoat  ce  que  je  viens  de  dire  pour  l'éclair- 

.«iflcmcnt  &  la  preuve  de  la  troiiiéme  propofîtion ,  palTcr  à  1» 
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quatrième  ;  mais  \e  ne  puis  mcrèfoudre  à  laifTer  rien  derrière 

moi  >  pour  n'être  pas  obligé  à  revenir  fur  mes  pas$  je  cherche 

à  prévenir  tout  ce  qui  pourroic  vous  laifler  la  moindre 

inquiétude.  La  matière  eft  importante  &  décifive»&  comme 

en  n  omet  rien  pour  i'embarafler^  je  doisauili  ne  rien  omettre 

pour  la  dégager,  en  écartant  toutes  les  difficultés,  qu'on  forme 

pour  attaquer  rinfaillibilité  de  TEglife. 

Vaine  ob-     On    nous  objeâe,  que  rinfaillibilité  de  TEgliie  eft  un 

frîlwaiiîfl  privilège  réfervé  à  la  Divinité,  &  que  par  conféquent  il  ne 

S"***^  faut  pas  penfer  à  en  revêtir  une  Société  d'hommes  tousfujetf 

à  fe  tromper.    Je  réponds,  qu-une  infaillibilité  attachée  à 

leflence  &  à  la  nature  de  celui  qui  eft  infaillible,  eft  un 

privilège  réfervé  à  la  Divinité}  mais  qu'il  nen  eft  pas  ainfi 

d  une  infaillibilité  de  participation,  &  dépendante  de  celui  qui 

la  communique.  Quoi  !  prétendra- t-on»  que  Dieu  tout  puiiTant 

qu'il  eft,  ne  pourra  avec  toutes  les  lun^épes,  &  tous  les 

i^cours  qu'il  donnera,  garantir  TEglife  de  Terreur,  s'il  le 

veut  &  le  promet  i  &  n'y  auroit*il  pas  à  ie  prétendre  de  la 

folie  ou  du  biafphêmeî 

Autre  vaine     On  nous  objcâe  cncore ,  quc  TEgllfe  ne  ccfle  de  dire  daus 

^d^i*mu  la  prière  T^om\mcz\Cjp4rd0nnez*naMsn0i  ûffen/isy  par  où  elle 

fondominî. fç  rcconnoît  elle-même  coupable  de  plufîeurs  fautes,  & 

avoue  en  même  tems  être  ttèsfujete  à  faillir.  Cette  objeâion 

ne  mériteroit  pas  d'être  raportée,  fi  elle  ne  fe  trouvoit  plus 

de  dix  fois  répétée  dam  les  ouvrages  de  Luther ,  &  fi  le  » 

firéquent  ufage»  qu  en  font  les  partiOms»  ne  nous  donnoit 

lieu  - 
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lieu  de  croite ,  qu'ils  la  comptent  bien  pour  quelque  choie. 
Je  répons  donc,  qu'il  eft  très- vrai»  que  tous  \t$  fidèles,  qui 
compofcnt  l'Eglife  font  chacun  en  particulier  pécheurs  0c 
fu)ets  à  faillir  ôc  à  fe  tromper,  mais  quonne  peut  pas  dire 
pour  celai  que  TEglife  foit  péchercfle, pi  fujece  à  (c  tromper. 
C*eft  chaque  particulier,  qui  demande  dans  loraifon  Domi- 
nicale pardon  de  fes  fautes,  &  TEglife  le  demande  aufli  pour 
chacun  de  fcs  membres  en  particulier»  mais  elle  ne  demande 
pas  pour  cela  pardon  des  fautes»  qu  elle  commet  en  qualité 
d'Eglifc.  Car  Saint  Paul  la  reconnok  pour  ^tre  fans  ride  & 
fans  tachefCxempte  de  tout  dé&ut&  de  toute  fouillûre.  (4)  (jê)ifh.i^. 
£t  pour  mieux  fentir  la  mauvaife  tufe,  qu^on  cmplofe  icy  ^7« 
pour  afToiblir  1  autorité  de  TEglife ,  remarquez»  s'il  vous 
plaie,  qu^il  y  a  une  infinité  de  chofes,  qui  peuvent  fe  dire 
de  tous  les  particuliers,  qui  compofent  un  corps»  ou  une 
aflfemblée»  (ans  que  pour  cela  ces  mêmes  chofes  puiflfent  (c 
dire  du  corps  ou  de  ralTemblée.  On  dira  par  exemple  fort 
bien ,  que  les  Vénitiens  aiment  à  faire  un  voyage  au  Levant, 
mais  on  parlecoit  fort  impertinemment  en  difant,  que  la 
République  de  Venife  aime  à  faire  un  voyage  au  Levant.  On 
dira  fort  bien,  que  tous  ceux  qui  compofcnt  votre  confifioire, 
ont  été  bapdièz  dans  leur  enfance,  mais  on  (croit  fort  furpris 
d'entendre  dire  »  que  vôtre  confiftoire  a  été  bap^  dans  fon 
enfance*  Il  n'y  auroit  dans  ces  (brtes  de  ptopofîtionsni  fens 
ni  vérit!>  il  en  eft  de  même  du  fujet,  dont  nous  parlons^ 
Tous  les  particuliorf»  qui  compofcnt  TlEglife,  font  mortels, 
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TEglife  n'cft  pas  pour  cela  mortelle.  t*ous  les  particuliers, 
qui  compofent  TEglife  font  fujets  àfc  tromper,  TEglife  ncft 
pas  fujete  à  fe  tromper  pour  cela:  la  raifon  en  eft>  parce 
que  les  promcfles  ont  été  faites  au  corps  »  Se  non  aux  parti* 
.   culiers. 

Apparemment  »  Monfîeur,  qu*on  nesapperçoit  pas  chez 
vous ,  qu*en  voulant  tirer  avantage  des  paroles  de loraifon 
Dominicale  contre  rinfaillibilité  de  TEglifc  viHble,  on  va  à 
ruiner  également  rinfaillibilité  de  l'Eglife  invifible»  &  cela 
contre  votre  intérêt»  &  contre  vos  prétentions  $  ceux  qui 
compofent  TEglife  invifible»  difent  fans  doute  leur  Pâier^Sc 
y  demandent  pardon  de  leurs  fautes.  Âind  nous  attendront 
àts  défenfeurs  de  TEglife  invifible  la  rcponfe,  qu'ils  feront 
pour  lui  conferver  fon  infaillibilité>&  nous  nous  en  fervirons 
également.  Je  fuis  honteux  de  m*arrèter  (i  long*cems 
à  réfuter  des  objeôions  fi  puériles.  Mais  M"-  vos  Mi- 
niftrcs  dcvroient  Tètrc  beaucoup  plus  d'avoir  recours  à 
ces  fortes  de  fallaces  pour  feipùei;  de  la  (implicite  &  du  peu 
de  pénétration  des  peuples.  Il  s'agit  de  Tcterpité,  &  on  em- 
ployé leSophifme  pour  entretenir  un  Schifme,  qui  ne  pourra 
manquer  de  la  rendre  malhcurcufe. 
Quatrième  Car,"  Monficur ,  hors  de  cette  Êglife,  dont  jai  parlé 
Fropoûticm.  j^pq^•jcy  il  n'cft  pas  poffible  de  fe  fauvcr.  C  eft  la  quatrième 
propontion  ,  que  je  n'aurai  pas  plus  de  peine  à  mettre  en 
évidence,  que  toutes  celles  qui  ont  précédé. 
-^   Pour  cet  effet  je  vous  prie,  Mofaficur,  de  remarquer,  que 
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toutes  les  figures  &  les  qualités  »  qui  cotiviennent  à  TEglifCt 

font  autant  de  preuves  de  lobligation,  où  font  tous  les 

hommes  de  vivre  dans  fa  Communion  pour  obtenir  k  falut. 

Si.clleeft  TEpoufe  dejss us*  Christ, il  ny  aura  donc  que  Hortdcrg. 

les  enfans  de  cette  Mère  commune  >   qui  auront  part  à  limmcnt 

rhcritage.    Si  elle  eft  le  corps  de  Jesus-Christ  ,  il  n'y  JfJltoJ^*'*' 

aura  donc  que  les  membres  de  ce  corps»  qui  auront  vie , 

tous  ceux  qui  en  font  retranchez  »  font  morts  comme  d  mu« 

tiles  farmens  (eparez  de  la  vigne ,  8c  dcfiinez  au  feu  :  Si  elle 

cft  le  Royaume  de  J  e  s  u  s  •  C  h  &  i  s  t,  il  ne  reconnoîtra  donc* 

pour  fes  fujets»  que  ceux  qui  font  de  ce  Koyaume,  Se  tous 

ceux»  qui  n'en  font  pas  >  il  les  tiendra  pour  fe^  ennemis.  Les 

Saints  Pères  femblent  n  avoir  eu  rien  plus  à  cœur»  que  de 

pcrfuader  cette  vérité  aux  fidéles«  Il  nous  crient  tous  d'une 

voix,  que  hors  de  TEglife  il  n'y  a  point  de  falut,  *    Que  do 

jtidme  que  tous  ceux,  qui  étoient  hors  de^larche»  ont  péri 

.dans  les  eaux  du  Déluge ,  ainfi  périront  tous  ceux ,  qui 

sfxu^t  hors  de  TEglife.  **     Que  celui-là  ne   peut  avoir 

Dieu   pour  Perc,  qui  n'a  pas  l'Eglifc  pour  Mère,  f  que 

hors  de  TEglife  Catholique  on  peut  avoir  toutes  chofeSf 

D  i  j 
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«ttceptc  le  hSnu  ^  Si»  Auguftûi  aflorc  ai  termes  cxpres^^ 
^uo  qoelqne  icrcptoohabic»  que  puiflc  6tre  la  vie  duaChré- 
tien>  sll  eft  feparé  de  Tunité  de  lïglife  Catholique,  il  ne 
laiflera  pas  de  refientir  toutes  les  rigueurs  de  la  colère  d!ua 
Dieu  vengeur»  **  St.  Cyprien  &  St.  Fulgence  ajoutent,  que 
ceux >  qui  ne  (ont  {>as  ums  à  TEglife»  dfiflent-  ils  verfer  leur' 
iàng  pour  la  confeflion  du  nom  de  Jesus^Crrist  ,  né 
recevront  pas  pour  cela  la  couronne  de  la  foy»  mais  la  peint 
de  lenr  perfidie,  f 

Voilà»  Monfîeur  »  quelques-unes  des  ExprcfCons»  dont  (e 
font  fcrvi  les  Saints  Pcrcs  pour  nous  faire  entendre  la  né- 
celCté»  qu'il  y  a  d'être  membre  de  TEglife  pour  pouvoir  fc 
ûuven    Or,  Monfienr,  ^e  vous  prie»  eft* ce  d'une  Eglite 


^  Qm.p»  iq^  A  hu  CêMkâ  EaUfis  fiurit  fipéOtMus^  quâmmhùbit  (t 
UuMèbm  ffmt  ix^ium,  bHfilêfitbn^  9^^.^  ChV^  muu  ikmBm 
ifi^ nm  bâkt  Wâm^fU  nsDù  mmmfàfifUhtm^  Ep^  i ja  éi  Dêiut^ 

f  Hm^  fitêi  éSfm  fiêè  fimfi  m  t^nfisjmtmmmif  Uémdid^^  dm  mfirty 
A^fi^^V^^^  w^iMP  nm  ^>  fidftBomfêim  #  pafidiéu 

tUtéUnàs  inikif  quemliiit^  birmimfive  sM(mmMm^  fi  EuUfU  Céubêliu  n$B 
fttn^  éiSPHMip  ^0mâfimfÊÊ  dim$f9ds  fmrk^&fi prâ  Cbrifii  mnùm 
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.  invifible  qu'ils  ont  pvié  i  ou  d'une  Eglife  vifibie  ,&  telle  que 
je  l'ai  repré(èneée  |ttfqu'icy^  s'ils  ont  prétendu  qu'il  âlloic 
reulément    être   membre   d'une    Eglife  invifible,  à  qui 
adreflbient  •  ils  donc  leurs  discours  S  de  qui  ont- ils  pu  Ce 
plaindre  \  qui  eût  pris  pour  foi  les  temontraoces  qn'ik  ont 
faites?  quels  fruits  euflênt.ils  pu  en  xetirerZ  N'eft'ilpas 
évident  »  que  chacun  croyant  avoir  droit  de  Ct  regarder 
«omme  uni  pat  â  fioy  à  l'Eglife  invifible,  perlbnpe  n'eût  pris 
pour  foi  les  avis  ptcflàns  &  énergiques  des  Pères?  Se  que 
même  ces  fortes  d'avis  eufifent  été  abfolument  hors  d'oeuvre! 
d'ailleurs  ne  (çavons-nons  pas ,  que  St.  Auguftin  en  excluant 
du  Ciel  ceux ,  qui  font  hors  de  la  Communion  de  l'ËglKè» 
avoit  particulièrement  en  vûë  les  Donatiftes;  Saint  Cyprioi 
&  St.  Pacien,  lesNovatiensj  St.  Jérôme»  les  Ludferiens»  âc_ 
St.  Fulgence,  plufieurs  fcûes  répandues  dans  l'Orient,  tout 
gens  qui  s'étoient  iéparez  de  l'Eglife  Catholique  gouvernée 
par  les  Evèques  fuccefleurs  des  premiers  Pafteurs?  C'Àoit 
donc  fur  la  néceffité  de  rentrer  dans  la  même  Eglife,  qu'in- 
fiûoient  les  Saints  Pères,  de  on  ne  peut  nous  difputcr  cette 
nécefiité,  fans  prétendre,  que  tous  les  Saints  Pleres,  &tour 
le  peuple  Chrétien,  infttuit  par  leurs  leçons,  de  font  formé 
ies  idées  très- fauffes  de  la  nature  de  l'Eglilè^  Or,  rifqucr  (ba 
falut  fiiruneprétentionfihardie>pourttepas  ditefî  léoiétaiic^ 
y  auroitil  de  la  fagefl'e? 

J'ajoute  de  pins,  que  tous  ceux,  qui  fe  font  llpares  de 
ladite  £gli(è ,  ont  toûjou»  ^  regardez  ^ar  le  icfte  ifai. 
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monde  Chrétien  I  &  de  leur  tems»  6c  encore  beaucoup  plus 

généralement  dans  les  tems  poftérieurs^  comme  desSchifma- 

tiques&  des  Hérétiques»  fans  qu*il  foit  jamais  arrivé  depuis 

le  commencement  du  ChriftianKme  jufquau  tems  de  Luther» 

qu  aucun  homme  particulieri  ni  qu'aucune  Société  d'hommes 

réunis  encr  eux>  ayènt  fait  ladite  démarche»  fous  quelque  pré« 

texte»  qu'ils  ayentpû  la  faire»  fut-ce  de  réforme»  de  dircipline 

plus  exaâc  »  de  foy  plus  pure  t  d'attachement  inviolable  à 

TEcriture»  qui  ne  foit  refié  flétri  de  la  tache»  que  porte  arec 

foi  le  fchifme  ou  Théréfie. 

Ciii<|ai<mc     Ccft  la  cinquième  de  mes  propositions»  dont  toute  la 
Vropoficion.  ^«  %         •  ,     . 

preuve   conuitera  à  prier  ceux  qui  voudroient  nous  la 

contefter  »  de  nous  nommer  un  feul  homme»  ou  Société 

d'hommes»  qui  ait  évité  ladite  note»  après  s'être  (eparé  du 

corps  des  Chrétiens  »  dont  ils  avoient  fait  auparavant  partie^ 

&  qui  a  toujours  été  compofé  de  peuples  &  de  Paftcurs» 

d*un  peuple  continuëment  fuivi.  où  la  foy  du  fils  a  été 

conftamment  uniforme  à  celle  du  Père;  dePafteurs»dont  la 

fucccffion  n'a  jamais  été  interrompue»  &  dont  chacun»  à 

parler  régulièrement»  a  crû  ce  qu'avoir  crii  fon  prédéceflcur: 

ce  que  je  répète  icy  pour  rafraîchir  l'idée  de  TEglife^à  laquelle 

J  E  s  u  s  •  C  H  R 1  s  T  a  fait  fes  promeffes.     Que  fî  l'expérience 

de  tant  de  fîéclcs  a  fait  voir  par  des  exemples  fî  fréquens. 

quon  n'a  jamais  abandonné  un  tel  corps»  fans  fe  rendre 

coupable  de  fchifme  ou  d'héréfîe,  comment  ofcra-t-on  fe 

.  flater»  que  la  même  démarche  faite  au  fcizicmc  Oécle  an 
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préjudice  de  l'unité  de  TEglife»  pourra  avoir  un  meilleur, 

fticcés?  Âvoiiezi  Monfieur>  qu*on  eft  beaucoup  plus  clair*  ^ 

voyant  fur  les  dangers»  qui  regardent  la  vie,  qu'on  ne  Icft 

fur  ceux,  qui  regardent  lefalut.  Vous  conviendrez  fans  peine 

que  fi  de  tous  les  vaifleaux ,  qui  ont  quitté  notre  continent 

pour  aller  aux  nouvelles  contrées ,  dont  on  fait  aujourd'hui 

tant  de  bruit  >  il  n'y  en  avoit  aucun  9  qui  n  eût  été  brlfé  contre 

quelque  écuëil ,  il  fe  trouveroit  peu  de  gens  qui  voulurent 

tenter  la  même  route.    Comment  fc  fait-il  donc?  qu'on  fc 

rafiure  fi  aifément  chez  vous  en  fuivant  la  même  route,  qu'ont 

tenue  une  infinité  de  gens^  dont  pas  un  n'a  évité  de  faire 

naufrage  dans  la  foy» 

Apparemment,  Monfîeur,  que  ce  qui  vous  empêche  de    sîxiVme 
voir  le  danger  tel  qu'il  cft,  c  eft  que  vous  tfêtcs  pas  affés    ^^  *** 
perfuadé ,  que  vous  foyez  effeâivement  (eparé  de  TEglife 
telle  que  je  n'ai  cefTé  de  vous  la  rcpréfenter  dans  cet  écrit, 
c'eft  pourquoi  je  vais  eflayer  de  vous  en  convaincre  d'une 
manière  à  mériter  votre  aveu:  défendez- vous,   fi  vous  le 
pouvez»  contre  Tennui  d  une  leâure,  qui  commence  à  devenir 
un  peu  longue.  C'eft  icy  le  point  le  plus  intéreflant  de  tous»  ^ 
&  la  dernière  de  mes  propofitions,  dont  la  preuve  va  achever 
le  fujet  que  je  traitte ,  ce  qui  ne  fe  fera  pas,  à  ce  que  j'efpere^ 
fans  vous  faire  comprendre  la  nccefiicé,  qu'il  y  a  de  vous 
réunir^vec  nous  pour  pouvoir  faire  votre  falut. 

Je  fuppofe  d'abord ,  que  vous  ne  ferez  nulle  difficulté  de 
rcconnoître  j    que  Luther  &  cous  ceux  qui  ont  été  les 
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Lmhtravec  premiers  à  lui  adhérer  t  n'ont  pas  perféveré  dans  1^  doârine 
S*pt«*d?  fl*****'  avoicnt  apprite  de  leurs  pères,  le  pcre  de  Luther  «clet 
l'Egiifc.  percs  de  ceux  qui  lui  ont  adhéré,  ayant  été  tous»  comme 
chacun  l^ait.  Catholiques  Romains  >  &  ayant  crû  fur  le  Fur- 
gatoirCf  fur  la  Mefle»  fur  l'Invocation  dt%  Saints,  fur  le 
nombre  des  Satremens,  fur  la  Confeflîon  auriculaire,  fur 
lulage  d'une  feule  efpece »  ce  que  nous  croyons  encore 
aujourd'huL  11  eft  donc  évident ,  que  Luther  &  tous  fes 
Adhérans  (e  font  (eparez  de  créance  du  corps  dos  Chrétiens^ 
qui  les  a  précédé.  Or  ce  corps  étoit  l'Eglife  de  Jésus* 
Christ  fubGftcnte  fui  vaut  fes  promc(res>  car  fi  ce  n'étoic 
pas* là  l'Eglife  fubfîftcnte  en  vertu  des  promefles  de  Je^us* 
Christ,  qu'on  nous  en  fafle  done  voir  une  autre»  qui  le 
fut,  DoncLuther  avec  (es  Adhérans  s'eft  féparé  de  l*Eglife» 
à  laquelle  ont  été  faites  les  promefles  dejEsus-CKRiST. 
La  niéme  vérité  (ê  fera  peut  «être  encore  mieux  fentir  par 
un  antre  tour»  qui  a  plus  de  rapport  à  vos  propres  principes. 
Vous  définiflez  TEglife  dans  TArtide  ?•  de  la  Confeflîon 
d'Ausbourg  une  aflembiée  de  fidèles»  où  TEvangile  eft  prêché 
&  les  Sacremens  font  adminiftrez  comme  il  faut»  &  voue 
dites  dans  le  même  Article»  quune  telle  Eglife  fubfiftera 
jufqu*à  la  fin  du  monde  j  d*où  il  s'en  fuit  néceflairement» 
qu'immédiatement  avant  que  Luther  vint  à  paroître  il  falloir» 
qu'il  y  eût  une  aifemblée  de  fidèles  »  où  Ton  prêcboit 
l'Evangile»  ôc  où  Ion  adminiftroit  les  Sacremens»  comme 
il  faoc    Or  on  demande»  quelle  étoit  cette  aflcmblée» 

où 
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où  immédiatement  avant  Luther  on  prèchoit  TEvangAe  & 
on  âdminîftroit  les  Sacremem  comme  il  faut  {  étoit*  ce 
rEj^life  Catholique  Romaine?  en  etoit^ce  une  autre?  fi  c'en 
étoit  une  autre,  qu'on  nous  faflfe  la  grâce  de  là  nommer;  (i 
cetoit  rEglife  Catholique  Romaine  t  qui  prèchoit  l'Evangile 
&  adminiftroit  les  Sacremens  comme  il  faut,  comme  vous 
vous  en  trouvez  réparez,  il  eft  évident ,  qu'on  a  droit  de 
conclure  contre  vous,  que  vous  êtes  fêparez  de  la  feule 
Eglifc,  à  laquelle  on  puiflè  attribuer  \ti  efiets  des  promeflês 
de  Jhsus-Christ^ 

Pour  répondre  à  des  argumens  fi  preflans,  il  tCj  a  que 
deux  partis  à  prendre;  Tun  (èroit  de  nous  indiquer  uneEglifb 
vifible  autre  que  TEglife  Catholique  Romaine  ,  exiftamc 
immédiatement  avant  Luther ,  à  laquelle  il  fe  fût  uni  avec 
les  fiens,  &  par  le  moyen-  de  laquelle  vous  puiffiez  remonter 
jufqu  au  tems  des  Apôtres  :  Tautre  feroit  de  foûtcnir  »  que 
vous  n'êtes  pas  (eparezde  TEglifc  Romaine,  en  tant  quelle  cfl: 
Catholique»  &  que  vous  faites  avec  elle 'une  même  Eglifc 
univerfelle.  Car  de  recourir  à  une  Eglifc  invifible  par  le 
moyen  de  laquelle  vous  établilfîez  la  continuité  de  la  votre 
avec  celle  des  premiers  tems,  la  voye  vous  en  a  déjà  été 
fermée,  &  l'expreffion  de  la  Confeffion  d'Ausbotirg,  qui 
dit  qull  y  aura  toujours  une  Eglifc ,  où  Ton  prêchera 
TEvangile  &  adminiftrera  les  Sacremens,  comme  il  faut  t 
vous  en  barre  également  le  chemin.  Refte  donc  les  deux 
partis,  que  j'ai  dits  cy «-deOus,    Or,  ni  l'un  ni  l'autre  a'eft 
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roûtenable  j  Premièrement ,  vous  ne  pouvez  nous  indiquer 

hors  de  l'Eglire  Catholique  Romaine  aucune  Société  vifîble 

exiftante  immédiatement  avant  Luther,  à  laquelle  il  fe  (oit 

uni  avec  les  fiens,  &  par  le  moyen  de  laquelle  vous  puiflicz 

remonter  jufquau  tems  des  Apôtres. 

Lei  Hufli.     Car  quelle  pourroit  être  cette  Société?  (croit-  ce  celle 

pasûncmï^l^s  «»// w ,  à  laquelle  Luther  donne  de  fi  grands  &  de  fi 

.  "cf fiïu.  f>^^q*i^ns  éloges ,  après  s'être  fi  fort  défendu  i  la  naiflancc 

tbcricnn     jçj  difputcs,  dcs  TCprochcs  qu'on  lui  faifoit  de  fiiivre  leurs 

fentimens  ?  Mais  je  vous  ferai  voir»  qitand  il  vous  plaira, que 

les  Huptes  n'ont  jamais  eu  rien  de  commun  avec  vous,  que 

leur  averfion  pour  le  Pape,&  l'idée  de  la  ncccffitc  du  Calice. 

Car  pour  ce  qui  ell  du  refte  ,  Jeàm  Hm  a  pofitivemcnt  en. 

(4)  àîU^^^^Z^^  (^)  Je  Sacrifice  propitiatoire  (Jk)  laTranfubftantiationCO 

ir^w./.jj.  l'Invocation  des    Saints  {d)  TObligation  de  confcflTcr  fcs 

f^A^     péchés  (0.1c Purgatoire, 3c  pluficurs  autres  Articles  de  cette 

(c)tnfidei  force ,  &  rien  n'a  été  plus  commun  parmi  fcs  difciples,  que 

'Tdjlipœi  ^^  porter  à  toute  occafion  le  Saint  Sacrement  par  les  rues 

m./«  ji.   Ce  de  prodiguer  les  bénédictions.     Que  fi  nonobflant  tout 

eUicid!fu  ^^'^  ^^"^  ^^  laiflfez  pas  de  vouloir  les  reconnoître  pour  vos 

ftcres ,  alors  vous  conviendrez,  qu'il  étoit  donc  fort  inutile 

de  faire  tant  de  bruit  fur  tous  les  Articles»  que  vous  leur 

paflez  9  que  vous  pourriez  nous  les  paflcr  aufli  bien  qu'à 

eux ,  &  que  c*eft  déjà  une  afifaire  réglée ,  que  dans  tous  ces 

points  vous  ne  trouvez  aucun  fii jet  légitime  de  féparationj 

mais  quand  bien  nous  vous  avouerions ,  que  leur  Doârinc 
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a  été  la  même  que  la  votre  en  toas  points»  vous.n'en  feriez 
guéres  plus  avancez  pour  cela.  Cent  ans  ,  que  vous 
gagneriez  tout  au  plus,  ne  vous  fcroicnt  pas  trouver, comme 
vous  voyez  9  la  communication  non  interrompue  avec  le 
tems  des  Apôtres.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  autres 
Sedtesy  aufquelles  vous  voudrez  aller  aux  emprunts  pour 
trouver  des  Confrères,  &  faire  montre  de  votre  Eglife,  , 

Refte  donc  à  dire  ^  que  vous  n'êtes  pas  fépatez  tie  TEglifc 
Romaine  eu  tant  quelle  eft  Catholique,  &  que  vous  faites 
avec  eile  une  même  Eglife  univerfelle  >  C'eft«li  ce  que  leiLmhe- 
penfent  plufieurs  tolerans  fans  o(èr  le  dire  tout  haut»  mais^ans  fc  fiau 
quel  peut  être  le  fehs  de  cet  étrange  paradoxe  \  Quoi?  deux  avt^r/cQcore 
Eglifes  qui  s  excommunient,  qui  s'interdifent  Tune  à  l'autre  |!glp^^ 
la  participation  desSacremens,  dont  les  membres  ne  peuvent  ^^^oiiquc. 
flmulçr  la  foy  de  la  communion  oppofée  fahs  la  plus  noire 
de  toutes  les  perfidies,  ne  feront  qu'une  même  Eglife  uni* 
verfellci  Les  Catholiques  croiront ,  qui!  y  a  feptSacremcns, 
&  vous  en  retrancherez  cinq>  Les  Catholiques  fe  fixeront  à 
l'ancien  nombre  des  livres  divins  &  Canoniques ,  &  vous  en 
dégraderez  Cx\  Nous  regarderons  la  Méfie  c^mme  étant  le. 
culte  le  plus  agiréable  à  Dieu ,  &  elle  paflfera  chez  vous  pour 
la  plus  grande  de  toutes  les  abominations  >  Nous  révérerons 
le  Pape  comme  le  Vicaire  de  j£sas» Christ,  &  vous 
aurez  pour  lui  toute  l'horreur,  que  l'Ante-Chrift  mérite  J 
Vous  &  nous  aurons  des  idées  Diamétralement  opporées, 
fur  le  mérite,  fur  la  uéceffité  des  bonnes  oeuvres,(ur  1  efficace 
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des  Sacremcnsy  fur  la  nature  de  la  pénitence,  fur  les  loix 
de  rEglife,  fur  le  crédit  des  Saints,  fur  U  prière  pour  les 
morts  9  &c.  Et  néanmoins  nous  ferons  ccnfez  tous .p*a voir 
au  fond  qu'une  même  Religion  ?  &  malgré  des  divifions  fî 
éclatantes  >  il  y  aura  des  liens  communs»  qui  nous  attacheront 
à  la  même  Eglife?  mais  que  faudra- t*il  donc  pourceflfer 
d*être  partie  de  l'Eglife  univerfelle?  toutes  les  Scâes  héréti- 
ques des  tems  paflbz  faifoient- elles  encore  partie  de  TEglife 
univerfcUe,  ou  nen  (aifoient* elles  pas  partie?  fi  elles  ont 
toû^urs  fait  partie  de  l'Eglife  uniyerfelle,  pourquoi  donc 
tous  les  Sakits  Pères,  &  tous  les  grands  Hommes,  qui  ont 
penfé  jufte  fur  la  Religion»  leur  ont- ils  fait  fi  impitoyable- 
.  ment  le  procès?  pourquoi  leur  nom  eft-il  encore  aujourd'hui 
û  odieux  &  n  infâme  dans  tout  le  Chriftianifme?  &  ù  elles 
ont  ceffé  de  faire  partie  de  l'Eglife  univerfellc,  par  quel 
endroit  ont  -  elles  plutôt  mérité  d  être  regardées  comme 
retranchées  de  l'Eglife  univerfelle,que  les  Sociétés  nouvelles 
du  feiziéme  fiécle?  y  a  -t-ii  eu  des  Dogmes ,  ou  plus  impor- 
tans  ou  en  plus  grand  nombre,  qui  les  ayent  divifëes  d'avec  \z 
grand  corps  dts  Chrétiens  !  qui  ne  fçait  au  contraire  ,  que 
les  conteftations  de  la  plupart  des  Seétes  hérétiques  ont 
roulé  fur  des  points  de  bien  moindre  conféqucnce»  &  que 
les  chefs  de  divifion  n'ont  jamais  été  en  fi  grand  nombre  ^ 
que  ceux  qui  nous  partagent  aujourd'hui. 

Mais»  Monficur»  fî  nonobftant  (out  cela  le  tolerantifine, 
^oi  réûriit  ainfi  toutes  les  difièrentes  Religions  pour  n'en  faire 
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<5U*unc  même  Eglifc  univcrfcllc ,  où  chaque  Parti  peut  (c 
fauver ,  ne  laiffbit  pas  d^être  de  votre  goût ,  alors  )*eii 
appel lerois  au  défîr  fincérc»  que  je  vous  fappolc  de  votre 
falut»  &  vous  prierois  de  réfléchir»  que  dans  votre  ruppofition 
le  Catholique  ne  courre  aucun  rifquey  puifque  vous  âc  Im 
convenez,  qu'il  eft  membre  d'une  Eglife»  dans  laquelle  il 
peut  fe  fauver,  au  lieu  que  vous  le  courrez  tout  entier,  en 
vous  flattant  d'être  membre  de  l'Eglife,  tandis  que  tous  les 
Catholiques  de  la  terre  vous  difputent  cette  qualité.  Suivant 
ce  plan  trouverez- vous  à  balancer,  lorfque  vous  verrez  d'un 
côté  la  (ureté  toute  entière,  &  qu'il  s'agira  de  prendre  de 
fages  précautions  pour  aflurer  raflaire  la  plus  importante, 
que  vous  puiiEez  avoir,  &  que  k  Sauveur  dit  être  la  feule  {s^im^x^ 
nécelTairc.  (4}  '♦** 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ne  devrok-il  pas  fuffire  pour 
vous  prouver,  que  voUs  êtes  très- vérirablcmenft  (eparez  de 
TEglife,  à  laquelle  Jésus- Christ  a  fait  fes  promeflTes? 
mais  les  fubtilités  de  vos  Minifires  ne  ratifient  pas  fur  une  / 

matière  qui  les  incommode,  Ôc  qui  les  accableroit,  slls 
navoient  recours  à  la  plus  fine  chicane.  Quelque  foin  que 
î aye  cû  de  les  fuivre  par* tout,  ils  n'ont  point  encore  ufé 
toutes  leurs  défaites ,  il  leur  en  refte  une,  &  il  faut  avant  quie 
de  finir  les  forcer  dans  leur  dernier  retranchement. 

Pour  trouver  avant  Luther  une  Eglife  propre  à  les  couvrir  ,  jSg'îfij  * 
du  reproche  de  la  réparation  »  ils  ch  compofcnt  une  d&pm^  nui 
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imacin^e  piéccs  rapportées»  &  voici  comment  iP*  Us  y  mettent  tOMi 
ccftans.  ceux ,  qui  dans  diffcrens  tems  fe  font  élevez  contre  le  Pape» 
ou  en  attaquant  Ton  autorité)  ou  en  combattant  quelques 
points  de  la  Doûrinc  Catholique:  tels  font  les  Gregcires 
de  Hambourg  ,  les  Françùis  de  Zâberellis  »  les  Jcromts  de 
Prague ,  les  Pierres  de  Bruts ,  les  Nicolas  Cabâftlas ,  les 
Helviiius ,  les  Vigilances  »  &c  Tous  gens  précieux  au  Parti 
pour  n'avoir  pas  épargné  les  injures  au  Pape«  Mais  avant, 
que  de  palTer  outre»  trouvez  bon,  MonGeur»  que  je  vohs 
prie  de  remarquer  »  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  de  quelques  par- 
ticuliers »  dont  les  uns  ayent  vécu  dans  un  fiécle  ,  les  autres 
dans  un  autre  >  dont  les  uas  ayent  enfcigné  un  des  Dogmes 
de  Luther  »  les  autres  un  autre  »  il  s'agit  d'une  Société 
d'hommes  I  qui  faflent  une  Eglife»  &  qui  foient  réunis  dans 
la  même  foy  5  il  faut  trouver  un  corps  de  fidèles  &  un  corps 
de  Do£lrine  tel»  que  celui  de  Luther»  &  ce  corps  de  fidèles 
attaché  à  ce  corps  de  Doârine.  Ne  vous  fatiguez  pas, 
Monfîeur  »  à  le  chercher  »  vous  voyez  bien  que  vous  y 
perdriez  vos  peines  après  la  déclaration  fi  ingénue,  que 
que  vous  fait  Luther  de  l'embaras ,  où  il  s'eft  trouvé  de  (e 
voir  feul  de  fon  fentiment.  Combien  de  fois  ma  confiience 
na- scelle  pas  été  altarmée^  dit -il,  dans  fon  traité  de  tabus 
((4)  im.1.  des  Méfies  privées  î  {a)  Combien  de  fois  me  fuis -je  dis  à  moi* 
\€n.pTX  ^^^^>^'*^^^*^'^*  ^^'^^  ^^^^  le  feul  de  tous  les  hommes  ^  quifiit 
/âge?  frétons* tu  ^  que  tous  les  autres  fe  foient  trompez?  J^e 
Jcroit '  ce Ji tu  étois  toi-même  dans  f erreur  &  fuen  féduifant 
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les  autres^  tu  fnjfes  U  Câufi  de  la  damnât $0»  de  tant  damer 
fendant  une  fi  Ungue  fuite  d'année  si 

Or,  Monficar,)e  vous  laiflfc  à  penfer» fî  c'eft»Ià  le  langage 
d'un  honnme  pcrfuadé ,  que  de  fon  tems  &  avant  lui }  il  y 
avoir  des  Sociétés  entières  attachées  à  la  Doârlne»  qu*il 
cntrcpretioit  de  faire  valoir?  Mais  avançons  &  voyons  le 
refte  de  la  belle  Eglife  >  que  Ton  croit  propre  à  vérifier  les 
promeflcs  de  Jésus-  CHRisT>&à  établir  heureufement  la 
communication  tant  défirée.  Us  y  mettent  en  fécond  lieu 
tous  les  enfans  baptifez,  ornez  d'une  foy  pure»  &  exempte 
de  toute  altération.  En  troifiéme  Iku  toutes  les  perfonnes» 
qui  ont  vécu  dans  la  fimplicité  &  dans  la  bonne  foy;^  &  qui 
ont  été  d'une  intelligence  fî  bornée,  qu'on  ne  peut  leur 
imputer  la  part,  qu'elles  ont  cûë  aux  égaremens  communs. 
4^-  Ceux  qui  étant  plus  éclairez  ont  gémi  dans  le  fecret  de 
leur  cœu^r  fans  ofer  expliquer  ouvertement  leur  penfée» 
5^*  Tous  ceux  qui  étant  au  lit  de  la  mort  ont  purifié  les 
imperfedions  de  leur  foy  par  la  confiance»  qu'ils  ont  eue  aux 
mérites  de  Jésus -Chris  T. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  derniersi  permettez-moy»  Monfieur, 
de  vous  demander  quelqti'éclairciflement  avant  de  rien 
dire  des  autres*  Penfe-t»on  chez  vous»  que  ce  (bit  afies 
de  mourir  en  £è  confiant  aux  mérites  de  Jésus-Christ 
pour  être  des  vôtres  î  fi  cela  ne  fuffit  pas ,  de  quoi  vous  fert 
cette  cinquième  efpece  »  pour  trouver  avant  Luther  lïglife 
Luthérienne»  que  nous  cherchons }  Et  fî  cela  fuffit  vous  nous 
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^  Mconnoîtrcz  donc  aufllî  pour  vos  frères  s  car  nous  prétendons 
bien  mourir  avec  la  confiance  aux  mérites  de  Jes us- 
Christ:  mais  en  nous  reconnoiflfant  pour  frères»  n'attendez 
pas  de  retour  de  nous  ;  car  vous  fçavez  bien  >  que  nous 
exigeons  quelque  chofe  de  plus,  que  la  confiance  aux  mérites 
ëe  Jesus*Christ>  pour  être  membre  de  la  véritable 
Eglife.  Souffrez  de  plus,  que  je  vous  demande  encore r  fî 
c'cll  alfés  de  mourir  avec  la  confiance  aux  mérites  de  JE:SUS* 
Christ  pour  être  fauvé  \  fî  ce  n  eft  pas  affés ,  pourquoi  en 
faites- vous  un  titre  infaillible  de  prédcftination  à  ceux,  qui 
ont  précédé  Luther?  &  fi  c'efl  aflles,  venez  donc  8c  rangez- 
vous  hardiment  parmi  les  nôtres;  car  les  Prêtres  Catholiques, 
qui  vous  afTifteront  à  la  mort,  ne  manqueront  pas  de  vous 
exhorter  à  une  pleine  confiance  aux  mérites  de  Jésus* 
Christ.  Ya-t-il  rien  de  plus  inconcevable,  que  la  con- 
duite de  vos  Miniftres^  qui  prétendent  faire  de  la  confiance 
aux  mérites  de  Jesus-Christ  un  caraâcre  diftinâif  de 
ceux  de  leur  Religion»  &  qui  en  même  tems,  comme  il  fe 
voit  en  plufieurs  de  leurs  ouvrages  ,  entr'autre  dans  ceux 
{â)^rémg.àc  id)  Matthias  Hdens,  &  {b)  à'Augufte  Pfetffer .  Miniflres 
fuUbwh.  Saxons,  accumulent  preuves  fur  preuves,  pour  faire  voir 
{h)Luiâtf^  que  l'ufage  de  TEglife  Romaine  a  toujours  été  d'infpirer  aux 
tbum  fcr  moribonds  beaucoup  de  confiance  aux  mérites  de  Jésus- 
j^-  Christ.  Ne  faut-il  pas  que  l'embaras»  où  ces  MefSeurs 
fe  trouvent,  foit  bien  étrange, puifqu il  va  jufqu'à  leur  ôt6r 
Tufage  naturel  du  raifonnement,  en  leur  faifant  tenter  en 

même 
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knêmetcms  la  preavc  de  deux  contradiâoires»  fansqu^iis 
s'en  appcrçoivcnt.  Car  leursj^rcuvcs  vont  à  prouver,  qua 
l'Eglife  Romaine  nétoit  pas  ta  véritable  Eglife^  &  en  même 
tems  quelle  étoit  la  véritable  Eglife.  J admire  qu*en  cher* 
chant  des  Luthériens  avant  Luther,  ils  ne  fe  foient  pas 
encore  avifê  de  nous  citer  tous  ceux,  qui  ont  crû  Texiftence 
d*un  Dieu  Se  le  myftere  de  la  Trinité ,  ou  la  néceffité  da 
«Baptême,  &ç*  Ou  pour  mieux  dire,  tous  ceux  ,  qui  ont 
rcfpiré  par  la  bouche,  tant,  qu'ils  ont  été  en  vie»  &  qui  ont 
cefle  de  le  faire ,  dés  qu  ils  ont  eu  rendu  Tame.  Mais 
revenons  aux  autres  pièces  de  lâ  belle  Eglife  fi  heureufemenc 
Imaginée  pour  éviter  la  honte  du  fcbifme. 

Reftent  donc  la  féconde ,  la  troifiéme  &  la  quatrième 
«fpéce»  c*efl:-à^dire  les  enfans ,  les  idiots  &  les  âmes  lâches 
&  traitrelfes  à  la  Religion  de  leur  coeur«  N  eft-ce  pas  là^ 
Monfieur,  une  belle  colonne  de  vérité>  un  effet  digne  dcf 
promclTes  dej£sus*CHRisT»un  ouvrage  répondant  à  la 
fagefle  &  à  la  puiflance  de  TAuteur  &  du  Confommateur  de 
la  foy  des  Chrétiens»  une  liaifon  bien  propre  &  bien  hono- 
rable pour  vous  faire  communiquer  avec  l'Eglife  pure  & 
âoriflante  des  premiers  temsï  Je  vous  parois  triomphejr> 
Monfieur.,  &  peut-être  me  trouverez  «vous  des  airs  d'uQ 
homme,  qui  font  fon  avantage-  mais  non,  Monfieur,  c^ 
n'eft  pas  moi  9  qui  triomphe,  c*eft  r£glife,i]ui  triomphe  des 
fubtilités  p  des  chicanes^  des  vaines  défaites,  des  mauva^ 


^        iHtrcf  ^m  D0eftr  CafboKqm    ' 

•HI^IMQien»  <|ç  VK»  Mipiftfcs  >  ainfî  quctie  triomphecu. 
IQAJparf  çostfvç  TOUf  k*  effort»  4es  porte»  de  l'enfer. 
ODodafien*  ^a  vQilà  bîeo  affés,  Mpoi^,  Ah  le  premier  fnjtt,  <^ç 
J'AVois  çntrepri&  4c  traiter.  Il  n'y  en  9  mâroe  que  trop  pour 
un  e(prit  auifi  pénécrvif  »  quf  le  votre.  $i  je  n*ai  point 
«fi«$  mén^^i  yotfe  p4ti«ac^»  vous  le  pardonnerez  à  la 
fiirabondance  die  niQn  zéic  i  il  vcuu  en  a  coûté  pour  lire 
tottt  cela,  pour  moi  je  compterai  la  pçine»  que  j'ai  eu  de 
l'écrire  pour  rien»  fi  voi»5  Vsur^  iû  avec  l'attention ,  que  le 
fyjfil  médite.»  ^  q^e  voufi  vquUçzl  bien  y  faire  de  nErieufes 
xéfiesio9l^.  U  i^  (è  peiKe  V'^^  raprocbant,  ce  que  j>ai  t& 
l'honneur  de  vous  dite^  vous  ne  vous  Tentiez  comme  forcé 
de  reconnoître  deux  vérités.  La  première,  qu'il  eft  abfo- 
lument  oécefl^re  d'être  membre  de  la  véritable  EgHfe,  pour 
pouvoir  (b  âuv^r»  La  (èconde»  que  vous  avez  le'maibeur 
d'en  étretépaié  >  d'o&  réAiIte  un  obftacle  invincible  à  votre 
fàlut,  tant  que  vous  perfiAerez  i  faire  pio&fiion  du  Luthe* 
ranifine»  Ne  voc»  roidiflca  pas  >  Menfîeur  »  contre  une, 
cenviânon  fi  achevée,  cefièe  de  vous  faite  honneur  d'une 
ftrœcif»  qui  entrakieroic  votre  perte  i  ce  n'eft  pas  vous  »  qui 
avez  fait  votre  Religion,  tou»  pouvez  en  reconnoître  le 
mauvais»  fans  veuf  expofêr  à  pafler  pour  coupable»  N'appnc» 
fMndez-  pas  de  pasoStse  ua  Kfprit  foible  en  cedam  aux 
mêmes  roifons  »  auTqnel^s  Saint  Auguftin ,  ce  grand  8c 
vafte  génie ,  8e- celui  de  kmis  les  S*^  Pères  >  que  ;vous 
«ftim^  le  plu»,  a  «edd    II  VéGcott  crenvé  «kn»  le  même  cas» 
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que  TOUS  >  &  il  nous  sipprcnd  »  que  ce  qui  a  fait  le  pltit 
dHmprcfCon  fur  lui»  c>ft  juftcmcnt  ce  que  j'ai  eu  lliooneuc 
de  vous  rcptcfcticèr;  *  „  Ce  qui  tne  fait  infinicneot  eftioiec 
91  l'avantage  ,  que  j'ai  maintenant  d'être  dans  TEgUre  Ca- 
9,tholique»  dit«il  en  parlant  aux  Manichéens  fes  anciens 
9,  Confrcges ,  c  cft  premièrement  \û  confemement  général 
f»  de  tant  de  peuples  ^  de  nations  différentes  »  c'eft  Tautorîté 
9iacqui(e  à  FEglife  par  les  miracles  »  afTermie  par  la  longue 
>>  fuite  des  années» devenue  plus  éclatante  par  les  témoignages 
94 d'une  efperance  &  dune  charité  parfaite,  qu'on  ne  peoif 
^  s'empêcher  d'admirer  dans  tant  de  grands  hoflficitfs  iUuSreâ 
»,  en  fainteté  j^  qu  elle  a  produits  ;  c'eft  la  fuccéfllon  notl 
99  interrompue  des  Evêques  jufqu  à  notre  tems»  à  la  comment 
9,  cer  depuis  le  fiége  de  Piètre,  i  qui  le  Seigneur  doan» 
9»  après  fa  réfurreâion  charge  de  paiirâ  fe$  ottâûflles«v  Céft 


um  émAûriUÊ  miréudis  mf/rnUt  fpi  nmriu^  ibâritM  émâld  i  v$tt^dti 
firméUâ;  umt  A  iffli  fidê  Pari  J^^lifUêi  fâfiaiiêi  nts  fofi  rtfitmltinim 
UMmm  wmntniéivit ,  ufiiui  ai  préfimem  Èfi/UfMtm/kufio  SéUirdêiêtm  ; 
UM  fêlttttiio  ipfum  CâtbêUu  nowun^  quU  uêé  fm  umi  mut  um  multdt 
kdfifis  fii  iJU  fiU  EaUfu  obmàt.  m  Mf  fiMri  hàfitki  fe  Cétbêtkêf  dUi 
felim ,  ff&f#m  umew  fengfm  dBm,  M  éktùubpkâm  miftmêm^  mdlàg 
kgfWimmni Bj^bkémfaétm^  nt Dmuméuâm^iitiâm'^  CéïKiaÇpift* 
huà^  ca^.  4.  Tom.  6.  Edie^  Pfobi  |r«  1 17. 
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>y  enfin  le  nom  de  Catholique  >  qui  efl:  tellement  propre  aux 
i,  fidèles  9  qu'il  n'a  jamais  pu  leur  devenir  commun  avec  les 
,,  hérétiques  i.  quelqu  effort  que^  ceux-cy  aycnt  fait  pojur 
,>rufurper  dans  le  monde  Chrétien.  Car  qu'un  étranger 
>>  entre  dans  une  Ville,  où  les  Hérétiques  ayent  un  Temple,  & 
„lcs  Catholiques  une  Eglife,  &  qu'il  s'adrcflc  même  aux 
„  Hérétiques  polir  apprendre  le  lieu,  où  les  Catholiques  vont 
,j  prier  ,  pas  un  d  eux  n  envoyera  cet  étranger  dans  leur 
n  Temple.  „  Voilà  ce  qui  avoir  touché  ce  grand  homme 
le  plus  rare  génie  du  Chriftianifme.  N'y  aura-t-il  pas  de 
^uoi  vous  toucher  également?  Je  fens  votre  peine,  Monfieur, 
&  j  y  compatis.  On  parlera  dans  le  monde  de  votre  chan- 
gement, vos  amis  en  (cront  furprisî  Ouï,  Monfieur,  ils  ci^ 
feront  fiirprisi  mais  vous  leur  jditez  les  raifons,  quîvous 
ont  porté  à  changer  ,  &  vous  les  prierez  d*y  répondre. 
L'impoflîbiiité  où  ils  feront  d'y  fatisfaire,  jointe  à  la  vue  de 
ce  que  vous  aurez  fait ,  les  engagera  peut-être  à  fuivrc  votre 
exemple.  En  tout  cais  étant  auffî  i^g^^  que  vous  l'êtes,  je 
ne  puis  vous  croire  difpôféà  porter  la  complaifarice  jpour 
Vos  amis,  ni  pour  le  public  jufqu'à  vouloir  facrificr  votre 
amc  pour  éviter  de  leur  déplaire.  Je  prie  le  Seigneur  de 
faire  en  forte  que  les  paroles  de  Saint  Auguftin,  que  j*ai  déjà 
citées  cy-deffus,  &  que  je  répète,  parce  qu'elles  me  fcmblent 
avoir  été  dites  pour  vous,  ne  sef&cent  jamais  «de  votre 
/^^B^^iji.  cfprit.  (4)  ^isijuis  ergo  ab  hac  Cathclica  EccUfiâ  fuerit 
éà  JMnâté  fegregatus^  funtumlibtt  fe  lAuènbilitcr  vivcre  cxiftimci ,  hoc 
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filo  fcderty  quoi  à  Chrifli  unitate  disjun^us  e/i  ,  non  habet  Tom  z,  td. 

vifam  yftd  ira  Deimanet  fuptriUum*     „  Quelque  régulicrc  g^^*  ^^^ 

„quc  puiflc  être  la  vie  d'un  Chrétien,  s'il  cft  féparé  de  Tunité 

„dc  rEgJifeCatholiîiue,  dés-là  même  il  ne  peut  avoir  part  à 

nia  vie  éternelle,  &  il  n*a  qu  à  s  attendre  à  toutes  \t%  rigueurs 

»  de  la  CQiere  divine.  >,    N  ayant  rien  à  ajouter  »  qui  ne  parût  '"" 

foible  après  un  paflagc  fi  preffant-,  je  finis  en  vous  aflurant 

du  profond  refpet  &  de  l'inviolable  attachement  avec  Iequç| 

j[*ai  l'honneur  d'être. 

Mon/leur^ 

P^  S.   Vous  ne  tfouverez  pas  mauvais,  Monfieur,  que  je 
rende  publiques  les  lettres  ^   que  j'ai  l'honneur  de  voÙ5 
écrire.    Si  contre  mon  attente  elles  ne  faifoient  aucun  effet 
fur  vous,  j'efpcrc,  qu'elles  pojurront  être  utiles  à  d'autres 
perfonnes.    11  cft  d  ailleurs  à  propos  de  vous  donner  lieu 
de  vous  convaincre,  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  à  y  répliquer. 
Car  je  me  pcrfuade  de  deux  chofes  Tune,  ou  que  ces  lettres   - 
rcfteront  fans  réponfe,'ou  que  fi  l'on  entreprend  d'y  répondre, 
on  ne  fera  qu'éfleurer  la  matière  fans  toucher  aux  difficultés 
les  plus  preflTantes.      Je  fuis  bien  aifc   de  citer  M'«-  vos 
Minlftres  au  Tribunal  François,  leur  laiflant  cependant  toute 
liberté  de  répondre  en  Allemand.     S'ils  le  font ,   je  ne 
manquerai   pas  de  traduire  leur  réponfe ,  afin  que  grand 
iiombre*dc  gens  d  efprit,  qui  font  dans  la  Province;  ^  qui 
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ne  parlent  que  François,  puiflent  juger  delà  dcfenft  auffi 
bien  que  de  l'attaque.  Us  ne  fe  payeront  t  je  vous  alTûre» 
MonHeuri  ni  d*ua  mot  Grec»  ni  d*un  mot  Hébreu i  ni  de 
longues  digreffions,  ni  de  lieux  communs  j  ni  de  difcours 
vagues  &  hors  dœuvre.  On  voudra  des  réponses  nettes  • 
précifeSf  te  qui  (àtisfaflcnraax  diflScultés.  11  faudra  fuivre 
Tordre  de  mes  propofitions,  en  examiner  toutes  les  preuves, 
5c  faire  voir  le  foible  de  chacune.  Si  Ion  y  manque» 
quelque  écrit  qu'on  oppofe  à  mes  lettres»  il  ne  méritera  pat 
le  nom  d*une  réponfe,  bien  moins  encore  la  peine  d'une 
réplique.  Qu  on  fe  fouvienne  en  répondant  de  garder  les 
légles  de  la  modération  &  de  la  charité  chrétienne^  régies 
donc  /ai  tâché  de  ne  pas  m'écaiter.  Si  1  on  y  contrevient  par 
un  ililc  aigre  &  dé(bbligeant>  on  en  fera  aflfés  puni  par  le 
8tépria«  qu'on  s'anirera  de  la  part  de  tous  les  honnêtes  gens» 
Mon  parti  fera  de  me  taire  &  d'abandonner  des  écrivais» 
impolis  &:  grolTiers  à  laceofure  de  Mr^  Weislinger^  qui'' 
tout  poli  qail  eft»  fçait  traiter  ces  fortes  des  gens»  comme 
i>s  le  méritent.  Mais  à  propos  de  cet  Auteur  pourquoi'  ne 
(ê  trouve* t41  perfonne  dans  toute  TAllemagne»  qu|  réponde 
à  fom  livre  Frù  VûgtL  Convient-on  de  tout  ce  qu'il  y  avance) 
l'aveu  en  (croit  certainement  bien  fâcheux  :  mais  d  1  oa 
prétend»  que  (on  livre  eft  plein  de  faufletés,  que  ne  les  fait* 
on  connoître  au  public  \  La  patience  du  Parti  ne  fut  jamais 
pdus  admirable  »  que  dans  cette  occaûon»  difons  mieux» 
i'caibarras  du  Parti  ne  fut  j^amais  plus  grand. 

SZCÔNDE 
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SECONDE   LETTRE 

Monfieur, 


[E  bon  atcoëil  i)ue  voiif  avea  fak  A  la  première 
I  Lettre,  que  j'ai  eu  llionDeac  de  vous  écrire ,  me 
|fait  efperer  »  ^uc  voua  oe  receviez  pa»  moina 
fâvoraUement  cette  iecoode»  par  laquelle  j'oie  vous  priot 
lie  réflècbk  fur  la  natare  de  votre  fof  »  de  d  oansancr,  (l  clic 
a  les  qualités  requifes  pour  faire  de  vous  uo  v.écîtable  fidétei 
Après  vous  avoir  £ut  voir ,  que  vous  iief  vérkablement 
iéparé  de  TEgliiè  dej  Es  us  -  C  h  g  i  s  t»  ce  qui  Jaii  le  premier 
cbftacle  à  votre  falur,  taM  ^ueroas  pcrfévérerc^  dans  ta 
profirffiott  du  LuthcranifiiiCyfoulbez  que  je  vous  en  décoo- 
vre  un  (ecood,  en  vous^  Kmontrant»  que  votre  foy  n'a  pas 
les  qualités  de  cette  foy  divine»  fans  laquelle  il  cft  impoffibic 
de  piairei  Dieu»  que  ce  n'cft  ^*une  ft>y  humaine  fondée  âhrâXiS. 
fur  de  pusts^  opinions  >  &  iiir  des  eyplicattona  inceitaines,  & 
aibkrairesde  rScriture. 

Je  fiiis  bienéIo%né»  Monfieur.  de  ehereher  I  vous  h\tc 
màttt  dos  ftrupules»  qui  n'abottriiTcnt  qu'à  von»  laiflèr  dans 
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ic  doute  &  dans  ia  perplexité.  Mon  deflcin  efi  au  contraire 
de  vous  indiquer  Tunique  voyc  propre  à  vous  en  tirer,  en 
Vous  expofanc  un  plan  de  Religion,  qui  remédie  efficacement 

Dîflcrcncc  aux  inconvcnicus  de  la  votre.    Trouvez  bon  pour  cet  effet, 

&riio^^^^  que  je  vous  prie  de  remarquer,  qu  il  y  a  bien  de  la  différence 

entre  ce  qui  s'appelle  opinion,  &  entre  ce  qui  s'appelle  a6tc 

de  foy  ;  lopinion  s'apuye  fur  un  fondement  foiMefic  ruineux» 

qui  peut  manquer  &  n  être  pas  5  &  Taûe  de  foy  s*apuye  fur 

«,  un  fondement  ferme  &  inébranlable,  tel.qu'eft  lautorité 

td  un  Dieu  qui  parie,  &  qui  en  nous  révélant  un  objet  à  croire 
ne  peut  fe  tromper,  ni  trompée  perfonne.  Lopinion  fait 
dire  :  dU  mepât^t  âinji,  mais  H  ft  peut  fâin^  que  je  me  trempe. 
L'aâe  de  foy  fait  dire ,  nen  feulement  xelà  me  pArett  Âtnfi^ 
mais  cela  eftf  ér  nt.peut  être  autrement  ^  &  tt  fuis  fùr^  ^^^  t^ 
ne  me  trompe  pas. 

Mais  remarquez  en  même  tems,  Mondeur,  s*il  vous  plaie 
que  la  fermeté  de  la  foy  divine  n  eft  point  une  fermeté 
aveugle  &  imprudente,  qui  naiffe  d  une  volonté  dcrerminéc 
à  croire  fans.raifon  &  fans  motif  fuffifant;  telle  fermeté  ne 
feroit  point  louable,  &  ne  conviendront  à.  rien  moins  qu*4 
un  aûe  de  vertu,  ce  feroit  plutôt  un  vice  derefprit,&  l'effet 
d  un  pur  entêtement.  Il  faut  donc  pour  que  la  foy  foit  bien 
conditionnée,  quelle  foit  en  même  tems  ferme  &  prudentt. 
Si  elle  n'étoit  pas  ferme  t  ce  ne  feroit  quune  opinion ,  &ii 
elle  étoit  ferme  fans  être  prudente,  ce  feroit  unfentimcnc 
outré;  pris  légèrement ^^  dcfoûtcnu  avec  obftination.    Or, 

MonIicur> 
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Monficut,  nous  foûcenons,  que  la  foy  de  tout  Proteftant 
manque  néccOàireinent  de  l'une  de  ces  deux  qualités,  5c 
nous  difons,  qu'elle  eft  ou  foible  &  chancelante  fur  tous  les 
Articles  »  qui  font  &  qui  ont  jamais  été  en  difpute,  ou 
imprudente  »û  elle  s'attache  irrévocablement  au  parti,  dont 
elle  a  fait  choix  fur  les  fujets  conteftcz. 

Voilà,  Monfieur,  le  reproche,  que  nous  faifons  à  votre 
foy,  &  il  ne  vous  importe  pas  peu,  comme  vous  voyez, 
d'examiner  ,  fi  ce  reproche  eft  bien  ou  mal  fondé.  Car  ït 
ne  s'agit  pas  icy  delà  difcuffion  d'un  point  particulier,  oiii 
l'on  fe  tromperoit  en  quelque  manière  avec  moins  de>ri(que» 
&  où  l'erreur  (ê  bomeroit  à  une  matière  déterminée.  Notre 
accufation  eft  générale ,  &  nous  prétendons,  que  votre  foy 
eft  défçâuettCe ,  lors  même  qu'elle  Ce  termine  à  croire  des 
vérités ,  parce  que  vous  ne  les  croyez  pas  comme  il  faut, 
rexpoferai  le  pTus  dairemient  qu'il  me  fera  poifible ,  l'in- 
fuffifance  de  votre  foy,  &  fi  dans  le  jugement  que  vous 
porterez  fur  ce  que  nous  y  trouvons  à  redire,  vous  mettez 
à  part'tout  efprit  de  difpute  &  de  contention  pour  n'écouter 
que  la  dtoite  raifon  &  ce  fens  fi  jufte  &  fi  équitable,  qui  vous 
conduit  dans  toutes  vos  autres  délibérations,  je  compte  pour 
fur,  Monfieuc,  que  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  de 
reconnoître  avec  nous  le  vct itablc  foible  de  votre  Religion. 

Nous  convenons  d'abord  avec  vous>  que  comme  la  foy 
humaine  eft  fondée  fur  la  parole  de  l'homme,  auffi  eft*il 
aéccflàire,  que  la  foy  divine  foit  fondée  fur  la  parole  de  . 

G 


«^•^ 
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Dieu.  Mais  vous  conviendrez  aufli  avec  nous  »  s'il  vous  plaît^ 
La  parole  que  ce  n*cft  pas  feulement  dans  la  lettre  de  l'Ecrituret  quo 
fiftc fur-tout  conHfte  la  parole  de  Dieu»  mais  fur-tout  dans  le  fens»  que  le 
dcî'Eaiiurc*^^'  Efprit  y  a  attaché.  Car  au  moment ,  que  nous  donnons 
«n  mauvais  fens  à  cette  parole,  ce  ncft  plus  la  parole  dç 
Dieu,  ni  la  parole  de  vérité  ,  elle  devient  la  parole  de  celui, 
qui  Tinterprctc  mal,  &  par  conféquent  une  fourcc  d  erreurs, 
&  un  fpécieux  prétexte  de  toutes  les  héréfîes.  Ne  penfint  fasj 
dit  St.  Jérôme ,  *  que  ce  foit  dans  la  lettre  de  t Ecriture,  que 
t Evangile  conji/le.  Ceft  fur -tout  dans  le  fens  quon  lui  doit 
donnera  Tfou  vient  quune  méchante  interprétation  change 
t  Evangile  de  ]tSMS-CLnKl%r  en  t  Evangile  d'un  homme ,  ou 
en  r Evangile  du  Démon  ,  fi  c'cft  le  Démon  qui  la  fuggerej 
auflî  Su  Auguftin  nous  auflure  t  il,  f  que  toiis  les  hérétiques 
ont  fondé  leurs  erreurs  fur  des  fauffes  injfrprétations ,  & 
qu'ils  ont  ébloui  les  foiblcs  en  leur  perfuadant ,  que  c'étoit 
la  pure  parole  de  Dieu,  qu'ils  leur  propofoicnt,  parce  qu'ils 
n'erhpioyoicnt  pour  leur  parler,  que  les  termes  de  l'Ecriture, 
aiufquels  ils  donnoicnt  un  mauvais  fens. 
Quelque  infaillible  que  foit  donc  la  parole  de  Dieu  en 

^  Nonputmus  in  Vitbis  S^ipturameJfiEvangelîuntyfii  mfmfu. . .  mterpreta^ 
tiom  perverfd  de  EvangeUê  Cbrifti  fit  bminis  EvangtUum^  aut  i  quod  pejm  f/7, 
DiabQii.  Hier,  in  cap.  i.  Ep.  adGalat.Tom.4.cdit.Martiânayp.2)l. 

t  Non  aliundt  nata  funt  baufes ,  nifi  dum  fitiptura.  bona  inuÙiguntut  mn  benh 
Aug.  traft.  1 8,  in  Joa*  T»  9.  Edit.  Froben.  p.  i ;;•  * 
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file- même,  €\  nous  ne  fommes  pas  fûrs  du  véritable  fëhs.  Pour  croire 
qu'on  doit  lui  donner ,  notre  foy  fera  chancelante  &  inccr^  «TauT^trè 
tainerloin  de  nous  rendre  inébranlables  (ur  le  Chapitre  des  ^^^^f^  ^'" 
Myftérçs,  quelle  nous-propofe,  elle  nous  laiflTera  de  juftcs 
inquiétudes  »   &  nous  aurons  fujct  de  craindre  ,    qu'en 
expliquant  mal  l'Ecriture  >  nous  ne  prenion;s  Terreur  &  le 
menfbnge  pour  la.  vérité^     Rendons  là  chofc  plus  fenOble 
par  un  exemple.   Ces  paroles  >  ce^cj  eft  mon  Corps ,  prifes  dans 
le  fcns  littéral  contiennent  la  révélation  de  la  préfcnce  réelle^ 
mais  n  on  les  prend  dans  lefens  figuré»  elles  ne  la  contiennent 
plus.     Tandis  que  nous  ne  ferons  pas  certains,  lequel  des 
deux  fens  cil  le  fcns  de  Jésus  •  Christ,  nous  ferons 
incertains,  de  ce  que  ce  texte  (ignifie,  &  de  la  révélation» 
qu  il  renferme ,  fi  ccft  celle  de  la  réalité,  ou  fi  c'en  eft  une        .    . 
autre.    En  ce  cas-  là  nous  ne  pourrions  fans  imprudence 
croire  fur  toutes  chofcs  ou  la  réalité,  ou  la  figure;  &  la  foy, 
quelque  parti  qu'on  pût  prendre ,  ne  fcroû  qu'une  fimplc  ^  < 

opinion,  qui  nexclucroit  pas  la  crainte  de  fe  tromper:  Ce 
ne  fcroit  donc  pas  une  foy  divine ,  parce  que  ce  ne  feroit 
pas  une  foy  capable  de  nous  rendre  indubitablement  certains 
de  ce  qu'il  faut  croire,  mais  une  créance  de  fa  nature 
douteufe  &  incertaine  \  &  fi  malgré  ces  fujets  railbnnablcs 
de  douter ,  nous  avions  affés  de  force  fur  nos  elprits  pour  . 
les  fixer  &  les  engager  fans  retour  dans  l'un  des  deux  partis, 
.  cet  engagement  ne  pourroit  paflcr  que  pour  une  obftination,  "" 

&  pour  une  fermeté  très- imprudente. 

'  G  ij 
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L'infaillibilité  de  la  révélation  nous  feroit  donc  fort  inutile 
fans  rinfaillibilité  de  l'interprétation  ^  de  il  nous  ferviroit  peu 
dette  fûrs»  que  la  révélation  ne  peut  nous  tromper,  fi  nous 
a'étions  pas  fûrs  en  même  tems  t  que  nous  prenons  dans  le 
véritable  fens  le  texte,  qui  contient  la  révélation.  Or  nous 
prétendons,  Monfieur,  que  fur  une  infinité  de  textes ,  qu'on 
cite  de  part  &  d'autre,  &  qui  (ont  la  plupart  fulceptibles 
de  denx  6t  fouvent  de  plufîeurs  (êns ,  vous  &  vos  aflbcics 
ic  généralement  tout  Proteftant  ne  pouvez  avoir  aucune 
cenitude  ,  qui  vous  raflïire  dans  Imterprétation  dcs*dits 
textes,  &  que  le  parti,  que  vous  prenez  de  préférer  un  fcns 
à  Tautre ,  ne  peut  mériter  tont  au  plus  que  le  nom  &  la 
qualité  d  opinion. 

LctA^icC:     Car  permettez-moi  de  vous  demander»  d  ou  vous  tiretics 

^j*^JJ[J" cette  certitude,  qui  pût  vous  raflurcr  parfaitement  contre 

*  cmmide  toute  Crainte  de  vous  tromper  dans  le  choix,  que  vous  faites 

inyrtasiM^dc  Tun  dcs  deux  lêns ,  qui  le  préfcntcnt  fouvent  avec  des 

/     vrai-femblances  fort  égales?  tireriez -vous  cette  certitude 

de  vous-même?  ou  de  yotre  Pafteur?  ou  de  votre  Eglifc^  ou 

de  Tinfpiration  du  St»  Efprit?  ou  de  rEctiture  même?  rien 

de  tout  cela  ne  peut  vous  fournir  la  certitude ,  qlie  nous 

cherchons,  &  par  confequent  vous  relierez  nécefiairemcnt 

dans  la  (phére  des  opinions,  fans  pouvoir  jamais  vous  élever 

au  •  delà» 

Let  VrMcft     Je  dis  premièrement ,  que  lorfqu'il  s*agit  d'expliquer  des 

Km'^ittr*  textes  de  la  nature  de  ceux,  doot  nous  venons  de  parler» 
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vous  ne  pouvez  trouver  dans  vous  «même  de  quo]  vous  dans  ra^' 
raflurer  contre  tout  doute  &  contre  toute  crainte  de  donner  ^^x^k  ^J,^ 
dans  le  mauvais  fens  j  car  vous  ne  prétendrez  pas  fans  doute*^^* 
^re  infaillible  dans  1  explication  de  TEcriture  »  tandis  que 
vous  refurercz  de  reconnoicre  cette  infaillibilité  dans  r£gli(c. 
Je  vous  laifTe  à  penlèr  »  fi  un  FroteÛant  auroit  bonne  grâce 
de  dirCf  CBglife  feui  bien  fi  trêmfer  en  expliquant  F  Ecriture^ 
<^  tilt  s'tfl  tremfée  en  effets  mais  mei  ie  ne  puis  pas  metrùmptr 
en  {expliquent.     Ne  trouveriez*  vous  pas  dans  une  propofi* 
tton  pareille  à    celle-là   quelque  chofe  de  plus   que  de 
Torgueil  5c  de  la  préemption  ^  je  veux  dire  de  la  folie  de 
de  1  extravagance^ 

Déplus  fi  chaque  particulier  trouvoit  dans  lui-même  la 
fource  de  Tinfalllibilité  pour  bien  expliquer  l'Ecriture ,  cet 
avantage  (eroit  (ans  doute  commun  i  tous  les  Chrétiens  % 
que  s'il  étoit  commun  à  tous  les  Chrétiens,  \\  nepourroie 
donc  y  avoir  parmi  eux  de  diilèrence  de  fenrimcns  touchant 
1  explication  de  l'Ecriture  :  Or ,  qui  ignpre  leurs  divifions  & 
leurs  conteftations  (ur  ce  fiijee!  Puis  doocqulls  font  fi  partagez 
fiir  les  fens  de  TEcriture  >  ne  faut^il  pas  néceflaircmcnt  que 
les  uns  ou  les  autres  fe  trompent  en  l'expliquant,  &  par 
conféquent  n  eft  •  il  pas  évident  »  que  ce  n'eft  pas  chaque 
particulier»  qui  a  le  don  d'infaillibilité  pour  expliquer 
rarement  bien  i'Ecrituret 

Que  dirons* nous  du  nombre  prodigieux  d'hérélies»  qui  fe 
fiffm  élevées  depuis  le  commencement  du  Chriûlaaifine  > 
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qu  ont'Çlles  été  autre  chofe  que  de  faufles  &  de  mâuvaires 
interprétations  de  l'Ecriture  débitées  &  vantées  par  ceux» 
^^qui  fe  flattoienc  de  la  bien  entendre^  Que  û  tant  de  gcnsj 
qui  fe  croyoienf  plus  éclairez  que  les  autres  dans  rintelU* 
gençe  des  Livres  facrez,  nont  pas  laide  de  fe  tromper  »  en 
vertu  de  quoi  un  particulier  de  quelque  caraâére ,  ou  de 
quelque  Religion  qu'il  puiflfe  être,  pourra^t^il  saffûrer,  qu  il 
ne  fe  trompe  pas  \  Le  nciécompte  de  tant  de  prétcndans  à 
Theureufe  découverte  des  véritables  fens  de  r£çriture,n*cftcç 
pas  une  leçon  aufli  fèn^ible  que  falutaire  à  tous  les  Chrétiens^ 
qui  fait  comprendre  bien  clairement»  qu*aucun  particulier 
ne  doit  fe  fier  à  fes  propres  lumières,  &  que  ce  (croit  en 
▼ain  qu'il  cberchcroit  dans  lui-même  des  fûretés  contre  tout 
danger  de  fe  trompera 
Le  fcntî.     Je  dis  cu  fccond  lieu»  que  vous  ne  trouverez  pas  non 
uiu^Luih^  plus  la    certitude  de  la  véritable  explication  chez  votre 
rien  ne  peut  Paftcur.     Car  enfin  ce  Pafteur»  que  vous  confulterez  potu: 

raflurcr.  *     ,  '  * 

vous  précautionner  contre  Terreur»  lorfque  vous  ne  vous 
croirez  pas  ailes  de  lumières  pour  juger  du  véritable  fens»* 
quelque  habile  qull  putflTe  être»  eft  homme»  &  par  confé- 
quent  fujet  à  fe  tromper.  Comment  donc  alTeoir  fur  les 
éclairciflemens,  qu'il  vous  donnera ,  ce  jugement  fouvcrai- 
nement  ferme  &  inébranlable  »  qui.Ëiit  le  caraâére  de  la  foy 
divine  >  vous  ofez  réclamer  contre  les  décifîùns  des  Conciles 
généraux  »  les  avis  de  tant  d'Evèques  &  de  Doâeurs 
confommez  dans  les  fciences  divines  &  humaines  ne  peuvent 
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vous  feirc  adhérer  au  (cns  de  TEcriturcqu  ils  vous  dcclarcnr 
être  le  véritable,  &  Tauroritc  de  votre  Pafteur  fuffira.pouii 
vous  tirer  de  toute  inquiétude  \  ce  feroit  fans  doute  ne  pas 
vous  fouvenir  aflcs  de  vos  principes  i  &  les  démentir 
incontinent  après  les  avoir  établis.  Mais  fi  les  éclairciifcnnens 
donnez  par  un  Pafteur  attaché  à  la  doârine  ^^e  Luther 
peuvent  calmer  juftement  tous  les  doutes  du  Luthérien ,  les 
éclairciflcmens,  que^ donnera  un  Pafteur  attaché  à  la  doctrine 
de  Calvin  feront  indubitablement  le  même  effet  fur  lefprit 
du  Calvinifte.  Nous  aurons  donc  des  gens  de  deux  parti» 
oppofez  fondez  également  en  raifon  à  croire  deux  contra-^ 
didoires  avec  une  fermeté  inébranlable;  c'eft*à*dire  que  l'un 
des  deux  fera  fondé  en  raifon  à  croire  fermement  une  faufteté 
Êtns  aucun  rifque  de.  (c  tromper,  ce  qui  eft  une  ablurdité 
fnanifefte. 

Venons  à  lautorité,  que  peut  avoir  votreËglifcj  je  dis    L'autorité 
Qu'elle  ne  fuffit  pas  non  plus  pour  donner  à  votre  foy  le  Luthmennc 
degré  de  certitude  néccflairc,  &  quelle  ne  peut  vous  faire  Jàrc^"' ''*^"' 
dire  :  En  expliquant  l'Eiriture  cemme  notre  Eglife  Luthérienne 
Fexpliquey  je  fuis  Jùr^  que  je  ne  me  trompe  pas.     La  raifon 
eft.  que  votre  Eglife  étant  une  aflcmblée  d'hommes ,  vous 
êtes  les  ptemiers  à  la  déclarer  incapable  d'un  don  d'infailli.. 
bilité  ,  qui  lut  alTure  la  véritable  explication  de  rÉcritutë? 
Que  fi  vous  vouliez  vous  ravifer,  &  croirç  avec  nous,  que  ^ 
çç  don  peut  fort  bien  conyenir  à  une  Société  humaine  erf 
vertu  des  promeffcs  faites  par  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t,  certarncmcat 
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vova  auriez  en  ce  cas  grand  rort  de  vouloir  en  d^iiilter 
l'ancienne  Eglife  Catlioliquei  à  qui  ces  promeflcs  ont  été 
faites,  pour  en  revêtir  la  Société  nouvelle  formée  par  les 
ibins  deLuther.  On  vous  demanderoit  en  vertu  de  quoi  vota 
voudriez  faire  ce  transport  d'infaillibilité,  &  comment  elle 
ic  feroic  perdue  dans  la  première  Eglife  fans  pouvoir  fe 
perdre  dans  la  féconde. 

Souvenez -vous  ,  s'il  vous  plaie»  MpnGeur,  que  votre 
métode  n*eft  pas  de  dire  :  fe  crêis  PtxflieâMu  Je  ce  texte 
infAillihUment  benme^  farce  que  nette  Eglife  me  U  ietmepeur 
telle.  L'arrangement  de  votre  foyjrft  tout  autre»  &  voua 
dites  :  Je  creis  Fexplicdtien  de  ce  texte  infâflliUement  tetÊtte^ 
farce  qùâfrh  éveir  cenfideri  lesfâreles  en  eUes-mèmes  avec  ce 
qui  frécedCf  &  ce  qui  /kit^  &  ce  qui  eft  dit  ailleurs  ^  je  nU$ 
éucun  lieu  de  deuter%  que  ce  ne  fiit4à  le  véritable  fins.  Vous 
jugez  votre  Eglife  &  tout  autre  Eglife  fur  la  doârine,  qu'elles 
enfeignent  »  fie  vous  ne  formez^  votre  )ugcm<cnt  >  à  ce  que 
vous  prétendez,  qu'après  avoir  confultc  \t%  Livres  facrez,  flc 
après  avoir  examiné,  fi  la  doârlne,  qu'on  vous  propofe, 
leur, eft  conforme  ou  non}  ainG  vous  rejettcz  bien  loin 
cette  autorité  dédfiye  de  TEglife,  dont  nous  faifons  ufage 
parmi  nous  pour  nous  raflûrer  dans  la  (bûmiflîon,  que  nous 
randons  à  fes  jugemens^    U  ne  iert  de  rien  dit  Luther,* 

de  faire 

*  Dem  li  lim^lâ  Mfgè  ffhh  &  ii  toHxt  •  •  Edit,  germ.  Jeu.  \^i\^ 
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ti  de.  faire  ont  de  forait  en  nous  oppofant  éternellement  le 
99  nom  de  TEglUe»  nous  jugeons  TEglifeiIes  Apôtres  &  les 
9>  Anges ,  0c  ne  tenons  compte  de  ce  qu*ils  nous  difent  à 
f>  moins  f  que  ce  qu'ils  nous  difent  ne  foit  marqué  du  fceau  f 
>>  de  celui  qui  a  dit  :  „  ite  é*  ptâiicâte  EvAngelium.  Suivant  ce 
planh'cft.il  pas  clair,  que  vous  ne  trouverez  pas  grand 
^ppui  du  côté  de  votre  Eglife  pour  affermir  votre  fôy  j 

Peut -erre  compterez*  vous  davantage  fur  l'infpiration  du  ^  ^^eeC. 

\  ,,  tancncpciic 

Saint  Efprit,  qui  viendra  a  votre  lecours  pour  vous  indiquer  compter  rue 
fûremeht  le  fens  des  textes  ob(curs  &  ambigus.    Javouë;<ia  j^^^^ 
que  les  leçons  d  un  tel  maître  »  quand  il  daignera  vous 
inftruire  par  lui-même,  vous  garantiront  parfaitement  contre 
toute  erreur}  mais  le  point  (èra  de  diftinguer  les  iùfpirations 
du  St  Efprit  d'avec  les  vaines  conjeâures  d*un  e(prit  prévena 
&  entêté,   les  lumières  qui  viennent  d'en-haut  d*avec  les  * 
faufles  lueurs ,  que  vous  préfentera  Tefprit  (eduâeur  \  n'/  -" 
ayant  rien  de  plus  fréquent ,  que  les  artifices  traîtres  &: 
trompeurs  de  TAnge  des  ténèbres»  qui  aime  à  (e  transformer 
en  Ange  de  lumières ,  comme  vous  en  êtes  fuffiiamment  i.  C^.  x/. 
averti  par  TApôtre.  ^^ 

Vous  nous  direz  peut-être,  qu'il  faut  prier,  que  Dieu  ne 
manque  pas  d'éclairer  ceux  qui  cherchent  (incérement  la 
vérité ,  &  qui  lui  demandent  avec  ferveur  1  eclairciflement  de 
lèurs.doutes.  Mais  (i  Dieu  a  marqué  une  autre  voye  plus 
iure  &  moins  (ujete  à  illufion ,  conviendra«t-il  à  Thomme 
d  aller  par  une  autre  route  \  Mais  û  Dieu  a  éubli  fur  la  terre 

H 
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un  tfàbanoi  ùcré  pcxir dccîdci  îniaiiiibleincQC  foi  les  diiparcSf 
qui  fe  rencontrciit  dam  Imtcrprétation  de  l'Ecrtorfr  »  U 
particulier  fera-t-il  en  droit  dVn  ériger  un  autre,  &  eatemaut 
Dieu,  d  exiger  de  lui  une  ré\'élation  Tpéciale ?  l*orguëil  8c 
la  préfomptTon»  qui  lui  feront  décliaer  les  jogemens  du 
tribunal  établi»  feront-cc  à  votre  avis  de  bonnes  difpofîtioi» 
pour  obtenir  fnrenscnt  les  lumières  qu'il  le  proma }  compte 
qui  voudra  fur  la  vertu  de  la  prière  par  rapport  à  TefTet,  dont 
il  iagic  icf ,  januis  homme  de  bon  fi:ns  ne  pourra  la  croire 
d^unc  eificaché  géaénde,tant  qu'il  verra  des  gens  de  dilfèrent 
partis  prier  tons  égatemcat  Se  perdfter  dans  une  rrès^grando 
diverfité  de  fentimcns.  Le  Luthérien  prie,  le  Calvinifte 
prie»  TAnabaprifte  prie,  tous  fe  croyent  animez  d'un  même 
séfe  dans  la  recherche  de  la  vérité,  tous  fe  flatrenc  d\ine 
ardeur  égale  à  bien  prier  :  néanmoins  ils  reftent  très-  oppofeâ 
entr'eux.  Le  Si.  Efprit  parleroir-il  à  tous }  cela  ne  fe  peut, 
ne  parle  t- il  qu'à  un  feul,  auquel  des  ti^ois?  fi  le  Luthérien 
prétend  s'arroger  Tinfpiration  du  St.  Eiprit  préférablement 
aux  autres, étant  aufli  clairvoyant,  que  vous  l'êtes,  Monficur, 
vous  voyez  bien,  qu'on  lui  demandera  fur  quoi  il  fe  fonde» 
qui\  ne  Me  un  titre  aufC'  valable  pour  Ces  antago* 
iiiftes.  Vous  j(raitez^  d'imaginations  &  de  rêveries  les 
leçons  intérieures  du  St.  ECprit ,  fur  Icfquellcs  comptent 
les  diCciples  de  Calvin  &  de  Miîntzer,  ils  en  uferont 
de  même  à  votre  égard:  vous  ne  voulez  pas ,  qu'on 
k9  croye  »  quand  ils  fe  vantenr  d'avoir  le  St.  Efprit  pour 
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aiaitrc ,  ils  ne  voudront  pas  non  pins  qu'on  vous  croyez  quand 
vous  vous  vanterez  d'être  Tes  difciples.  Trouvez  bon  »  que 
Qous  ne  vous  croyons  ni  les  uns  ni  les  autres»  ou  plutôt  ne 
trouvez  pas  mauvais,  que  tant  que  vous  ferez  avec  eux  dans 
le  même  principe  y  nous  vous  croyons  avec  eux  dans  la 
même  illufion. 

Mais  noUf  Monfieur»  il  faut  vous  rendre  juftice»  & 
convenir  que  la  plupart  de  vos  Sçavans  ont  abandonne 
depuis  long-tems  la  défenfe  de  cet  efpsic  particulier»  qu*oa 
prétend  amener  à  force  de  prières  comme  un  guide 
infaillible  pour  fe  conduire  fûrement  dans  les  routes  de  la 
foy$  en  quoi  certes  ils  ont  été  beaucoup  plus  fages  5cplus 
fenfez,  que  les  Seâateurs  de  Calvin  «  qui  ont  peine  à  renoncer 
i  ce  père  du  fanatifme  &  à  cette  mère  de  difcorde,  la  plus 
propre  »  qui  fût  jjimais  à  nourrir  d*éternellês  divifions* 

Quelle  fera  donc  enfin  votre  reÛburce  pour  fortlr  de  vos 
doutes)  &  où  trouverez* vous  dé  quoi  rendre  votre  fojr 
ferme  &  inébranlables  C  eft  fans  doute  dans  l'Ecriture  même 
que  vous  prétendez  trouver  le  remède  à  la  perplexité^     11 
faut,  dites- vous  »  quand  il  fe  prefente  quelque  palTage  »  qui   vaine  rcc 
foufire  quelque  difficulté ,  expliquer  ce  paflfage  »  qui  eft  moins  ^q^^^^^ 
clair»  par  un  autre  qui  foit  plus  clair»  8c  en  aflurer  par-là  la>>uoA« 
véritable  explication^    Voilà»  Monfieur»  un  débouché»  que 
vous  envifagez  avec  complaifance  »  &  qui  vous  paroît  fort 
heureux  pour  fortir  des  inquiétudes  de  lafoychanceliante; 
mais,  Monûeur^  examinons ^  s*il  vous  plaît»  fîlufage  de 

H  ij 


\ 


60         Lettres  dun  Doâeur  Cathol/que 

cette  mêtode  remédie  efficacement  aux  inconvenicns  de 
votre  foy ,  fi  cette  métode  eft  pratiquabie  par  le  plus  grand 
nombre  de  vos  gens»  fi  ceux  même  qui  auroient  quelque 
difpofition  à  s*en  fervir»  la  mettent  eiTeâivement  enpratiquey 
&  nous  trouverons»  qu'il  n  eft  rien  de  tout  cela  »  &  que 
vous  vous  flattez  d'une  idée»  qui  ne  répond  ni  à  votre  attente^ 
ni  à  vos  forces»  ni  à  votre  pratique»  Comme  Texpédicnt» 
que  vous  fourniflez  icy  »  eft  tout  ce  que  vous  croyez  avoir 
de  meilleur  pour  fauver*  votre  Religion»  que  nous  attaquons 
vivement  &  avec  beaucoup  d'avantage  par  cet  endroit ,  je 
n  omettrai  rien  pour  vous  faire  voir  le  foibiede  votre  défcn- 
fe^  &  fi  dans  la  difcuifion»  dans  laquelle  je  vais  entrer»  vous 
voulez  bien  que  j'aye  plutôt  à  parler  à  la  droiture  de  votre 
cœur»  quà  la  fubtilité  de  votre  ciTprit»  que  je  neconnois 
que  trop  ingénieux  à  trouver  des  .défaites ,  j'efpere  vous 
convaincre  pleinement  »  que  votre  foy  n'a  pas  les  qualités 
de  la  foy  divine»  Se  que  pour  pouvoir  vous  (auvervous 
êtes  obligé  den  embrafler  une  autre»  dont  lc$  priiKipes 
foient  plus  fui  vis  &  mieux  foûtenus»  &  qui  puiflent  vous 
xaflurer  plus  parfaitement  devant  Dieu* 
]^  Je  dis  donc  en  premier  lieu ,  que  la  confirontation  des 

^*^^2r  paffages,  qui  fe  fait  dans  la  vûë  d'expliquer  ceux  qui  font 
nt pcutdoQ-  Q^oins  clairs ,  par  d'autres  qui  (oient  plus  clairs ,  n'eft 
k  àtgii  <*c  nullement  propre  à  tranquilifer  un  homme  fagei  car  vous 

certitude  né"  ^  •  *  ,  *  r-  ' 

ccflàirc      voyez  bien  vous-même»  Monfîeur»  que  chaque  parti  fe  âacte 
devoir  pour  foi  les  textes  les  plus  clairs  ^  de  que  kpartifan 
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d<r Calvin  trouvera  de  robfcuritéyOÙ  /c  partifàn  de  Luther 
trouvera  la  plus  grande  clarté.  L'un  voudra  ^  qu  on  explique 
par  exemple  le  paflage  de  St.  Mathieu  par  le  paflage  de  St/ 
Luci  comme  étant  le  plus  clair,  &  lautre  voudra  au  contraire, 
qu  on  explique  tepaffage  de  St.  Luc  par  celui  de  Sv  Mathieu» 
comme  étant  abfolunient  décifîf ,  &  quand  vous  aurez  bien 
écouté  ce  qu'on  vous  dira  de  part  &  d'autre,  votre  efprit 
reftera  flottant  &. incertain  fur  le  parti  qu'il  aura  à  prendre, 
&  s'il  fe  détermine ,  ce  fera  avec  tant  de  danger  de  prendre 
Its  mauvaifes  raifons  pour  les  bonnes  &  de  préférer  la  clarté 
prétendue  à  la  clarté  réelle,  que  vous  ne  pourrez  y  trouver 
la  certitude  de  foy ,  que  nous  cherchons.  Voyons  le  faie 
dans  des  exemples  ;  car  le  détail  fera  icy  merveilleux  pour 
didipcr  vos  défiances  devons  empêcher  de  craindre,  quon 
ne  cherche  à  vous  furprendrc  par  des  propoiitions  plus 
ébloûilTantes  que  folides. 

Vous  conviendrez  donc  (ans  doute  ,  qu'il  n'eft  gueres 
d'Article  plus  important  dans  la  créance  ,  qui  vous  eft 
commune  avec  nous,  que  la  divinité  de  Jésus -Christ, 
fa  préfencc  réelle  dans  rSuchariftie,  la  validité  du  Baptême 
des  Enfans.  Quel!  la  confrontation  des  paflfages  ne  fuffit 
pas  toute  feule  pour  vous  rendre  inébranlablement  ferme 
dans  la  créance  de  ces  trois  Articles  capitaux»  vous  com- 
prendrez fans  peine  ^  qu'il  en  fera  de  même  à  peu  près  te 
même  à  plus  forte  raifon  par  rapport  à  tout  autre  Article 
de  moindre  çooTéqucnce/dont  vous  difputcz  avec  nous  ou 
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avec  dautrci.  Or,  Monfîcar,  il  n'y  a  qu'à  doaoor  u 
moment  d'audience  au  Socinien  fur  le  premier  Article,  au 
Calvinifte  fur  le  fécond.  &  à  l'Anabatiftc  fut  le  troifiéme, 
pour  être  obligé  de  convenir,  que  la  màode,  qui  s'occupe' 
froîllitSr  ^  ~"»Par«  des  paflàges.  à  les  oppofcr  les  uns  aux  autres, 
t  "fX  *  ^  ^'''*"=''  P*'  ^«  *"«'^««  empruntées  &  fournies  par 

sus  CHiir  ^  ""*""  '"'"  •  "'  P**"  ^*"^  ^'?^"  *•*  **  P"^tc  fécurité. 
Ecoutez  donc,  s'il  vous  plaît,  le  Socinien  ou  l'Atien,  qui 
pour  vous  prouver ,  que  le  Fiis  eft  mQtndre  que  le  Pcre, 
5w.  X/F.  vous  cite  ces  paroles  de  Jbsus.Cheist.  hitu  fere  eft fbit 
*«•  grand  que  mm  quoi  de  plus  clair,  vous  dit-il.  que  ces  paroles 

pour  prouver  linégalité  du  Fils,  vous  lui  conteacrez  fans 
doute  la  clarté  prétendue  de  ce  texte,  &  vous  direz,  qu'il 
.  ne  faut  pas  l'entendre  (ans  reftriaion,  qu'il  ftut  le  rcftraindre 
à  l'humanité  de  Jbsus.Cheist.  &  qu'il  y  a  d'autre» 
paOagcs,  qui  démontrent  la  néceffité  de  cette  explication. 
Mais,  Monfieur ,  û  le  Socinien  vous  réplique  qu'il  eft  clair] 
que  Jesus-ChRist  en  difanc ,  Uan  Père  efiflm  grénd  que  mei^ 
a  parlé  de  fa  pcrfonne,&  que  pat  cQoféqucnt  la  Perfonnc 
du  Perc  eft  plus  grande  que  celle  du  Fils,  &  fi  en  même  tcms 
il  s'appuyc  de  la  nuxince  de  Luther,  qui  ne  veut  pas  *  quç 
la  confrontation  des  paOàges  ait  Ueu  par  tout,  limitant 
fufagc,  qu'il  en  ftut  faire,  à  la  feule  rencontre  des  textes 
©bfcur*  &  embaraffez,  &  prétwdw»t,  qu'il  ferait  d'une  trèi- 

^  DMtfA  t^enfi  i  Cérl«/l4f,  T.  4.  p.  ^77,  «dit.  Cernu  Jen. 
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niauvaife  &  très-darigércufe  pratkjtte  d'opp6(cr  à  u6  texte 
Clair  d^aocres  textes  poihr  Tcxpliquer  •  faivaùt  cette  n)od^fiéa^ 
Cion  du  principe  général ,  le  Soclnien  ne  fera-t  il  pas  autant 
en  droit  de  fe  caritonacr  à  Tabri  de  (on  pailage  prétendu 
très-claii',  (ans  vouloir  fouffrir ,  que  vofu  en  veniez  à  la 
éofifronracion^  tpit  Lurfaer  s*eft  crû  en  drQit  d*en  ufer  ainfi 
envers  Carlofta»,  lorfqtie  ce  chef  dbsSacramentaires  oppofoit 
quantité  de  textes  à  ces  paroles»  Ceii  eft  m$n  Corps ^  pour  en 
àffoiblir  la  force  êc  les  expliquti^  félon  (es  idées  )  car  Luther 
déclara  pour  iôrs  1er  eis  privilégié  >  &  préteiâfdit,  que  labon* 
dance  de  clarté  &  de  lumière  mtetroie  ïedir  texte  au  -  defllii 
de  la  loi  générale  de  la  cèclfrontation*  Penfez-vous  que  le 
Socinien  rie  fera  pas  tenté  dedcn>an<ier  âufli  une  exceptiod 
Cri  faveur  de  Ton  paflagcf ,  qui  lui  pat'bic  des  plus  ktmiritux) 
&  Vous>  Monfîeur>(êriez-vous  bieft  fur  dans  les  principes 
de  Luther ,  que  ce  pafTage  en  efict  ne  mérite  pas  des  égards 
particuliers ,  qui  Texcmptcrit  de  la  régie  eothmurte  ? 

Mais  don^  Monfieur»  lailtons  te  cours  libre  à  votre  inétode, 
&  confrontons  tant  qu*il  vous  plaira,  quel  paflfage  oppoferez^ 
vous  donc  à  ce  premier  pailage  allégué  par  le  Socinien) 
un  de  ceux  que  vous  trouvère*  des  plus  propres  à  votre 
dcifein ,  fera,  farts  doute  celui  de  St.  Jean  (4)  trois  rénient  {é)\.if.^. 
témoigndge  dans  U  Ciel^  le  V^e.  le  Verbe  é*  le  St.  E/prit^  &  ?• 
ees  trois  ne  font  quun.  Si  ces  trois  ne  font  qu'un ,  direz- 
vous>  les  voill  donc  par  Aitement  égaux  %  rien  de  plus  claii*, 
ni  de  plus,  précis  à  votre  comprt,  que  ce  texte  pour  fixer 
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le  Tcns  da  premier.     Mais   vous  repondra  le  Socinien, 
ne  vous  apperccvcz*vous  pas   de  la  double  fignification 
de  ces  mots ,  cf  C€s  ircis  ntfpmt  qu'un.    Vous  prétendez  les 
entendre  d une  unité  de(rence,&  nous  foûtenons,  qu'il  faut 
les  entendre  d  une  unité  morale,  qui  n  eft  autre  chofe  qu  une 
parfaite  unanimité»  ou. union  de  CentimeDS  &  de  volontés» 
C'cft  ainfi  qu'on  dit  de  trois, bons  amis,  qu'ils  ne  font  quuOf 
11  appuyera  même  cette  ej^plication  par  d'autres  palTages  en 
apparence  très-favorables  à  &  mauvaife  caufe,  comme  par 
(4}  t.  {•  celui,  qui  fuit  immédiatement:  (4}  trois  rendent  témoignage 
dans  la  terre  ^  t effrita  teau  &  le  fangy  ér  ces  trois  ne  font 
(0  AT/i.^««»»  &par  celui  de  TEvangile  de  St.  Jean,  {h)  où  le 
^^*  Sauveur  prie  pour  fes  difciples,  afin  qu'ils  foient  un,  comme 

lui  &  fon  Père  fontun«  Voyez •  vous  f  vous  dira-t-il,  de 
quelle  unité  il  s'agit  icy:  les  trois  chofes,  dont.il  eft  parlé» 
ne  peuvent  être  un ,  que  d'une  unité  de  vertu  &  de  fignifica- 
tion, &  non  d*une  unité  de  nature;  &  les  difciples  ne 
peuvent  cji  aucune  façon  avoir  l'unité  d'e(rcnce,ils  ne  (ont 
capables  que  d'une  union  très -étroite  &  dune  parfiiite 
intelligence  entr'eux.  11  faut  donc,  conclura t41,  dire  la 
même  chofe  de  Tunité  des  trois  Perfonnes,  &  nen  pas 
reconnoître  d'autre,  que  celle,  qui  établit  un  parfait  accord 
entre  elles. 

Voilà,  Monfieur,  oà  aboutir^  une  première  confrontation 
de  textes,  qui  à  ce  que  vous  voyez»  ncft  pas  d«s  plus 'propres 
à  donner  âî  votre  foy  le  degré  de  cei|;titude,  qu  elle  doit  avoir  : 

Que 
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IQae  ù  vous  cd  fcnicz  «ne  fecoode,  elle  ne  vobi  léûffia 
gacrcs  micazf&it  CD  ftra  de  mtee d'une  croifiérae:  Yons 
ne  manqueiez  pas  à  h  vérité  de  textes  très*  forts  A  très- 
pr^ans  pour  proaiRcr  b  divinité  de  Jssus-CHKiSTi  mais 
suffi  le  Sodmen  rfe  nanqoera  faoub  dexplkadoos  >  ni  de 
cexicstrcs-ipédea^  i  7  oppofer.  Le  poiof  fera  de  donner  la 
fiifte  pcéfiEience  on  à  cciuMy  >  aa  à  cens*  là  -uns  ancini 
Ranger  de  vons  tromper. 

Votis  citerez  par  ezetnple  frfafienrs  endroits  de  TEcritttre^        ^ 
oè  Jisas-Cfi&iST  eft  nonunél)Ms,à  quoi  TOosajoAtetex 
ce  ratibononent»  qoi  cft  très-boni  il  nepent  y  ayoir  qnone        ^ 
di!rinic6,  Jcsas-CnaisT»  cft  Dioi»  il  £int  dc»e  qnll  ait  la 
mftme  divinité  que  fon  Perc;    Le  Sodnien  répGqoera»  le 
Pece  cft  nommé  dans  Su  Jean  Cliap.  XVILi.  le  fad  vrai 
bien,  &  il  cft  fftr»  qu'il  ne  peut  y  en  avtûr  qa*nn  fenli  à 
qaoi  il  ajoutera  ce  raiibimemcnt  »  qui  eft  trcs-appaient:  il 
n  y  a  qu  un  Icul  fXeUyfcfi  Dicn  le Pcre»  qui  cft  k  leul  Dieu» 
par  conféquent  le  Fils  ne  peur  être  véritable  Dieu.    C^ 
ainfi  qn  il  oppofcra  texte  à  texte,  railbnnemcnt  à  raifoim^    ' 
ment  pour  vons  prouver»  que  le  nom  de  Dieu  ne  peut 
convenir  au  Fils  dans  là  propre  &  ftriûe  fignification,  &  quH 
ne  lui  eft  doimé  dans  rEcriture,  qu*à  caufe  de  la  très- 
excellente  reflefnblanoe,  qjull  a  avec  fim  Pore,  ft  qui  le  fait 
nommer  par  TApôtre  (4)  tirnsge  dm  0ms  MvgfiMr ,  d'où  il  (4)  cdL  t. 
tirera  un  nouvel  argument  en  fiiveur  de  fon  erreur  en  <fiûiit,  'f*  ^Car* 
qaefi  Jisns-CHaisTcft  rimagedeDieu^iln^eftdonc  '^ 

1  .         .  ' 
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pas  la  fubftadce  de  Dieu  même  9  puifquc  Tiniage  cft  par-ionr 

ailleurs  diftinguéc  de  la  fubûapee  dc^elui^  qu'elle  repréfcme* 

.£t  pour  }uftifier  la  fignification  moins  propre  &  plus  étendue» 

dans  laquelle  il  veut,  quon  prenne  le  nom  de  Dieu  toutes 

:  les  fois  quil  eft  donné  à  j£sus^CH|iisT»il  vous  fera  voir 

dans  l'Ecriture  »'  que  ce  nom  a  été  donné  efTeûivemcnt  à 

,plufieurs  créatures.     Puis  entaflapt  texte  fur  texte  pouf 

enlever  à  jEsus-CHRisrla  gloire  de  la  divinité  fuprèœe, 

t«  i|.  îl  citera  le  Cbap«2a  de  St.  Mathieu, «ù  le  Sauveur  dit,  qu'il 
ntfifàs  à  lui  de  dcf^ner  iètft  djis  à  fa  drêia  m  4  fdgduchê^ 

f.^x.  qM€€'ift  peur  ceux  a  qui  fin  fere  Vu  defiiué^  le  Cbap  i>  de 
St,  Marc»  oil  il  eft  dit,  que  te  Fils  ignore  lejeur  du  jugement  é^ 

jf.  i^.  f^V/  ny  a  que  U  Père  qui  Icffâcke^  le  Chap.  i^  de  St.  LiiCi 
pùJssus-CHRisrdit»  peurquei  mâppeltez^vem  hn ,  il  mj 

f»  iù  ^  f^^  ^^^^  fi^'  f^^  fi^'  ^^^»  ^^  Chap.  la  de  St.  }ean>  où 
Jésus- Christ  reproche  aux  Juifs  leur  injuftice  à  vouloir 
le  lapider  pour  s'être  dit  Fils  de  Dieu»  alléguant  pour  fa 
)uftificatioaf  que  la  hi  appelle  des  Dieux  ceux  à  qui  UpâreU 

f.%%.  deVieuaété  âdreffee.  Le  Cbap.  15.  da la  1^' aux  Corinthiens, 
où  St.  Paul'  dit ,  que  Jesus-Crrist  ydprh  avoir  mis  toutes 
chofes  fous  la  puiffance  de  fon  Pere^  alors  le  Fils  lui  fira  lui- 
même  Jujet:  Il  citera»  dis*)e,  tous  ces  ttxtcs  &  une  infinité 
d'autres  que  je  ne  rapporte  pas,  &  conaltira  de  cet  amas  dç 
textes,  que  Jesus-Christ  n'a  ni  \t%  mêmes  connoiflànces» 
ni  le  même  pouvoir,  ni  la  même  bonré,  ni  U  même 
iiidépendance,  que  fon  Pere>  &  par  cctfifSqucnt^  qu'il  ne  lui 
cft  en  laucune  fa^oa  égaL  ' 
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'  A  Dieu  ne  plalfe  >  Monfieur  »  que  par  tout  ce  que  je  viens 
d'avoir  Thonneur  de  vous  dire ,  )t  dierche  à  ébranler  %  ou  à 
afibiblir  le  moins  du  monde  votre  foy  touchant  la  divinité 
dejEsu  s*  Christ.  Ce  feroit  un  effet  infiniment  éloigné 
de  mes  vues  :  prêt  à  facrifier  mille  vies  à  la  défenfe  de  cet 
Article, le  plus  important  de  la  Religion  Chrétienne,  jexi*ai  ' 

icy  d'autre  deflfcin,  comme  vous'  le  voyez  aflcs,  que  de  vous 
montrer,  que  le  principe  de  la  confrontation  ne  peut  afles 
aflèrmtr  votre  foy,  fî  vous  n'avez  foin  de  1  appuyer  en  même 
tems  des  décifions  d  une  Eglife  infaillible  dans  fes  explications, 
&  des  témoignages  d'une  tradition  confiante,  qui  garantifle  le 
lcfis»dans  lequel  vous  prenez  les  textes,  foit  favorables ,  foit 
contraires  en  apparence  à  la  divinité  de  J  £  s  u  s  •  C  H  R  i  s  T. 

C'eft  ce  qui  s'eft  vu  manifefiement  (4)  dans  la  conférence  (4)  %i^àm 
publique  »  qui  fe  tint  à  >}7aradin  1  an  \%66.  en^réfence  du  Roi  '^  Cfinmi. 
JeanSigifmond»  entre  les  nouveaux  Ariens^  dont  \a  chefs  ^  * 
ctoient  <iiorg€  BUnàràU  &  François  Dévid^  6t  entre  les 
Miniftres  Luthériens  &  Calviniftes  ,  dont  les  principaux 
ctoient  Turu  Utlvim  &  Pierre  CàrolL     Car  David  ayant 
d^abord  protefté,  qu'il  ne  vouloir  pour  juger  de  leur  difTercnti 
(|ue  la  parole  de  Dieu  toute  pure  fans  mélange  de  ce  que  les 
hommes  y  ajoûtoicnt  de  leur  invention,  il  propofa  tous  les 
paflages,  que  les  premiers  Ariens  avoient  employez  contre 
la  divinité  de  Jesus-Christ,  &  les  fortifia  de  beaucoup 
d'autres,  qu'il  produifit  de  Tun  &  de  Tautrc  teftament»  qu'il 
içavôit  prcfque .  entièrement  par  cgeun      Les   Miniftres 
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ijnncncni  et  Cu wiftss  ne  iiMimimm  pss  oc  cucbct  i 
CBUHcbmcnc  oc  p>iBgCi>  mit  cosmoc  ot  conflit  de  |MrfEi»- 
ges  a'aboodflôit  à  rien,  dncnn  pvêccndanr»  qoe  les  Ben» 
étoient  lésons  dain»  il  fidtnt  que  oesdemien  fe  fenriflbnc 
de»  édaicdflfemcns,  que  ksPefct&icsCoocSesy  avoicat 
*>•  dnnnc&pnnr  en  âicecnicndit  le  véritable  louL  illois  le 
àliniflre  DéKtd  tiiant  afantage  de  leur  véponfê  poor  le» 
Qonfimdn  par  cmMnême»,  lenr  dibch  qnoi  donc,Mcflknr^ 
iBonsneponiiex  pas  faaÊÈât  fc^ftpiflrsj qnmd, poar foètenic. 
nntetpeêtarimi»  qnlb  drtnncnr  ans  palmes»  qoe  toos  icor 
oppolèz»  ib  peoda&ttt  rnnioriié  des  FiBfcs  ft  des  Condks» 


vonsni^rifat  qoiRce,  qiûms  rainoriié' 
vwB»  oppnte  fainencnn  à  ce»  féEagu  û  ftnaeb»  on  fi 
vous  l&^  firivca»  fidtes.  tous  ftpMks,  pnilqnc  kms^ogaaei^ 
que  iwM  icjenen  ang-bicn  <|nc  nom,  Ibntibàicnns  d^one 
antorité  èe  Pdrek  ft  de  Gondics*  Cène  i^ionfê 
larboodhe  am  Minifltcft  Ijwterirni  ft  Cal^âriAcs»* 
cntnypliniliftnwni  é»  Prince  êe  de  m 

Apiisceb  qninelêfoit  liuprisdevoir.qne 

tant  de  Lndier  icgatdcin  conune  <|ocii|ne  clioie  de  for» 

«r.i;.^ckinoirdinflitelapti&iiaMMciaiKft  diiinae  qB'alfii*d£s' 

^S^^Vm  ts%r,  dn  icnoovsslienicnc  de  TAiiHifine  abois  d^nî» 

'""'^'^  pfnsdefanirfiéclcSyqnineaMMinapisdefénalneettcièr 

dienz  on  trob  ans  apièr  ladite  pcédUUDtt»  A:  de  ûiie  de 

glands  pvqsBb  émm  W^tiLogpte  dL  dtt»  la  tMilvanic^. 


ioÂcr  apcès  avifir  fappé  ks  foodemais  de  la  S.eligioa,« 
abanéMinattl  luMcrplicailiiMi  «fe  rEcricofc  as  Cêpske  dé 
eha<|ae  pattkalier,  uns  avvir  aaOHi  égaid  au  oiadca  ds 
flgUlê  &  ana  tNMnies  fidaaifO  de  la  tndidoii,  pouvoir 
i^cmcmftti&ic  les  tiaMe-qntie  doavcUes  Kdipcatp 
qa  &  fi»t  ékv<ca  de  fim  mod»»  «c  «m  infiAiié  fTasMe» 
enem,  qw  dcyni»  ott  îMMidé  le  nondie.  ft  fi  Fophctie 

tt'anrait  pa»  été  ptemekvddcnlc,  <|De  celle  d'un  fcoimpft 
qvieoôtaDt  h  clcfdriiMWiMèpÉédifbk,qi»'eU«  Ta  tombent 
ott  dk  ceM  «IDfcii!  pcifiiife  aie  dq^  de  HoBaiide  anik)» 
«eiMt  aae  iiMMteioa  pncftalie,  qui  v*  ûcmwA  knk  te 

plat-pays. 

Mais  pouf  i^vetrfr  koMMirfiifec  Stnt  pas  oThainer  par  ce^ 
fbftcsdb  iéikdbitt*iÔ  devk^lisaafnieaaR  fiitefjnoSice  anfli 
liic  lestad^  leOMoité  &  l'Anab^dte  «mes  de  paflâga^ 
rua  contre  la  p^ow»  lédk  de  J<s»«  -  Chmst  dan» 
l'Euchariftie ,  ramré  conov  la  validité  do  Baptême  de» 
cnàns  :  rr  itoo?«tt>i»  ecfteioeÉtoent  toé»  Us  avantage* 
potfibles  poiitT<Hi»Aflre««ird'ttiieiiniiîéiebie»ftnfibfe 
rmcfficadté  de  la  aSkbàe,  qae  y/om  non»  donnfar  ppv 
ètretc^pcopte  i  raflarerfHdneiiBCMlesdprics»  BAatscit 
vérité.  Moaficnr,  faqpcébckldcMis  de  TOos  ûtigner  par  kà 
aooibiettics  citaikl0S,p«tf  ]esf^tfifodi<piV»r  ûii>  iwfe^^ 
contrerépyqnies  qa'oiiy  oppôfe,p«les  édaircirenMnsqn'bii 
y  doiHi6>par  kraoalogicifdMit  on  iTa^ye^par  les  nouvelle» 
i^AJmcB»»  int  k^itdlcÉ  00  refknt  à  U  dmgt,   Moap 
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cotrcrions  dans  on  lab)rrinte,  jdènt  il  ne  fcroit  pas  aife*  de* 
ibrtir,  &  il  oc  nous  rcftcroit  que  iVoibarns  &  l'incerdnide 
tSrdT^lt  ^^^  routes,  que  nous  aurions  tenues.  Vous  (^avez  aflSs  les 
façcf  for  la  paflages  desCalviniftcs,  0c  fi  vous  réflêchiflez  fur  la  moindre 
thtWt,  partie  de  ceux,  qu'ils  citent  Cfiom  vous  &  contre  nous,  fur 
(4)  xxii  celui  de  St.  LuCt  (4)  fsuts  ctcj  tm  mémêtn  de  m$i  %  te  Car 
''*  l^ufage ,  qu'ils  en  font,  en  difant  qu'on  ne  fait  pas  mémoire 

(i)iKr.i7.  d'une  chofc  préfente  $  fut  celui  de  Saint  Jean  (^) /V /#/^ 
mdimttm4»t  le  mûMÂef  é»  véis  k  wu»  Père ^  doù  ils  concluent, 
qu'il  ne  rcfte  donc  pas  dans  le  nM>nde  pour  (ê  donner  à  nous 
{c)  XP.  17.  dans  la  ccne  h  fur  celui  de  St.  Mathieu  {c)  têui  ce  qui  emtre 
dans  U  bouche  t  defieHd  dans  teftemach^  cf  V4  enjuite  dânt  te 
liemfecrei,  d'où  ils  infèrent  qu'on  nr  ptuf  dire  fans  impiété, 
que  le  corps  de  jE&us-CHaasTfe  reçoive  p4r  la  bouches 
(i)  xxnr.  fur  cet  autre  de  St.  Mathieu,  (d)  fi  quetquum  v$us  dk^  le 
*^  ehrifi  eft  icy\  euU  eftlÀ^  nen  croyez^  rèem,  ce  qu'ils  prennent 

pour  une  défenfe  formelle  de  croire  ce  que  nous  difons  de 
{e)vu ^4.  ^^  préfence  dans^  l'£uchartftie}  fur  cet  autr^de  Sr>  Jean,  (c) 
ta  chdir  ne  fert  de  rien  ^  cefi  fejfrit  qui  vivifie^  paroles,  fur 
ltfqucll<ft  ils  appuyent  fortement  leur  n>anducation  fpiri- 
tuelle»  qu'ils  difent  fe  faire  par  la  fçy  fans  recevoir  ta  chair 
de  j£suS'  CHRisTpac  la  bouche»  Si  dis*je,  vous  voulez 
réfléchir  fur  ces  fortes  de  paflages, &  vous  remettre  en  même 
tems  un  très- grand  nombre  dexpreflions  de  l'Ecriture,  par 
lefquellcs  ils  prétendent  judifier  le  fcns  figuré  &  métaphori- 
que, qu'ils  donnent ;ayx  paroles  de  Tinfiitutionf  en  faifaat 


voir,  que  dans  ccdt  cndroif s  la  parole  ^  ne  Signifie  âutfa 
cbofe  que  refréftnte^  Vous  ferez  obligé  de  convenir  dans  le 
fond  de  votre  ame,  car  )en  appelle  icy  à  cette  droiture, 
qui  vous  eft  C  naturelle,  &  dotat  voos  ne  pouvez  vous 
dépouiller ,  loi»  même  que  voos  aimez  le  mieux  à  fdire 
bonne  contenance,  vous  ierèz,  dis»  je  obligé  de  convenir» 
qu'à  s'en  tenir  à  la  feule  Ecriture,  &  vxn  régies  de  votre 
confronration,  il  ne  fera  pas  poiChle  de  (ortir  d'incertitude 
fut  de  tels  Articles  »  ni  de  parvenir,  à  pne  fermeté  également 
fage  5(  inébranlable  j qualités  fi  eflfentielks  à  la  foy  divine  >  & 
qui  la  diftinguenr  de  ce  qui  n'eft  que  pure  opinion. 
.    Pour  ce  qiii  cft  des  Anabaptifiesi  vous  ne|>ottvez  nier,    confroa- 
qu'ils  n  ayent  contre  vous,  un  avantage^  qui  donne  un  ^^^^^^1^^^^^^ 
merveilleux  à  tous  les  argumens,  qu'ils  tirent  de  TEcriture  |c  B;>p^^>n« 
contre  la  validité  du  Baptême.    Car  comme  votre  doârine 
jfbndamentaleeft,  qu'il  ne  Ce  fait  point  de  >uftification  que 
par  la  feule  foy»  ils  vous  réduifent  à  l'une  ces  deux  chofes, 
ou  à  dire,  que  les  enfans  ne  font  pas  juftifiez  dans  le  Baptême» 
n'étant  pas  capables  de  produire  un  aâe  de  foy  %  ou  de 
foûtenir  j  qu'ils  produifent  un  ade  de  foy»  qui  opère  en  eux 
|a  jttftification^  ce  qui  répugne  au  bons  fens  &  à  la  raifon» 
&  eft  démenti  par  le  témoignage  des  lènsi  tout  ce  qui  paroît 
dans  les  enfans  faifant  voir  clairement»  que  leur  cfprit  eft 
enveloppé  de  teiiebres»  &  privé  de  tout  uiàgc  de  raifon  »  flc 
que  par  confequent  ib  font  auffi  peu  en  état  de  produire 
un  aâc  de  foy  «  qui  eft  un  aâc  d'emendcmcat  »  4c  u^ 


afliijédiicoictit  Itbfap  ft  wolùnakc  de  ie^rk  au  véxàéê 
lévélées»  quib  foocpea  diéut  de  jpficr  do  loch,  tant  qu'ib 
ont  les  maios  cnvetoppécs  dans  leucs  laaget.  Qne  fi  à  oa 
saifoniitmeoc  fi  prcflanc  »  «uqad  vont  ne  pouvez  répcmdre 
iàos  renouvellcff  gtauiitenieot  Su  ùm  picofe  eo  âyenr  de 
chaque  enfiuu  le  miiacle*  qai  £b  fit  ea  fiiveur  de  Sl  Jean* 
on  vient  à  ajouter  les  |6.  af^gnmens»  que  les  Miniftics  de 
TraofilvaBte  ont  raflembléi  pour  pionver  la  nullité  do 
Baptême  des  enfaas»  &  qui  (è  trouvent  dans  deux  livres 
imprimez  en  1567.  Tun  contre  la  Trinité»  Tautte  contre 
rincaraatjon ,  à  moim  que  vous  ne  vous  ralltkricz  par  Tuliag» 
établi  dans  vos  Egli(ês  $  par  les  préjugés  de  votre  édncationt 
par  le  mépris  que  vous  faites  de  la  doArine  des  Anabaptifies 
fans  ravoir  jamais  examinée  »  tout  autant  de  mauvais  garans» 
fur  Iciquels  vous  ne  pouvez  aire  fond»  à  moins  de  cela,  dis* 
je,  vous  n'éviterez  pas  dentrer  dans  des  doutes  trèsrférkux 
llir  la  bonté  de  votre  Baptême  r  &  fi  nonobftant  tontes  ces 
objcâions  fi  fortes  6c  en  fi  grand  nombre  f  vous  ne  laiflez 
pas  de  croire  votre  Baptême  bon  9  votre  créance  nattdndni 
pas  do  moins  à  ce  degré  de  fermeté,  qui  la  mette  hois  du 
tang  d'une  fimple  opinion.  Quoi,  vous  dira  TAnabaptifte» 
en  baptiiant  les  enfans  vous  faites  une  chofe»  dont  vous  ne 
(4)  MâA.  trouverez  aucun  exemple  dans  l*Ecrirare,  le  Sauveur  dit  (4) 

xmihi9^  MlUx^.infiigMx.té'idftifex.itiivom  baptifez avant d'eofeigaer 
{h)  umu  renvcrfant  Tordre  qull  a  marqué.    Il  vous  déclare  ^)  fvr 

Vi^  1^    ttUti  qm  çTêirâ  cf*  fera  iéfiifi'fné  fâMvi.    N*eft-fie  pas  pooi 

vous 
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vom  faîte  remarquer,  qtiil  exigé  h  foy  pour  di^o&Mii  à 
recevoir  le  Baptême  cTiiiie  tnaiiicre  profitable  au  falut  St. 
Pierre  voas  aflure,  (4)  fM/#  Èdptime Musfâuvtrnm  tn  nêus  {â)uHu 
fmfiâBt  àts  fmiUhes  deU  chair  ^  mâts  pat  te  timtipêé^t  êutu  "''  *^* 
tftnne  cênfcienct:  voos  fouvieot -il  d  aucun  témoignage,  que 
votre  confcience  vous  ak  rencfan  au  momeut,  qaon  vous 
veria  de  leau  fur  la  oètc?  étoît-ellcpouF  lots  en  écat  de  vous 
parler,  2c  vous  en  état  dVntendre  fon  langage  \  Mais» 
Monfieur,  je  nai  garde  de  vouloir  icy  tran(crîre  les  trente» 
fîx  argucnens  des  Miniftres  Tranfilvains  :  Oit  cela  nous> 
nêneroit-  il?  le  peu  que  )*en  ai  dit,  fnffit  pour  vous  faise 
*voit>  queTexamen  fie  la  diicuffion  de  chaque  Article  en 
rapprochant  tous  les  textes f  qui  (ont  pour  &  contre  t  aeltr 
pas  une  bonne  métode  pour  calmer  les  eTprits,  ni  pour 
rendre  la  foy  inébranlable. 

Qu'on  nous  dUe  après  cela ,  qu  il  fuffic  de  lire  rScriture  Vainc  fct 
fans  aucune  prévention  pour  juger  fàinemeat  fie  fûrement  ^^''^ 
du  feus  dcft  paûàges  conteftex ,  le  petie  détail,  que  je  vidas  dr 
vous  mettre  devant  les  yeux,  ne  fuffit-il  pas  pour  convai&ece 
tout  homme  raifonnable  du  contrâre;  ces  fortes  de  difcour»  ' 
peuvent  avoir  quelque  apparence,  tant  qu'on  s'en  tient  an 
général»  mais  dès  que  Ton  esamine  ks  chofes  de  près,,  fit 
qu'on  vient  à  entrer  dans  une  difeuffion  exaâe  de  qucl^iuc 
point  particulier  ,  tout  le  Q>écieuz  de  la.  bcUe  maxime 
s'évanouit,  fie  on  ient  malgré  qu'on  en.  ait,  qu'il  faut  quelque 
chofe  de  plus  qu'un  efpnc  libre  fie  dégagé  de  toutes  préveoc 
tions  pour  prendre  fûrement  fon  partie 

K 
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5  D'ailfcurSy^  MonGcor,  ^in.cofivicqdu  de  fcs  préventioi^ 
qui  cn^  fera  convenir  Ton  adverfaireî  comment  s'aflurer  » 

.)  qu'on  neft  pas  dans  le  cas    des  préjugés}  comment  seul 

'      garantirfûrement  \  par  quel  endroit  rendra*t-on  les  reproches^  * 
qu'on  fait  aux  autres  9  plus  croyables  que  ceux  ,  aufqueit 
on  (b  trouve  expofé  ?  comment  finir  la  difpute  )  comment 
après   lavoir  finie  s aflûrer ,   qu on  a  railon  )  comment/ 
appuyer  fur  un  principe  »  qui  induit  deux  partis  oppofez  à; 
foûtenir  avec  une  égale  fernieté  deux  contradiâoires?  Dieu 
aaroit.  il  attaché  la  (ureté  de 4a  foy  à  la  bonne  idée,  que 
chacun  a  de  foi -même?  la  paix  :  &  la  tranquillité  de  lai 
République  Chrétienne  à  une  régie  fî  ûutive&fi  équivoquc>  ' 
n'élire  pas  rétablir  refprit  particulier  après  lavoir  profcriti' 
cet  idfprit  libre  Ac  odégagédc  tou^  les  préjugés  ncn  fait-il  1 
pas  toutes  les  fondions?  ne  le  dit*on|)as  également  infaillible;  ^ 

1.       "  nc9t'ï\  pas  ^aleiboit  partial  ».  quelque  profeflfion  qu*il  faffe 
de  ne  l'être  pas  >  neft-il  pas  fujct  aux  mêmes  iûctonvcniens?- 
auï  mêmeç  ireprocbes  ^  toute  la  différence  quily  a  entre 
lun  &  l'autre ,  ç'eft  qu  on  fait  venir  celui*là  deh*haut,&^ 
qu'on  tlreèelul-ci  du  foild  de  l'homme  même.    Que  ncta-' 
blk-on  là  même  régie  pour  juger  fôrcmcnt  du  véritable 
fens  diesloîx  civiles  M  quoi  bon  des  Juges  0c  desMagiflrats- 
pour  terminer  '  lès  procès  ^  he  fuffira*  t^ il  pas  de  bannir  le»' 
préjugés  pbur  fc'  rendre  juûicè  à  foi*même  &  aux  autres  l  • 
lé  beau  plan  de  politique  !  le  beau  plan  de  Religion!  ils  font 
par&itement  égaux. 


/4«»  GtntiUliommi^Trûteftdnt.         7$ 

Maison  fe  flatte  »  me.direa&rVQUs  dans  fes^proprcs  afiaifCjb 
iccft  pourquoi  il  faut  des:  Juges  pour. arrêter  Ics.mauvaif 
effets  des  préjugés^  D'ailleurs  le  véritable  feus,  des  loix 
n  eft  pas  toujours  manifcfte  ^  &  il  faut  d'habiles  gens  pour 
ne  pas  %y  méprendre^  Eh!  Monfieur»  ne  fe  flattè-t*on  pas 
également  dans  lel  chofes  de  la  Religion }  n  a  •  t  -  bn  pas 
encore  plus  d'attachement;  à  les  fentimensiqu  a  fés  biens  ?,^ 
\c  ïêns  des  oracles  divins  concernant  des  choies  auffi  élevées, 
quç  le  font  celles  de  là  fpy.i  eft- il  dans  plufîêurs  endroits 
^ôiM  caché,  que  le  feus  des  loir  concernant  les.  afTalres 
temporelles?  c*eft  donc  piour  cela  qu'il  a  fallu»  qujsDiey 
établît  un  tribunal  fouverain  &  infaillible  »  qui  arrêtât  Je 
cours  &  les  mauvaifes  fuites  des  pcéventionsr.flc  qui  déclarât 
fôrementle  véritable  fenides  Ecritures  >  lorfqu'il  vicndroit 
à  naître  fliu:  cela  des  çonteftations^!  V 

Je  crois»  Monfîcur 9. vous  avoir  prouvé  clairement,  que 
la  métode  de  la  confrontation  ne  fuffit  pas  pour  faire  l'effet, 
que  vous  en  attendiez;  Que  fi  elles  ne  répond  pas  à  votrt 
attente  I  eiî  ne.  vous  donnant  par  la  certitude ,  que  vous  y; 
cherchiez ,  elle  répond  encore  moins  aux  forces  de  la  pluh 
part  de  vos  gens,  qu'elle  paflfe  afiûrement  de  beaucoup,      i 

Car  je  veux»  Monfieur,  que  vous  qâi  êtes  homme  d'efprir^    Lc  plut 
&  qui  avez  étudie  votre  Religion  avec  foin,  foyez  en  éta» g^Sichîél 
de  faire  quelque  ufage  de  cette  métode»  penfcz^-vous  pouï  * J"*^//y 
cela,  qu  elle  fera  pratiquable  à  tout  le  mondct votre  Cocher:  ^«  '«  ^^^ 
yosCenCcrs^vos  LaquaiSr  vo»  Seirvante^  Su  leurs femblables  ftamati^ 

KiJI 
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éûfM*  ils  fofft  apAtef  de  con&ooiert  ferez* vous  giaad  cas 
<éu  rââltat  ds  kors  copfraitèttoiu!  Ac  vos  Mioiftctf  »  qui 

finggércDC  cette  métode  indifieremmeot  à  cour  le  moiuk 
faits  U  reftraiodre  à  aucun  genre  de  perfonncsr  eox  qot 
içfivent  ies  difficultés  de  la  Religion ,  ne  (ê  oioqncot-  ih  p« 
4ans  te  fond  de  leur  ame  des  vains  &  dapides  «fibra  es  U 
|)opulacci  vovs  me  direz  p  que  fi  td  examm  eft  iœpoffiliic 
1  ces  fortes  xle  gens  f  dès-lms  ils  en  feront  di^senfez.    iim 
aunif  Monfieur»  dans  tos  principes  ik  ne  penveac  en  htt 
làMpcafazp  de  ocia  «émê  Eut  ureic  ivMenMnent  »  t)iir  iro» 
ixriac^  finit  mauvais»  pnifquib  vont  à  établir  une  abfur* 
dite.  Car  enfin  tous  Jes  boninKs  génétalenwm  i  homme$p 
ikmmcSf  içan^a»  »  «goosaqs^  grands  9c  petits  font  appeiley 
mialat,  fit  il :n Va  poiMudkicœ  ciiemiii pont  y  arsivfrriqtte 
celui  de  la  foy^  fi  donc  la^oye  d^acquerir  me  Ipjr  ferms 
ft  prudente  eft  celle  de  la  confrontation»  conune  vous  le 
dites»  il  eftxiair^cQmme  le  jour»  que  tous  indiâeremmeet 
ieront obligez  de CDsTiaotcc  Delà  nous  concluons, qu^  Ja 
eonfrontatiop  n  eft  pas  la  bonne  voye»  puifque  Dieu  n'en  a 
pas  marqué  une  ^  qui  (bit  impûflible  à  la  plupart  des 
hommes^  6i  inous  difims»  que  le  chemin,  qui  ne  pourra 
csonduire  ka  fîmples  fie  les  ignorans  à  la  foy  bien  condi- 
sionnée,  ne  ponna  y  conduire  peribime»  le  caraAére  fie  la 
norque  du  vétitabie  chemin  étant  d'y  pouvoir  conduire 
tout  te  monde» 

li|M]aiijiQÛion&»  qu^on  atoct  de  reûer  dbna  une  JE^eligion> 
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qfii  Hupofi;  à  tio»  une  oUigttdaii ,  i  laquelle  k  plus  grande 
(Mme  ne  iç^uioit  fatwfaire  »  fc  que  i  umquc  {)arti»  qu'os  aie 
â  prendre»  ^  d'embraflèr  un  autre  fyfièmc»  où  les  royes 
de  (a  foy  foient  ptus  ail^Ees  &  mieuix  propordonnéei  a»K 
forces  de  )a  multitudci  c«  q«i  ne  (ê  frocive  que  dans  la 
RidigioA  Catlioili^e»  où  Ion  n'exige  du  peuple  que  dé  In 
docHéti  f  ;8c  de  la  (oûmtfSon  pour  écouter  dans  les  cas 
litigieux  les  décîfîoDS  dune  auvorii?é  iiii«ilii&le9<faargée  da 
jfoio  ^'examm^r  le  fond  des  diffiçukés. 

<Qg^  ràulicefyoaa^  ihloÉûnur  »  iqiie  crorpe  chez  viiof 
i*Aittân»  le  Laboureur  I  le  Mdochaodi  k  Soldat  le  un  fenr 
entier  \  comment  p«cndrom»iIs  fâceuMuc  le  pmdnmmcnr 
jcnr  pafti?  )((  ne  idis  plus  âir  ici  trois  ikrticlfis#  dofX  il  a  ixk 
l^t\t  c^y^dcffiis»  ra^isauffiâir  une  infinité  d^aucres  points 
«onifAsa^  enor  mons  le  nous  >  notre  vans  &  îe  ne  fçat 
conshieo  de  fêfto nosvielies  ft  andennes^en croiront* ils 
icur  £gliije  ?  mais  ils  oc  la  rienneQt  pas  pour  infaillible:  :s'en 
tiendront «- ils  au  lêi^inient  ^  leor  Fsiftcnr? dupais  ifs  le 
croycnt  encore  moins  à  labô  de  lerreor:  entrcfoni-ils 
dans  la  secherciic  longue  la  ijibosienfe  'de  dnqne  point 
particulier  par  la  toye.de  la  coofroorationî  mais  ils  n  m  font 
pas !C9paUes«  &  les isabilesgens 4e  ivotœ iparti ,  quifçavanr^ 
de  quoi  il  sVigit^ticQnt  de  leutiprefomptueufe  fimpUcité,  le 
pour  peu  qu'ils  les  fui  vent  le  les  cotoyent  en  fc  rendant  . 
témoins  de  Jleuis  penfées  &  ée  leurs  raifonnemens ,  ilf 
Mppexcftvrom  àjtont  jnondent  xtciquelqixe  lourde  mepriferfiB 


^         Lettres  ^un:  Doreur  CatljoUtjsie^ 

ne  pounont  avoir,  que  de  la  compaffion  ou  du  mépris  pour 
leur  imbécillité.  U  ne  fert  de.  rien  de  dire»  que  U  foy  eft 
/Uudon  de  Dieu»  que  Dieu. éclaire  le$  fîmplcs»  c'eft-là 
rcycuir  à  lefprit  particulier  :  il  firrt  encore  moins  de  dircr» 
que  le  parti  de  bonnes  gens  eft  de  croire  avec  fîoplicité» 
,quc  ce  n  eft  point  à  eux  à  s'engager  (î  ayante  ni  à  tant 
.raifonnert  tel  diicours  (eroit  bon  dans  une  bouche  Catholi- 
que: mais  chez  vous  toutProteftant  rejettant  linterprération 
de  TEglife  Catholique»  qu'il, accule  d'erreur  pour  s*actacher 
â  (à  perfiiafion  intérieure»  ou  à  TEcriture  expliquée  gjir  lui*, 
même»  il  eft  évident»  que  par -là  il  s'impofe  l'obUgatioÀ 
d- examiner,  s'il  x  raifon  ou  non  de  préférer  (on  Jugement: 
à  celui  de  l'Eglife*  On  vous  entend  dire  tous  ks  jours»  que 
vous  ne  déferez  pas  à  l'autorité  de*  Luther  »  mais  à  (êl 
caifons  »  que  vous  ne  croyez  pas  telle  chofe  »  parce  que 
Luther  la  dite,  mais  parce  qu'il  a  bien  die;  il  eft  donc  jufte 
de  lire  &  d'écouter  ce  qu'on  a  dit  contre  lui»  d'éclaircij: 
les  faits.»  qui  lui  font  conteftcz»  de  péfer  la  force  de  fe| 
raifonnemens»  de  de  ceu}(  qu'on  lui  oppofe.  i 

:  £t  pour  dire  en  détail  à  quoi  chaque  Proteftant  eft  obligé^ 
dès  qu'il  s'agit  d'édaircir  la  vérité  d'un  dogme  (or  chez  lui 
il  s'en  agit  toujours)  il  doit  premièrement  s'aflfûrer,  fi  1^ 
paflage,  fur  lequel  il  prétend  l'appuyer»  eft  tiré  d'un  livre 
Canonique.  En  Tecond  lieu >  s'il  eft  conforme  à  loriginak 
3^*  S'il  n'y  a  point  diverfes  manières  de  le  liret  qui  en  afioi- 
blificnt  la  preuve.  4^vS>  le  prend  dans  Iç  véritable  fcnsi 
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Car  fî  (on  paflage  manque  par  quelqu'un  de  ces  en(^rûit3  »  : 
dès -lors  il  n'aura  point  de  force  &  ne  pourra  plus  faire 
Tappuy  d'une  foy  fage  &  prudente*    Or»  Monficur»  la 
néceffité  d'en  venir  à  de  tels  éclairci(ïcmen$  &  d'y  crouver^ 
des  duretés»  à  quoi  ne  ménera-t-elle  pas  notre  Laïc  ignorante' 
&  comment  pourra-t*il  fuivre  toute  1  étendue  de  Tes  obli-' 
gâtions  ^  Il  faudra  premièrement  qti'il  fçache,  quels  font  \c%  >  ià  ProccP 
livres  Canoniqueis  »  &  quels  font  ceux  qui  ne  le  font  pas*  avaî  "dfrâ! 
Mais  par  ou  s'en  aflurerat*il  î  Sera •  ce  par  la  p€rfttafK>n  JJJîfn/^",' ji. 
intérieure  du  St.  Efprît,  qui  lui  fera  difcerner  \<%  uns  des^î"  ^^'^ 
autres?  ou  par  le  témoignage  des  Auteurs  contemporains, 
qui  atteftent  que  tels  livres  ont  pour  Auteurs  ceux  dont  ils' 
portent  le  nom,  &  que  l'on  fçatt  avoir  été  infpirez  de  Dieur- 
(î  c'eft  par  la  première  voye /comment  fe  garantira*  t  -il  du  - 
fânatifme?  Tefprit  particulier  ne  rentrera- t-il  pas  dans  fes- 
droits  pour  un  fond  beaucoup  plus  cotifîderable  »  que  s'il 
ne   s'agiflfoit  que  d  explication  dé  paflàgcs?  d'ailleurs  ce 
témoignage  intérieur  prétendu  pourra-t«il  n*être  pas  très« 
fufpeâ:  à  tout  homme  fenfé,  après  avoir  parlé  (i  diverfement 
à  ceux  quiaurôîent  eu  la  penfée  de  le  prendre  pour  arbitre? 
car  vous  n'ignorez  pas,  que  les  Chefs  de  votre  réforme  & 
lés  Luthériens  d'aujourd'hui  ne  s'accordent  nullement  fur  ' 
le  nombre  des  livres  Canoniques.    Pour  ce  qui  eft  de  la  ' 
féconde  voye,  elle  adopte  vifibleme^t  la  tradition^    OrV 
Monficur V  ferolt-ce-là  pour  vous  ung^nd  âfles  furf  vous 
n'en  voulez  pas  pour  tout  autre  Arridci  comment  vous^ 


So         Lettres  iun  Vùâeur  Cathol/éfue 

paroîtrotMlrccevable  pour  celui- cy?  vous  prétendez  que  la 
tradition  cft  un  fondement  ruineux  »  fur  lequel  on  ne  p€Ïlt 
établir  la  tbjr  divine ,  voudriez  vou$  en  faire  la  bafe  de  la 
créance ,  qjtxe  vous  donnez  aux  Livres  divins  i  mais  fans 
nous  arrêter  à  cette  difficulté ,  qui  câ  infurmontable  pour 
vous»  il  s'enfuit  du  moîna,  que  votre  Jardinier  &  votre 
Coinnicr  feront  obligez  de  s'aflurer  du  témoignage  des 
Auceucs  contemporain^  &  de  Tcxamiiier  par  çux marnes. 
Or  trouveca-t-on>  que  tels  foins  s'accordent  avec  les  foins 
de  manier  la  bêche  ou  la  broche  î  nont  direz- vous  t  ils 
doivent  s'en  fier  aux  habiles  gens ,  qui  par  de  férieufes  études 
ont  approfondi  ces  matières»,  mais  à  quels  halpikq  gens». 
Monfieur?  ce  fera  fans  doute  aux  Minières  de  Strasbourg, 
mais  à  quels  Miniftres  i  fera<e  à  ceux  qui  en  ifpg;  effacèrent 
du  Canon  des  divines  Ecrimres  LTpitre  aux  Hébreux,  l'Epitre 
de  St.  Jacques,  celle  de  ^t.  Judc  &  TApocalypfe^  ou  à  ceux 
qui  en  1670.  les  rétablirent^ par  où  notre  bon  honaroc  &  bien 
d'autres, qui  ne  fe  csoyent  pas  des  plus  idiots^  jugeront-ils  de 
la  plus  grande  habileté,  ou  de  la  plus  grande  attention  des 
uns  ou  des  autres  l  par  où  Ce  détermineront-iis  fûremenr  & 
prudemment  pour  prendre  parti  en  faveur  des  premiers  ou 
des  féconds?  comment  fc  fieront,  ils  à  des  gens  convaincus 
de  s  être  trompez  de  deux  fois  lune,  fans  pouvoir  diicerner 
de  quel  coté  réfide  la  vérité  ou  le  menfonge  }  croirez-vous, 
Monficur,v  fatisfaire  àces  difficultés,  quand  vous  direz  avec 
le  fçayantProfeflcur  de  Leydc  Simân  Efifiâfius,  que  dans  la 

Religion 
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J^cligion  comme  dan&  les  iciences»  il  eft  des  piemiets  :pat^    nm  fi 
opes,  ou  on  ne  prouve  pas  >  ccû  ainfi  qn'avee  tout  Tefor it  ^^'^f  ^j** 
du  monde,  &  avec  beaucoup  d*habiijté  on  fçait  fc  repaître  /4  righ  dt 
des  plus  vaines  défaites,  quand  une  fais  oa  s*cft  livré  avec^* 
obftination  à  la  défenfe  d  une  mauvaife  cau(e» 

Mais ,  Monfienr  •  accordons  une  connoiflancd  bien  ^iSktèc  u  Proeef. 
des  livres  Canoniques  à  tout  lipmme  du  peuple,  Mr9rt«iirvoird/fjU 
pour  cela  Ja  fûretc  requife  touchant  ia  conformité  du  t^W  ^aVîrfi. 
vulgaire  avec  roriginal?  vous  voudrez  (ans  doute,  qw'il  s'en  ^^'|^^  ^^* 
rapporte  encore  icy  au  jugement  desSçavans^ouîtCdafetoit 
bon,  fî  les  Sçavans  s'accordoitnt  entre  eux  à  appcottvsr  osie. 
même  verfion  >  mais  comme  ils  font  ti^patcagez  dans JeiKS< 
ftiflrages,  les  uns  blâmant  comme  très^défeâueufe  cellet>qui) 
d'autres  regardent  comme  très*ezaûe,  lui  qui  oe  peut  p&((t 
le  noérite  des  ftiflrages  >  quel  moyen  lui  re(tasa*t-il  pour  fc 
tirer  de  (es  doutes,  fi  ce  neft  d'ai^rendre  i  fond  le  gtççSi; 
f hébreu,  afin  d'êtie  en  étjit  d'en  iuger  par  lui-même?  M 
Sçavant  £pifcopins»doiit  nous  venons  de  parler,  n'y  tço^ve 
point  d'jaconvôiifiot ,  il  témpigoe  mime  ^Qtut,  que  le 
peuple  aafli  bien  qu«  les  Sçaviips  s'appUquç  à  l'^tfi^  de  fci 
foognes}  pour  vous,  M9oQe^t.> qu<B  jf  atqls  d'uqi  ^)ttrc,gouV 
comme  auffi  d*aa  bieo  meilleur  £j»is>  h  oc  pc^^fç  pas»  qiie 
vous.  prifGcjK  pbiOc  À  voir  dçs  graiwn^^rfs  freçqpe?;  & 
hebt^iqiaes  «ntjte  les  OMief  4^  vaps.  dçpylHqiKS,,  <5pqu4P4i 
bien  toui  feriez  ifimmcor  àleurïai(fi»^<Hav4e  }pi0r  pont 
des  itsuifs  au0|  di^iles  qop  ççlie^j||à,  t^vjpûrs  leur  &udrpit/ 

L 
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U Jbiqi  tia'ttnis  Se  àcs-mnécs  avant  de  Te  midcc  affis  hablicfr 
pour  pouToir  juga  des  eooteftatioiis  des  Sçavans  fur  Ut 
Ittfiefle  des  vetfionsy&pendaat  tout  ce  tems^làque  croiroteot* 
ils  n'ayant  pas  encore  de  texte  »  fur  lequel  Us  puiflênt  r^ler 
korfoy} 

^eut-ètre  direz-voos  >  que  lenr  texte  s  accordant  avec  cdui 
des  adverfaites  fera  aflSs  (Ûr  pour  faire  le  fondement  de  lent 
foy»  mais,  Monfienrt  cette  réponte  les  charge  du  moins  de 
Tobligation  de  confronter  le  texte  de  la  Bible  Luthérienne 
avec  le  texte  de  la  BiUe  Catholique,  }c  pounois  ajouter 
avec  toutes  les  Bibles  de  leurs  adverfâires.  Or,  MonfieuTr 
jPen  appelle  à  votre  fincérité,  le  font-ils!  eft-ce  votre  Kià#dc 
d'y  obliger  tous  ceux  qui  ne  fçavent  ni  grec  ni  hébreu  l 
VoUà  donc  tout  ce  monde  fans  la  fureté,  que  vous  fuggere» 
conome la  feule,  qui  refte  à  prendre.  Mais  qu'ils  layent»  à 
la  bonne  heure,  &  qu'ils  la  puifent  dans  la  fonrce,  que  vous 
m4î<iuez,  eft*ce  à  votre  avis  une  bonne  eipece  de  fûieté  que 
celle»  qui  ne  fe  tire  que  de  l'aveu  de  gens,  qn*on  fiippofe 
engagez  dans  une  infinité  derreurs!  du  moins  conviendrez* 
TOUS»  qnelorfque  les  textes  des  deux  Bibles  feront  difierens, 
ftmt  homme,  qui  n*a  pas  de  connoiflance  des  langues 
originales ,  ne  pourra  plus  trouver  d'iMPuë  à  ion  embarras» 

Ne:  traitons  pas  néanmoins  fi  fort  à  la  rigueur  notre 
^norant,  qui  seft  engagé  témérairement  par  les  mauvaifll 
principes  de  (à  Religian  dans  un  examen,  dotit  il  ne  peut 
pins  fbrtir,  paflbns^lul  ks  affûrances»  qu'il  doit  avoir,  9c 


â  un  Gentil  Homme  Protefianf»       .ti 

qu'il  n^nra  jamais  >  far  tout  ce  que  nous  Tenons  de.<bre: 
accordons -lai  encore  un  choix  fage  &  éclairé*  qui  loi  fafib 
«Uftinguer  lûrement  parmi  les  variantes  la  meilleure  manière 
de  lire  j  le  moins  que  nous  puiflions  exiger  de  lui»  efi  que 
pour 'saflûrer  du  véritable  (êns  du  paflfage»  fiir  lequel  il  LePtottr. 
sappuyet  il  içache  pour  (ûr,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  p^flâge,  i^aflarcr  <i« 
qui  l'oblige  à  le  prendre  dans  un  autre  (êns.  Car  enfin  il  p^ge?* 
icroit  iniufte  de  vouloir,  qu'on  s'arrêtât  aux  paiTages»  qu'on 
cite  en  fa  faveur,  fans  conGderer  ceux  que  les  autres  peuvent 
alléguer.  Comme  il  eft  facile  à  tontes  les  feues  de  renfermer 
leur  créance  dans  cenains  pafl&ges»  qui  les  &vori(ent  en 
.apparence»  elles  auroient  autant  de  droit  que  lesLathei;iens 
de  demander,  qu'on  ne  lût  que  leurs  paflages  iant  s'amufiu; 
4  ceux  qu'on  leur  obieûe.  Or  fi  les  Ariens,  lo  Nefioriens» 
lesPéIagiens,A:  généralement  tons  les  Hérétiques  fàUbienc 
xhacun  un  catalogue  des  paflages,  qu'ils  croyent favoraiblep 
à  lents  (êntimens ,  fans  en  citer  aucun  de  ceux  ,  qui  \<s 
détrnifent»  vos  Miniftres  H^rement  ne  trouveroient  pa^  qu'il 
fût  de  la  prudeâce  de  s'arrêter  à  l'un  de  ces  catalogues  fai|S 
vouloir  en  lire  aucun  des  autres.  8c  traitteroient  de  téméraires 
ficooi  qui  youdroient  juger,  de  la  foy  par  un  examen  fi  dé- 
feâueux.  Comment  donc  pourroient-lls  prétendre ,  qu'on 
«n  ulSt  ainfi  chez  eux  \  puifqu'ils  n'ont  aucun  titre  pour  le 
/aire  préférer  aux  autres  \  l'examen  de  tout  paflàge  renferme 
donc  one  revûë  de  toute  l'Ecriture}  pour  en  comparer  les 
exprclfîons  avec  ce  pafl*age  »  il  fiiudra  donc  lire  l'Ecricurç  . 

L  1} 
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fOBie  entlcre ,  ou  fe  la  faire  lire,  fi  l'on  oe  fçaic  pu  lire ,  ft 
cela  non  pss  une  Teale  foU ,  nuit  ptufieuts fois,  &  la  Ç^vcHx 
comme  par  cœur.  Car  le  moyen  qu'on  foit  toujours  aflb 
attentif  pendant  une  première  ou  féconde  leâure?  Orléi 
endroit^,  odi  on  aura  été  diftrait  feroot  comme  t'iU  n'aVoienc 
pal  éré  lus,  le  moyen  qu'on  la  retienne  a(rés  même  par 
plnfîeats  leâures  pour  pouvoir  juger  du  véritable  Cens  d'un 
pallàge  par  la  conparalfon  de  tous  les  diflferens  lieux ,  qui  y 
Hût  rapport  ^  Que  fi  vous  VôuleiE,  qu'on  ft  contente  de  voie 
fettlèmettt  les  lieuk,  que  d'autre»  auront  ramaflèz  >  quel  fujct 
aura-bOtt  de  (b  tenit  alIOré  de  leur  exaditudet 

Vous  voyez,  MoAfîeuri  que  voilà  une  mer  d'incetttradesr 
dûht  il  n*eflf  pift  pofGMe  de  ebercher  à  fonir  fuu  s'engager 
-à  uft  travail  trè»-foft6c  trèt.férieax,doat  Bil%rëmem  plus 
des  trois  qoatts  8c  iiemi  du  Monde  ne  font  pas  cipables ,  ft 
plus  vobs  conndererei:  d'une  part  le»  «^^ations»  «bnt 
chaque  pârticoiief  iê  ttvmve  chargé  par  le  ryHèmè  de  votre 
lLe}lgion,ée  de  l'autre  les  bornes  étroites  de  l'el^rit  humaiQ, 
et  fur  "tout  des  ef^rits  vulgaires,  qui  n*ont  pa»  été  cultivez 
par  ks  lettres ,  fa  moins  vous  trouverez  de  proportion  entre 
le»  fbree»  d'une  infinité  de  gens,  tii  le  fardeau,  que  ton» 
indifféremment  ont  entrepris  de  porter. 
vaiiMdé.  7^  ^^  crains  pas,  Monfieur,  après  tout  ce  que  j'ai  e& 
ftiudeiPf©.  flionûtur  de  vous  dire,  que  de  certaines  Façons  deparlet 
afles  ordinaires  chez  vous,  comme  de  dire,  que  l'Ecrimteeft 
Claire,  que  chacun  tiVi  qu'à  la  lire  avec  une  difpofition  (aine*. 


à  un  Gentil' Homme  Protefiant         8$ 

8e  <)ull  y  trouvera  aifémeift  de  quoi  régler  U  foy  5c  fct 
mœurs ,  je  uccrams  pas,  dit*)e»  que  de  mU  difcdurs  ^uiflcnt 
faire  impreffion  fur  voui$  car  ce  (eroit  oublier  tout  ce  quia 
été  dit  juiquiciy  ou  témoigner i  que  vott$  n'y  avez  fait 
aucune  at^Aîon.  Remettez* vous»  s'it  vous  plaît»  Its^iffi-* 
cultes >  qui  orit  été  propofées  contre  la  divinité  de  J  Estts- 
C  h  R  i  s  t  »  fa  préfence  réelle  dans  TEuchariftie  »  A:  le  Baptême 
des  enfans,  pourrez- vous  en  confultant  la  droiture  de  votre 
cœur  ne  pas  reconnoître,  qu'elles  patient  de  beaucoup  te 
portée  du  commun  des  erpritSt  &  que  pour  y  répondre  H 
faut  de  rhabfleté ,  de  la  pénétration  Ôc  des  connotflances 
beaucoup  plus  relevées  que  celles»  qu'on  pearefperer  de 
trouver  dans  le  peuple* 

Or 9  Monficur»  je  n'ai  pas  fait  choix  de  ces  dii&cultésy 
parce  qu'elles  font  les  plus  grandes,  mais  parce  qu'elles  font 
les  premières»  qui  fe  font  préfenrées  ,  ou  plât6t  parce 
qu  elles  regardent  des  Articles,  qui  font  les  mieux  établis, 
&  qui  paroiflent  moins  fujets  à  être  contenez.  Il  feroit  aifé 
d'en  propofcr  de  pareilles  &  même  de  plus  considérables 
fur  une  infinité  d'autres  fujets»  8c  fi  je  pouvoisles  expofer 
toutes  à  vos  yeux,  en  les  réuniflànt  dans  un  même  point  de 
vûë  >  cet  amas  de  difficultés  fur  tant  de  dlfferens  chefs  ne 
feroiMls  pas  difparoitre  la  prétendue  clarté  de  fEcriture  ! 
du  moins  ne  jugeriez- vous  pas,  que  telle  clarté  ne  peut 
fufiire  pour  tirer  Thomme  de  métier  8c  la.  femme  de  ménage 
id'embarras  >  ni  les  empêcher  de  vaciller  dans  la  foy  »cant  qu'il 
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«Y  attrapas  one  autorité  parlante»  qui  les  rafl&re  eo  donnant 
dea  éclaircifiemens  9    fur    lelqucls   ils   pntflent  (ûreniffit 
compter*  Nous  convenons  c)u'il  y  a  des  endroits  très-clairs 
La  dME-  dans  TEcriture  :  mais  nous  difons  en  même  teqns»  que 
Ainguîr  fa*  congffle  il  y  a  des  pa0agcs  »  qui  contiennent  clairement 
^'^^^^^^^^1^  certaines  vérités,  au(G  y  en  a-t-il  d*autres,  qm*  paroiflentlea 
tente        contenir  dalrementt  &  qui  ne  les  contenant  pas  en  effcD 
font  un  Ai|et  d'illufion  à  ceux,  qui  (uivent  trop  facilement 
ks  apparences  9  qui  iê  préfentent  d  abord»     Rien  ncfl  plus 
^afé  que  d'abufer  des  termes»  on  appellera  clair  ce  qui  ne 
Teft  pas  %  mais  ce  qui  le  paroit    Ne  voit  «on  pas  tous  les 
jours  des  partis  oppofe2»appuyans  également  fur  le  principe 
de  la  clarté  prétendue»  citer  plufîeurs  textes»  qu'ils  eftiment 
de  partâc  d'autre  être  très-clairs»  de  qu'ils  donnant  hardiment 
pour  tels  \  c'eft  néanmoins  pour  prouver  deux  contradiâoi- 
rcs:  la  clarté  fe  trouveroit-elle  des  deux  côtés?  cela  nefe 
peut;  il  cft  donc  évident» que  c  eft  l'Imagination»  qui fouvent 
iùbftituë  unefaulTe  apparence  de  clarté  à  la  clarté  réelle  &  véri- 
table. Or»  que  le  vulgaire  (bit  en  état  défaire  un  jufte  difceme- 
ment  des  clartés  réelles»  &  des  apparentes»  de  le  faire  (urement 
&ns  aucun  danger  de  s'y  méprendre»  5c cela  conftamment  fur 
tous  les  Articles,  c'eft  ce  qu'on  ne  perfuadera  jamais  à  qui 
que  ce  foit»  qui  voudra  en  juger  félon  les  lumières  d'un  (èns 
droit  &  équitable, 
tsccmpicf  de.    J'aimerois  à  vous  voir  citer  quelques  exemples  de  ces 
T^mSi^^Ti^^ï!^'^  prétendus  li  clairs  >  vous  n'omettriez  pas  fans  doute 
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CedXi  que  vous  wez  coâtamâ  d'employer  contre  f  invocatrob 
des  Saines.  Invoquez^^moi  m  jour  dt  la  trUmUtiôB  é"  ft  n^mm 
dilivrerâi.  Vt  XLIX.15.  il  f$j  a  éjunm  médiétiurdi  Die»  &  di$ 
bûmmes ,jESttS»CHAisT  h$mmi^  i»Tim.  11^  5.  &  ces autret 
contre  le  Pargatoire:  Di  ^kelf^e  ffitt  quit  i a^hn  tmiêht  ^fm$ 
quil  tof^be  du  €0ti  du  midi  ou  du  fiftfu^rhn^  il  y  rifttr^à 
EccIcfiafieXL  }• /r/Sr^^  ^<r  jBSQs-CnàisT  mus  furifit  d§ 
toutféehé  u  ]osu  IL  ?•  Voilà,  dires&-TOUS  $  des  expreffion^ 
qui  condamnent  très  -  clairement  l'invocation  des  Saints  èi 
la  prière  pour  les  morts*  Mais»  Monfîear/permette:^oi 
de  vous  demander»  comment  il  s'eft  fart,  qae  tes  trois  S^^ 
Gregoires,  de  Nanzianze,  de  Nice  8c  de  Ronse,  fes  deux 
S»»  Cyrilles  de  Jeruiâlem  &  d'Alexandrie»  S**  Athanafe^S^' 
BaGIe»S^*Ambroire»  S** Auguftin^S^ Jérôme  &  généralemenf 
tous  les  Pères  du  troifiéme»  du  quatrième  ic  du  cinquième 
Siècle»  qui  tous  ont  invoqué  les  Saints  &  prié  pour  k» 
morts»  comme  )c  vous  le  ferai  voir  ^uand  il  vous  plaira 
pièces  fur  table»  n'aycnt  pas  vu  cette  grande  ctartèrqui  parmi 
vous  lâute  aux  yeux  du  plus  vil  attifant  dircz-vous  qu'il  ne 
fuffit4;>as»que  ces  paflages  (aient  ctaârs  en  eux-mêmes,  qu'île 
faut  encore  que  ceux  qui  les  lilènt»  (oient  bien  difpolèzS 
mais  quelle  difpofition  trouvera*t-oh  chez  le  TaUleor  o» 
chez  le  Cordonnier»  chez  te  Charron»  ou  chez  le  MarécfaaU 
qui  ne  fe  ibient  trouvées  besuconp^plus  émiDemment  dan» 
ces  faintB  Se  içavans  Doâeurst  quelle  pourroit  donc  erre 
cette  pcétendue  lumière  fi  vive  d'une  part^  &  fi  ècktaute  a» 
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regard  de  vo$  seiu»^de  l'aocre  parc  fiobfcurc  ^fi  téaébrca(ê 
au  regard  d'one  îQfioit^  de  $aint>>  très-verfez  dans  l'étude  de 
l'Ecriture  (aiote*  qui  ne  l'ont  jamais  apper^uë?  Qui  ne  voit, 
que  toute  l'afluiance  >!  qu'on  cherche  à  iorpircr  au  peuple 
fous  le  beau  prétexte  de  clarté  préccndu^  de  l'Ecriture»  n'cft 
qu'un  c«price  A:  une  ûntaine  faos  railôuf  par  laquelle  on 
donne  k  nom  de  clair  à  tout  ce  qu'on  juge  à  propos  de 
nomoaer  ainfi»  {e  qui  fonvent  doit  être  expliqifédans  un 
tout  autre  fcns,  que  celui  qu'on  prétend  7  appercevoir  du 
premier  coup  d'oeil. 
Abot  de  Qu'on  nous  cite  après  cela  tant  de  paOâges  que  Ton 
Paflagcfc  voudra  pour  iuftifier  l^plande  laclarté  précendnë,qu'on  faflè 
fonner  bien  hant  Q;ltti  de  ^  F ierre  1.  Epi  Cap.i.  jr.19.  mut 
êvêftf  II  pârête  dis  trifhétet  f «i  tfi  ptms  établie  ^  ^  4  Id^uelU 
VPMsfaiêfi  Hc»  de  vêBt  éttdeher»  ùdmt  cêmmt  mmt  lêmfty  fëi 
éeUèrt  dans  u»  /r>y  âi/e$tr ,  îufqùé  ce  que  titeUe  fMreiffiy  é' 
f  «r  Umlt  du  wutiafe  Uve  déiee  ves  cteurs.  Qu'on  y  ajoute 
celui  du  Pfeaume  CXVIll.  lof.  Vetre  partie  efi  comme  mm 
fiêmheéu^  dêue  le  krilUme  icUirt  met  dimércbet,  elle  efi  U 
lumière,  qui  firt  de  guèdê  à  teus  met  put.  Outre  que  noi» 
ferons  en  droit  d'oppofa  à  ces  (brtes  de  paflàges  celui  de 
h*'  Pierre,  qui  dit  e»  termes  formels,^.  £p.  IlL  i^.  qu'il  7  a 
dans  les  Eplcrcs  de  S'*  ?aal  aiofi  que  dans  les  autres  Ecritures 
des  endroits  diiicUes  à  entendre^  nous  ne  craindrons  pas  de 
dire ,  que  .M»>  vos  Mioiftces  abufent  àdàia  |)afli\gcs, 
:  ils  abq&ot  d'une  infiiuté  d'autres  pour  établir  leurs 

erreurs» 
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erreurs»  &:  qu6  par  Tabus»  qu*iis  font  des  uns  &  des  autres; 
fls  fe  chargent  du  reproche  »  que  leur  fait  le  même  Ajpôtrc 
au  même  endroit,  en  les  défignant  fous  le  nom  éttfptin 
légers  &  indùcites^  qui  ditêurnentUs  écritures  em  un  mâu^iâis 
fins  four  Itur  propre  damnation^ 

En  eflet  %  Monfieur,  prenez -y  garde  de  près,  s*il  vous 
plait,  &  vous  verrez  qu'ils  concluent  de  ces  paflages  totft 
autre  chofe  que  ce  quils  en  devroient  conclure.  S'*  Pierre 
au  lieu  dté  par  vos  gens»  dit  avoir  vu  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  de  fes  propres  yeux»  &  avoir  entendu  de  fer 
propres  oreilles  la  voix»  qui  Ibrtit  de  la  nuée  pour  lui' 
Kndre  témoignage  »  mais  tomme  s'il  eût  voulu  dire  :  fi  vou^ 
avez  peine  à  m* en  croire  fur  ma  parole»  vous  ave2  le» 
Prophètes»  dont  l'autorité  ne  peut  vous  être  fuQ>çÛei  il 
ajoute»  qu'ils  font  très-bien  de  s'attachera  leurs  paroles»  qur 
prouvent  fi  clairement  que  Je  s  us*  Christ  eft  IcvéritàMe. 
Mefiîe»  que  malgré  toutes  les  difficultés»  dont  les  Juifr 
obftincz  cherchent  à  les  envelopper  &i  les:  obicurcir»  il  n'eft) 
pas  poflible  de  rcfter  dans  le  doute  »  ni  de  (è  refufer  ^ 
révidence»  quf  réfulte  de  l'exaAe  accompHflement  tle  tout 
ce  qui  a  été  prédit  du  Meflic.  D  où  il  paroît  que  vos  M*^ 
prétendent  former  ce  raifonnement»///  frophéties  font  irh^, 
propres  iprouver  que  Jésus  *  Christ  ^  le  véritable Mefiot^ 
donc  f  Ecriture  efl  affés  dâire^  pour  que  chaque  homme  du  peuple* 
foiten  état  de  difcuter  toks  les  points  de  la  Religion.  Je  vous 
laide  à  juger»  Monfieuxi  fi  cette  conflEquence  eft  jade» ik  fi- 

M     . 
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td  nifoiuieBieBt  mérite  ^*ttre  oppo(i  aux  iniliiftions  -cltircs 
le  fenfiblet,  .par  kfquellec  |é  crois  vous  avoir  démontré 
rincapacité  du  ^eqple  i  iôûtenir  rexamen ,  dont  vous  te 
diarge»; 
Pour  ce  qui  eft  du  paflage  du  Picâume  ii8.  vous  «e  te 
TÊatfidkitt  aromreMs  pA  pla&  ftvoiaUe  ik  vos  prétentioi».    ^ni  doute 
dajK*        ^oc  <laBS  l*£crkure  il  a  V  ait  quantité  de  préceptes  de  mocate 
le  4t  bdles  jaaximcs  très-claires  &  trés-propra  4  diriger 
ITiomiAc  dans  toutes  ifêsaâioas?  qui  doute  encore  ^u  on 
m'y  trouvé  «ne  infinité  de  connoiflances  -couchadt  te  nature 
de  Dtettf  Sét  petIbâfoBi»  là  providence,  (es  jogemens  & 
l^t  de  l'aiitie  vie,  beascoi^  iplns  nettes  &  plus  diflioâes^ 
qnfc  totttesodies  qu'on  povrNik -tirer  des  livre»  -des Philo- 
hpbAi  sVnfiBt-  H  pour  cela^  que  tpntos  les  difputes ,  qui 
'TteniMèc  A  s*61eVér  /parmi  les  Chtétiens  for  te  lèns  des 
Scârurès  ik  igénérriemeot  for  tout  ce  ^ju'il  fout  croire» 
IbiCÉt  ^cidééi  dans  I^rituft  même  ■,  &  que  coût  -efprtt 
^Uetque  rmédtecve  ^u'il  Toit  »  ak  aOés  de  lumières  pour  y 
^o)t*f&Kment  à  quoi  s*eo  tchit.    J'avoue ,  Monfieur»  que 
nous  '4ie  'voyoiu  pas  -aflés  te  liaUbn  de  cette  coaiéqoence 
airéc  te  véritabte  fens  du  paATage  cité,  il  n'y  a  que  la  Dialeâi- 
qtîetie  Vos  Mdffievs,  qui  trés<(buvent  eft  des  plus  extraoN. 
dinaices ,  qui  la  s.puiflè  £ûre  appercevoir.    Nous  fommes. 
d6nc  très -éloignez  depenlêr,  que  l'Ecriture  n'ait  aucune^ 
^rté:  Aotis  difons  mémç,  quelle  abonde  en  lumières  très- 
iWts.ti'CKiti'puw.t  <LUi  T  fo^  répandues  de  toute  part}  mais 


cela  fi^empècha  pas  >  qu'allé  a'ait  aaifi  fts  obfcufitisf  qa( 
bien  loin  de  la  décrédicer,  comme  vous  le  pfétendez,  ne  It 
rendent  que  plus  refpcâ^able»  Nous  ne  trouvons  pas  que 
ceibk  marquer  beaucoup  de  refpeApour  la  parole  divinot 
que  d'en  abandonner  Texplication  au  caprice  de  chaque 
particulier}  comme  ce  ne  (eroit  pas  marquer  beaucoup  de 
rtfpeâ  pour  les  loix  civiles  >  que  d*en  abandonner  rintellK 
gence  au  jugement  de  la  plus  vile  populace.  Dieu  a  parlé 
comitie  iMui  a  pIû,  &  nous  ne  pouvons  que  louer  fafagciSe 
d'avoir  parlé  d'une  manière  propre  à  humilier  Torguëil  de 
Thomme,  &  à  la  mettre  dans  la  nécefflté  de  la  dépendance 
par  le  befoin,  qu'il  a  de  s'inftruire  &  de  chercher  des  IZireté» 
hors  de  lui-même.  C  eft  en  réfervant  à  un  tribunal  infaillible 
la  connôiflance  certaine  &  indubitable  des  véritables  îttii 
derEcriture»  que  Dieu  a  prëcautionné  fa  parole  contre  les 
abus»  qu  on  peut  en  faire  »  &  qu'on  en  fait  fi  fouvenr. 

Tout  le  monde  >  dit  le  biemheureux  Vincent  deLerîns  Remarque 
Auteur  du  cinquième  Siècle,  célèbre  pour  fes  belles  &Ç£«f  jj 
judicieufcs  remarques  fur  la  Religion»  ^  »,  n'explique  pas! ''^'^ 

M  îj 

*  AfifîUfétm  fufém  ftê  if  fi  fai  âlthu^  tm  mt  têàm^  fenfr  mimji 
éuifkimj  fid  tfitfiUmal^â  êtiàr  âSm^V»  4tiar  mmpfêiém^  a^i^qm 

-  fiéumfjditkSékUmf  AtthDméùuMcpwtf  46^$  ifim^  Ëimmm  9  Mm 
iUmuSj  Mr  fbiwmsf  ÀffMmms^  PrifiilBmu ,  âlkir  ftfittm  Mt/htim 
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9i  rEcriture  de  la  même  maaiere  »  parce  qu  clic  efir  fort  ékyér 
f>8c  fufceptible  de  plufieurs  fens}  de  (orte  qu'on  poarroie 
*  9^  voir  prefque  autant  d'explications  diiTerences»  qu'il  y  auroie 
9» d'hommes  »  qui  voudroicnt  fe  mèlci  de  Imtcrprclcr^ 
»Novatien  Tentend  autrement  que  Photin^  SabeUius  que 
»>Donat,  Arîui  qu£ttnomius>  Macedonius  qu* Apollinaire» 
9»Prin£cillien  que  Jovinien»  &  enfin  Pelage  autrement  que 
u  Cclefte  &  Ncftorius.  C'eft  donc  pour  démêler  la  vérité 
^ parmi  un  fi  grand  nombre  dlnt^crprétacions  divcrfirs»  qui! 
>»  faut  que  r£gUfe  nous  ferve  de  guide  par  rintcUigcnce». 
^quelle  nous  donne  des  Proptiétcs  &  des  Apôtres.  Car 
9,  (ans  cela  notre  efprit  s*égareroit  en  autant  de  détours,  qu*it 
»>fepréiênte  d'erreurs»  dont  nous  ne  fortirions  jamais  noa 
9;  plus  que  d'un  labyrinthe. 

En  voilà  bien  afles»  Monfieur»  pour  nous  purger  da 
reproche»  que  vous  nous, faites  de  n'avoir  pas  une  idée  aflib^ 
avantageufe  de  l'Ecriture.  Nous  l'avons  jufte,  &  telle  qu'il 
convient  de  Tavoir  pour  nous  en  repréfcnter  le  ^^éritable 
caraâére.  Cette  (ainte  parole  pour  fe  concilier  nos  refpcâs 
n'a  que  faire  des  éloges  d'une  clarté  imaginaire  &  de  beau* 
toup  trop  générale  :  nous  ne  dérogeons  pas  à  fon  autorké 
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en  fendant  f Eglife  juge  de  £es  rcrkabks  €ca&  dUK  ks  €» 
litigieux}  car  ce  neft  pas^là  foâmcttre  rSccitarc  à  f £gljle, 
mais  roAmerrre  k»  diflerentes  explication»»  qu'on  en  peut; 
donner  au  Jugemem  de  VEgMÇty  &  k  lattSer  prononcer  r 
qu  elle  ell  la  vérifabla 

-  Faut*îl  encorp  répondre  à  ce  palT^e  fi  rebattu  par  iro» 
gctk%f  ixamine&  les  Ecritures  ^rce  fut  e'tfi  far  t  lie  s  y  que  v#«r 
cr^iyes^  sivêir  U  vieénrmitte  Joa.  Y.  3$.  Si  vous  exigez  de  moir 
lloffficur,  que  fy.  réponde  »  ^'aurai  If  honneur  de  vousi  dlre^ 
que  quelque  apparence  de  difficulté  que  puifle  arok  ce 
paflTage  étant  déplacé ,  îl  n en  a  plus  aucune»  dès  qu'il  refic 
dans  fâ  place  s  car  Jxsus-CHitxsT  exhorte  en  cet  endroit 
les  JttMs  à  lirece  que  les'  Prophètes  ont  écrit  du  Mcffie,  5c 
à  voir»  fi  ce  qu'ils  en  om  marqué»  ne  convient  pa»  trés-^ 
exadcmenr  à  fa  perfonne.  C'ed  ce  que  faifoient  avec 
beaucoup  dé  foin  fes  Juifs^  de  Beroé»  comme  îl  eft  dît  am 
Chap.XVIL  79r.  m  des  Aâes  des  Apôtres  ^d'oùcertainemcnr 
vos  plus  habiles  Dialeâicicns  ne  tireront  j,amai5  aucune 
concfufîon»  qui  puîfîe  donner  la  moindre  aftcime  à  no» 
prmclpefr 

Que  ù  vous  défirez  que  ;e  réponde  encore  â*  cet  autrr 
paÎTage  de  St.  Paul»  Examinez  toutes  ehefes^^  can/èrvez  ee  fui 
efibM  f.  Thefll  V.  21.  )c  drrar  qu  il  ne  s'agit  icy  que  de  chof&sr 
ilouteufes^  de  non  de  celtes»  qui:  font  fnrement  bonnes  00 
mauvàifb  %  qui  ne  peuvent  faire  la  matière  d'un  examen- r 
Or^  ce 9a«  l'Eglift  ^pr«HV5  !!^  f^S°^?9<  ^^>^  ^^  %»eHr 
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amdaaii»!  eft  fâuemcoc  nùmviii  ^  &  par  conCéqaent  ne  dok 
piMnt  ètce.ft^tt  k  la  revâëni  à  la  difcuffion  des  panictilien. 
Ec  pour  ne  rien  omettre,  cac  fi  je  laiflbis  la  moindre  chofe 
fans  réplique,  vons  pourriez. y  txouTerdttdcflein  &  croire 
la  difficulté  omife  d'une  nature  à  fe  faire  redouter»  je  répons 
à  cet  antre  paflàge  de  St.  Paul»  qu'on  nous  objeâc  très- 
(wxvtàtt  rhêwtmt  jpirit»eij»g/e  ieto^tts  ehêftsi  &  ilmtfijagi 
it  ferfèHHe  i.  Cor.  IL  15,  qu'il  eft  très  o  vrai  que  llionune 
animal  0c  charnel  ne  peut  juger  que  des  chofes.  tcrrcftiie»  fc 
ftnfibla»  &  non  des  chofes  ipiritneHes,  qui  paflènt  de  beau* 
coup  fon  intelligence)  au  lieu  que  l'homme  fi>ititnel  éclûré 
des  lumières  d'en-haut  &  dcnié  del'cipritde  Dieu»  juge  dea 
unes  &  des  autres,  fans  que  fes  jugemens  puiQ^t  devenir 
l'objet  de  la  cenfure  de  ces  hommes  terreftres  &  grofliets», 
qui  n'ont  point  de  goût  pour  tout  ce  qui  eft  aufde0ns  de» 
fens  i  en  quoi  cert^  vous  ne  trouverez  rien  »  qui  foie 
favorable  à  votrefyftême:  car  il  ne  s'agit* là  nullement  d'un 
jugement  définit^  >  que  chaque  .particulier  foit  en  droit 
de  porter  au  mépris  de  celui  de  l'figlife  fut  les  matières 
controverfées. 

La  même  crainte  de  me  faire  foupçonner  d'un  ûlencé 
a&âé  m'oblige  à  rapporter  encore  cet  autre  paOi^e ,  que 
vos  gens  ont  tr^fouvent  en  bouche ,  lotfqu'on  leur  parle 
des  obfcurités  de  l'Ecriture  fiûnte,  &  du  befoin  d'une  inteir- 
prétation  fûre  &  infaillible.  Si  notre  Ev4i$gile  efi  encêrt 
tfitvtrt  inn  y^tle,  teffêwr  ttux  ^uiferiffent  t  1»U  ^  tnfêr^ 


ttaven.  2.  Cor.  IV.  3*  &;à  vous  pnier  dei!emarqiter,qaUl  no 
s'agit -ià  nuHcment  de  rinrettigence  de  chaque  ittflftge  de 
l'ETangile  for  quelque  li^t  que  ce  foit,  comme  fi  eQc  écoic 
fi^reanent  accordée  à  tous  ceux  quiïofit  du  iiomhreidesËlttS» 
de.^rte  qu'éiTufiTe  d'être  de  -ce  nombre  ipour  ne  pouvoir 
s'y  méprendre;  mais  qu'il  s'agit* là  de  la  conuoiflânce  àa 
Jteus^  CH<]ii$Ti''qui  «ft  fî  "daiKmenc  révéllée  par  les 
merveilles,  que  l'Evangile  en  nippoe^,  «qu'à moins  d'être  v_ 

aveuglé  :par  qudque  .paflîon  déréglée»  qu  <écarte  de  la  ^vojrs  ) 

du-Ciel  >ril  a'cft  pas  j>olfible  de  ne  le  pat  eoimoitre  poiu:  le 
vériable  Meflie,  .n'y  de  ne  pas  fe  ^rendre  aux  kçoos  de  ce 
dhrin  Maître. 

Ceft  ainiG  iqne  vos  Miniftses  fe  jouent  de  l'Ecriture  en  Artifice  «ki 
faifîifoijt  un  Ton  .de  paroles,  xim  lear  psioiflbnt  £iYorables,  ^oûk 
mais  qui  dans  le  fond  ne  difimt  ^len  4e  tout  ce  qn'ili 
pïéiaidont  y  )ftire  remarquer  ans  pBui>les  enchantez  des 
ptomefifes  .magnffiqueis ,  qu'ils  leur  fcoft  fi  fouvent  de  ne 
leur  vouloir  enfe^ner  que  via  pute  parole  (de  Dku}  artifice 
qu4l8 empk^ent  dant  le cbs piéfent^poar ^Ibâtenir  nupara* 
doQce,  qui  révolte  la  xaifon  &Je  bom  iêns>«  ddc  qui  fe  trouve 
démenti  non  feulement  par  rexpéricxice  ide  ooos  les'iié<lcs> 
mais  auifi  par  la  connoiflance»  que  vos  Miniftres  ànneux. 
mêmes  de  la  ibiblefle  de  Iclprit  humain  tfc  des  idifficultés 
de  la  Reli^on  ;  de  forte  que fi..par-tout  aiUeuts  1  abus  qui!» 
font  de  l'Ecriture,  fe  découvre  ta  fuivant  les  traces  de  1* 
ttaditioo,  tfcen  coofuicai»  les  oradci»  de  l^gttTc ,  l'abus  ^u'it> 
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en  foiot  icy  »  fe  connoîc  par  voye  de  fcRtiment  :  &  ce  n'eH 
pas  trop  de  dire ,  qoe  leur  dcfleia  d'eii  itnpofer  aax  peuples 
paioît  icy  fî  tnanifeftement  à  coot  homme ,  qui  veur  réfléchir» 
qu'un  million  de'paflàges,  qu'ils  emploiroienc  pour  Ici 
couvrir»  bien  loin  de  le  déguifer,  ne  feroitqac  le  mettre 
dans  un  plus  grand  jour. 

Mais ,  Monfieur ,  je  ne  m'apper^ois  pis  que  le  défir  de  ré- 
pondre à  tout,  en  dévoilait  les  artifices  de  vosMiniftres,  me 
mène  trop  loin.  Je  fents  moi-même  mes  longueuns,  combien 
ai -je  plus  de  fujcr  de  craindre  vos  ennuis?  C'eft  pour  les  pié- 
venir ,  ou  du  moins  pour  vous  les  rendre  plus  fupportablcs» 
que  je  vais  abréger  le  plus  que  Je  pourrai  le  peu^ui  me  reftc 
à  dire.  Vous  ne  trouveriez  pas ,  qu'il  fdt  réguUer  4'aban- 
donner  une  partie  de  la  matière,  que  j'ai  entrepris  dctraitet  ; 
&  dans  la  vûë  que  j'ai  de  vous  fiiire  connoîtrc  l'infuflWancc 
de  votre  foy»  il  m'importe  très- fort  de  vous  faire  remarquer, 
que  chez  vous  on  ne  profite  pas  de  Texpédicat ,  que  vous 
avez  fuggeré  comme  le  feuli  qui  vous  rcftc  pour  vous  raflûrer 
dans  la  créance  des  articles  conteftez  :  je  veux  dire ,  que  chez 
vous  on  fait  très- peu  d'uûge  de  la  métode  de  la  confronta- 
tion ,  te  que  non  kulement  cette  métode  ne  fait  pas  reffcr 
qu'on  s'en  promet ,  non  lèulement  elle  paflfc  les  forces  du 
plus  grand  nombre  de  vos  gens,  mais  que  de  plus  elle  n'eft 
point  pratiquée  par  ceux  ,  qui  font  profeflTion  de  vouloir  s'en 
ftrvir  »  Se  qui  auroient  des  difpofitions  à  pouvoir  le  faire. 
Quelque»  courtes  réflexions  >  que  je  vous  prie  de  faire  fur  ce 

fijjet 
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fttjct ,  vont  vous  en  convaincre»  da  m6ins  me  paroiflbie- 
tlles  très-propres  à  cela» 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  faire  premièrement  attention,  Lct'^cf, 
que  c*cft  dans  les  Catéctûfmes  que  fe  trouvent  marquez  Ic^J^jJj^ 
dogmes  de  la  doârine  Luthérienne  en  termes  courts  &  précis;  <ians  i*  pn- 

tlûuc  Ift  ne* 

on  a  grand  foin  d*en  inculquer  tous  les  points  aux  jeunes  todc  dck 
gens'dès  leur  âge  le  plus  tendre,  en  leur  fai&nt  apprendre  par  ÎJJîJ^""* 
cœur  les  paroles»  qui  les  énoncent  clairement^    C'eft  dans 
leftime  &  le refpeâ  pour  cette doârine,  qu ils  font  nourris» 
qu  ils  grandiflent  &  qu'ils  parviennent  à  Tâge  de  difceme- 
ment.    Qui  ne  voit  donc  ,  que  ce  n  eft  pas  par  Id  voye  de 
1  examen  &  de  la  difcuffiout  qu'ils  fe  déterminent  à  embraflet 
cette  doârine>  mais  que  c*eft  par  Timpreifion  de  leurs  Mai* 
très  &  par  la  déférence»  qu*ils  ont  pour  ceux  qui  leur  en  di- 
rent du  bien  >  Ils  la  reçoivent  comme  indubitable  avant  d*étre 
en  état  d  examiner»  fi  elle  eft  vraye  »  &  quand  dans  la  -Tuice 
ils  viennent  à  Texaminer  avec  un  elprit  plus  ouvert,  ils  ne  k 
font  qu  après  s*y  être  affermi  par  l'habitude  &  par  Tamour  r 
qu  ils  ont  pour  la  doârine  de  leurs  pères»  &  par  con(équent 
ce  n'eft  plus  pour  faire  choix  de  (êntiment  fur  les  articles  con- 
teftez»  mais  uniquement  pourfoûtenir  &  défendre  avec  cha* 
leur  ceux  dans  lefquels  ils  ont  été  élevez  \  d*où  il  eft  évident»  neft  contre 

.  r  .      .  ^^      Ici  principes 

que  le  parti  agit  en  cela  contre  (es  propres  prmcipes  :  Car  des  Protef- 
la  première  de  vos  loix  eft  de  ne  recevoir  aucun  point  de  ncTdes  ol 
créance  avant  d  avoir  examiné»  s'il  eft  bien  établi  dans  l'E-  u'JLÏcffir,^ 
criture«  Or  p^r  ce  que  je  viens  de  dire  il  eft  manifcfte»qu  on 
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fait  i;eccvoir  à  tous  vos  gens  ce  qu'ils  doivent  croire  t  avant 
qu'ils  foient  capables  d* aucun  examen.  Il  n*cft  donc  que 
trop  vrai  >  que  dès  les  premiers  pas  vous  vous  écartez  de  la 
mctodc,  que  vous  vous  étiez  propofé  de  fuivrc. 

Que  fi  vous  me  dites,  que  les  jeunes  gens  étant  parvenus 
à  un  âge  plus  meur ,  ne  manquent  pas  de  confronter  avec 
TEcriture  ce  qu'on  leur  a  enfeigné»  de  reconnoitre  la  coo«* 
formité  de  ce  qu'ils  ont  appris  avec  cette  divine  régie,  & 
que.par  là  ils  perfedionnent  leur  foy  ,  je  répons  que  pour 
lors  ils  trouvent  dans  r£criture  ce  qu'on  veut, qu'ils  y  trou* 
vent  >  ouxe  qu'ils  cherchent  eux*mêmes  à  y  trouver,  &  que 
les  idées  de  leurs  Maîtres  leur  fervent  de  régie  pour  l'enten* 
dre;  ce  qui  fc  voit  manifefiemcnt  dans  les  difTcrens  partis» 
qui  ufcnt  de  votre  métode  &  de  vos  principes.      Car  quel- 
que oppofez  que  foient  entre  eux  ceux  de  votre  communion» 
lesZWingliens,  les  Calviniftes,  les  Anabaptiftcs,  les  Pié? 
tiftes,  tous  par  rimprcflT.on,  qui  îcurrcfte  des  inftr unions, 
quils  ontje^ûës  dans  leur  bas  âge,  fc  perfuadent  voir  dans 
TEcriture ,  ce  qu'on  leur  a  dit  fi  fouvent  y  être.  Ccfiêz  donc 
de  mettre  des  Catécbifmes  entre  les  mains  de  vos  en&ns  » 
ceflez  même  de  leur  faire  donner  par  des  Maîtres  des  impref* 
fions I  qui  les  engagent,  ou  ceffez  d*exiger,  qu'on  ne  croyc 
qu  après  avoir  examiné  .  car  votre  conduite  en  ce  point  ne 
s'accorde  pas  avec  votre  maxime. 

LcfProtcfr     Remarque:^  en  fécond  lieu,  s'il  vous  plaît ,  Monfienr,  que 

tans  Te  de  *  *  ^ 

fartent  de  chcz  VOUS  OU  reçoit  les  quatre  premiers  Conciles  généraux 
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A:  routes  leurs  décifioos  $  ceft  de  quoi  vous  faites  une  pro^'  leurt  prince. 

^  *         pet  «i  rece- 

feflion  publique  à  la  dixième  page  de  votre  Rituel  de  Stras-  vantietquf 
bourg.  Or,  Monfieur,  fouffrez  que  je  vous  demande, fi  vous  Conciicteé* 
connoi0ez  un  feul  des  habitans  de  cette  ville ,  qui  fe  Toit  ja^  Slfel^oal 
mais  avifé  d encrer  en  difcuffion  des  articles,  qui  ont  été  dé^ 
cidez  dans  ces  quatre  Conciles.  En  fçavcz«>vous  quelqu'un  » 
qui  ait  examiné  avec  foin  ce  qui  s  cft  dit  pour  ou  contre  It 
çonfubftantialité  du  Verbe,  pour  ou  contre  la  Divinité  du  St* 
Efprit)  qui  par  une  recherche  exa£te  de  ce  qui  s'cft  dit  de  part    * 
&  d'autre  fe  (oit  mis  en  état  de  juger  par  lui  même  »  s'il  y  à 
deux  natures  en  Jesus-Christ>  ou  s'il  n y  en  a  quuneî 
s'il  n'y  a  qu  une  perfonne  en  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t,  ou  s'il^  y  eii 
a  deux  ?  Avouez  9  Monfîeur,  que  vous  ne  connoiffez  per- 
fonne de  votre  rang»  qui  fe  foit  jamais  embaraflé  du  détail  de 
<es  importantes  queftions;  &  que  vous  mêmei  tout  appliqué 
que  vous  avez  toujours  été  à  vous  bien  inftruire  de  votre 
Religion,  navez  point  encore  pen(e  à  les  approfondir  $  avec 
combien  plus  deraifon  pouvons-nous  répondre  de  la  même 
tranquillité  d*efpric  de  la  part  de  tous  ceux  qui  vous  le  céf 
dent  infiniment  en  lumière  ât  en  application  \  Sur  quoi  donc 
fc  fonde  tout  ce  monde  avec  vous,  pour  recevoir  des  véri- 
tés, qui  ont  été  conteftées  pendant  un  tems  très  confiderablé 
par  une  infinité  de  gens  d  uaefprit  rare  ât  d  un  profond  fça- 
lavoir»  vérités  qui  après  tous  les  éclairciflèmens  »  quon  y  à 
donnez,  fouffrent  encore  aujourd'hui  des  difiicultés  capableli 
4*étonncr  âc  d  embaraficr  les  e/prits  les  plus  pénétràns*  £fl-' 
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ce  fiu  raotorité  drvoiMioift(«s*  qui  a0ûreot  que  Ici  déci* 
fioos  de  ces  CoocUcs  o'oot  rien  que  de  conforme  i  r£critnte! 
mai^»  Menfieur»  ce  n'eftpas  là  fatûfaire  à  votre  engagementi 
vom  vous  étiez  chargé  d  examiner  le  tout  par  vous>  même» 
comment  donc  refuTez-  vous  ici  les  foins  d'une  difcuffion  > 
que  vous  avez  jugée  néceflfaire  pour  des  points  de  bien  moin* 
dre  importance  2  pourquoi  vous  en  fier  i  une  autorité  hu» 
maine  Sx,  fautive,  lorsqu'il  s'agit  de  croire  avec  une  fermeté 
inébranlable  des  articles  capitaux  &  les  plus  «fTcntiels  à  ta 
Keljgion  ;  Eft'Ce  donc  1  autorité  des  Conciles  mêmes  >  qui 
donnée  votre  foy  ce  degré  de  fermeté,  avec  laquelle  vous 
faites  profeffion  de  croire  tels  articles  \  Mais .  Monfieur',  les 
Conciles  généraux  ne  palTcnt  pas  chez  vous  pour  être  infail* 
Jibles  :  vous  prétendez  même,  que  plufleurs  ont  donné  dans 
des  erreurs  groflieres  j  Qui  vous  garantira  ,  que  les  quatre 
premiers  ne  fe  font  pas  trompez  \  Dans  le  tcms  même,  que 
ces  Conciles  fe  font  tenus ,  l'ufage  univerfcl  de  l'EgUfe  étoic 
de  prier  pour  les  morts,  d'invoquer  les  Saints,  de  témoi- 
gner  beaucoup  de  refpeô  ^  de  vénération  pour  les  Reliques 
Si  ce  font  là  des  erreurs  &  des  abus ,  comme  vous  le  foûte- 
nez, quelle  fureté  trouverez  vous. à  croire,  que  l'Eglifc après 
un  déchet  de  doâ;rine  G  confidérable  ne  fe  foit  pas  écartée 
de  la  vérité  en  rendant  Tes  jugemens  i  C'eft  donc  à  vous ,  fi 
vos  principes  font  bons,  à  revoir  ces  jugemens  »  c'eft  à  vous 
à  les  examiner  avec  à  peu  prés  autant  de  foin  &  d'applicatiom 
^e  les  Concile)  mêmes  ont  pu  en  apporter  pour  fe  mettre 
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en  état  de  les  reiidce«  Mais,  Monûeor»  ^eft  ce  que  vous  oc 
fiiites  pas  >  c  cft  ce  que  vous  n'êtes  pas  en  état  de  faire  >  quel** 
que  habile  que  vous  foyez:  on  ne  voit  perfonnechezvousr 
qui  penfe  à  s  acquitter  de  la  tnoindre  partie  de  ce  devoir. 
Vous  en  croyez  tous  vos  Miniftres  fur  leur  parole  t  il  fuffit 
qu'ils  vous  difent»  que  ces  Conciles  nont  rien  décidé,  qui 
ne  foit  conforme  à  la  parole  de  Dieu  i  en  voilà  afltés  pour 
vous  tranquilifer  parfaitement  U  vous  épargner  la  peine  de 
toute  rechetdàe.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  dire  dès  le>commeh«^ 
cernent  de  cet  écrit ,  que  vous  ne  croyez  pas  condlihc  il  fAit» 
même  les  chofes  Its  plus  vrayes»  que  vous  ne  les  croyez  pa» 
avec  fermctéfOu  du  moins  que  vous  ne  les  croyez  pas  avec 
une  fermeté  prudente»  que  vous  ne  les  croyez  pas  d'une  foy 
divine»  mais  feulement  d'une  foy  humaine  :  &  pour  dire  plus 
précilement,  ce  qui  dit  à  la  partie  du  fu jet  que  )e  traite  ici, 
je  dois  fur-tout  remarquer  »  qu^en  vous  appuyant  fur  le  té* 
moignaged'autr^i»  après  irons  être  chargé  du  foin  d'un  éclair* 
ciflfcment  perfonel  >  vous  abandonnez  votre  métode. 

Une  troifiéme  réflexion»  que  je  vous  prie  de  faire  ,eft  que  ^  P««^f  t 
chez  vous  tout  le  monde  de  quelque  âge  »  fexe,  condition,  aux  livret 
capacité  >  que  l'on  (bit>  fait  ptofeflion  d'adhérer  à  vos  livres  f^^»  cfî^ff 
)5^mboUqnes>  &  de  croire  fermement  tout  ce  qui  y  cft  con*  cr^rj^^m* 
tenu^  Or,  combien  y  a*t-ilde  chofes  dans  ces  livres  fymbo^'*'^"' 
liqnes  »  que  Je  peuple  n'entend  pas  \  Penfez-vous»  qu'il  foit 
!brt  au  fiiit  fur  ce  qui  regarde  la  grâce  >  Tuf^ge  du  libre  arbi* 
trc  »  l'économie  dq  la  jufttficatioa  »  le  mérite  des  bonnes  «eu* 
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yre$  »  la  prédeftinadoo  &  d  autres  matierts  théologiques ^ 
dont  il  cft  parlé  daas  la  Confeflïon  d*Âusbourg»daos  TApo- 
logîc  de  la  Confeflfion,  dans  le  grand  &  le  petit  Catéchidnc 
de  Luther ,  dans  l'abrégé  des  articles,  fur  lefquels  fe  font  cle- 
vées  des  conteftations  parmi  les  Théologiens  de  la  Confcl^ 
(ion  d'Ausbourg,  comme  auflî  dans. la  déclaration  plus  am- 
ple des  mêmes  articles  ?  Faites*en  Texpérience,  s'il  vous  plaîtt 
ôc  interrogez  le  premier  artlfani  laboureur»  vigneron  qui  fe 
présentera»  fur  de  telles  matières  :  s*il  font  gens  de  bon  fcnst 
ils\ous  avoueront  franchement  leur  ignorance  i  &  s'ils  en* 
treprennent  de  parler  fur  des  fujcts  fi  élevez  ils  donneront 
dans  des  écarts»  qui  vous  feront  rire,  ou  qui  vous  feront  pi» 
t^é.  Vous  trouverez  »  que  ces  (brtes  de  gens  non  feulement 
ne  font  point  en  état  de  prendre  leur  parti  d'eux-mêmes  fur 
de  tels  articles  par  la  voye  de  la  difcu(Gon  &  de  la  confron- 
tation ,  mais  même  qu'ils  ne  fçavent  pas  de  quoi  il  s  agit  » 
qu'ils  n  entendent  pas  l'état  de  la  queftion»&  que  c'eftpour 
eux  un  langage,  auquel  ils  ne  comprennent  rien,  &  qu'il 
n  cft  pas  poflible  de  leur  faire  comprendre.  Ces  bonnes  gens 
néanmoins  adoptent  les  livres  fymboliques  dans  toutes  leurs 
parties,  ils  vouent  un  attachement  inviolable  pour  toute  la 
doârine,  qui  y  eft  renfermée  tils  regardent  ces  livres  coomic 
le  précis  le  plus  exad,  1  extrait  le  plus  fidèle  de  r£cri(urc 
fainte,fans  pouvoir  dire  pourquoi,  &  fans  être  en  état  de 
rendre  compte  de  leur  fentiment  à  perfonne.  On  trouve  à 
la  fia  du  livre  de  la  concorde  $  qui  ncft  qu'un  recueil  des  \U 
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vres  fymboliques  &  de  quelques  idécifîons  fur  les  comefta-» 
rions  furvenuës»  une  lifte  très*ample  des  Villes»  Etatisa  Ré- 
publiques, qui  ont  figné  &:  ratifié  tout  le  corps  de  doârinCf 
qui  y  eft  développé»  Les  Magiftrats  &  les  peuples  Tont  reçu 
de  concert  »  ou  pour  parler  plus  corrcâemenr  chaque  Ma* 
giftr^t  l'a  reçu  à  la  perfuafion  de  quelques  Minières  »  qui 
avoiciit  du  crédit»  &  le  peuple  a  acquicfcé  aux  ordréif  da 
Magiftrat  (ans  entrer  en  connoiflance  de  caufe»  &  afin  que 
la  domination  (ur  la  foy  des  peuples  continuée  s'exercer  avec 
plus  dempire  &  d'une  manière  plus  confiante  &  plus  uni* 
forme,  on  y  (4)  exige  de  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  mi« 
nlftére  *  du  moins  dans  tout  le  diftriâ  de  Strasbourg,  qu'ils 
s'engagenr  par  ferment  à  ne  fe  départir  jamais  en  rien  dans 
les  inftfttâions ,  qu'ils  Auront  aux  peuples  »  de  la  doûriac 
contenue  aux.  fuTdits  livres. 

Reprochez  nous  après  cela  nôtre  trop  de  bonté  à  nous  en  * 
tenir  aux  décifions  des  Conciles  fans  les  examiner^  Le  plus 
grand  nombre  de  vos  gens  n'en  ufent^ils  pas  de  même  mal- 
gré qu'ils  en  ayent  par  rapport  au  réfultatde  vos  aflfemblées 
£ccléGaftiques,&  comme  nous  venons  de  le  dire  par  rapport 
à  une  infinité  de  chofcs  »  qui  fc  trouvent  dans  vos  livres  fynv 
boHqucs  »  qu'ils  ne  comprennent  pas  aflez  pour  en  juger  par 
eux-mêmes  f  en  quoi  néanmoins  vous  remarquerez»  s'il  vous 
plaît,  ane  double  difiercnce  ^  la  première  >  que  le  Catholi-  Boitte  AX. 

fcreiicc  en-  1 .  J 
1 -~ ^  u/ladacitW 

(a^  Vejiz.  h  BJMt  des  Iglifts  phtefiames  de  Srashuri  jp,  534* 
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«^daCatho-  que  Cil  prenant  le  parti  de  la  docilité  &  de  la  (bûtniflîon  , 

4)T  PtouA  fuit  fcs  principes  9  qui  le  foûtnettent  au  jugement  de  TEglife; 

^^*  au  lieu  que  le^roteftant>en  fuivant  le  jugement  d autrui* 
abandonne  Ton  principe  >  qui  loblige  indirpenfablement  à  la 
difcuflfion.  La  féconde  eft^  que  le  Catholique  s  appuyé  fur 
une  autorité  »  qa  il  tient  pour  infaillible  >  (çavoir  fur  Tau- 
rorite  de  TEglife»  qui  lui  indique  furement  le  véritable  fcns 
des  paflfages  conteftez  ;  &  par  conféquent  (a  foy  eft  avec  U 
plus  grande  juftice  du  monde  ferme  &  inébranlablofâu  lieu 
que  le  Protefiant  dans  les  cas»  que  nous  avons  marquez  sap« 
puye  fur  une  autorité  fautive  &  fujette  à  caution  »  n  efti- 
mant  pas  lui-  même ,  que  les  Miniftres  &  Doâeurs  de  foiv 
party ,  foit  qu'on  les  prenne  féparémem  >  foit  qu'on  les  re« 
|arde  en  corps,  ayent  le  don  d'infaillibilité  >  &  par  con(é^ 
qucnt  fa  foy  eft  nécelfairement  foible  &  chancelante  »  ou  fi 
elle  eft  ferme  >  elle  ne  peut  être  que  très-imprudente^ 

D^fcnfefaitc     Je  ne  puls,  Monficur»  me  difpenfer  de  vous  faire  remar- 

mal  à  pro-       "^  *      .   #.  .  ./  /^      . 

pos  par  \t%  quer  encore»  oc  c  eft  la  quatrième  reflexion»  que  je  vous  prie 

comrc'îcurt  de  faite  »  que  vo«  Miniftres  trouvent  mauvais»  que  vos  gens 

principet.    ^^^^^^  ^  ^^  fcrmous  de  controverfe»  qu  iU  leur  défendent 

les  fréquents  entretiens  avec  les  Doâeurs  Catholiques  ha« 

~^  biles  t  &  qu  ils  n  aiment  pas  à  voir  entre  leurs  mains  de  nos 

livres»    qui  traitent  de  la  Religion.     Mais,  Monfieurt  fi 

chaque  particulier  eft  chargé  du  foin  de  l'examen  &  de  la 

confrontation»  ncft*ce  pas  une  avance  pour  vos  gens»  que 

de  trouver  d'abord  fous  leurs  yeux  les  paflages  qu  on  vous 

oppofc  s 
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oppoTc  s*Seroit«ce  à  votre  avis  faire  la  confrontation  avec 

juHefle  &  avec  exaâitude^  fi  l'on  fe  contencoit  de  donnée 

(on  attention  aux  palTagcs  >  qui  vous  paroiflent  favorableSf 

6c  qu'on  la  refusât  à  ceux  qui  vous  pafoiflcnt  contraires  i 

Sied -il  à  vos  Miniftrcs  de  dire  :   Examinez  tout  f  mâts  né- 

€0ute7^  f4s  vos  âdvtrfdireê^  mpbs  âccufêns  CEglifi  Câih0liélM€ 

de  s  être  trompée  dans  flstfieurs  Chefs  ^  raccu/ktiem  eft  des  pUs 

imferuntest  &  du  premier  abord  neparoU  pas  fore  erojahU^ 

vu  les  promeffes  de  Je/us  -  ChriJI ,  mais  nous  e»  apportons  df 

bonnes  preuves  :  On  y  fait  à  ta  vérité  quelques  répliques  &  noue 

voulons  bien  que  vous  (oyeT(Jes  arbitres  du  diferent^mais g4r^ 

dez  vous  bien  de  prêter  f  oreille  aux  répliques  quon  nous/ait^ 

ni  à  tout  ce  quon  nioudra  vous direpaur  la  iuftification  dé  tE* 

glife.    Tel  difcours  feroit-  il  fen(%  &  pourriez  vous  >  Mon* 

fieur»  lui  donner  votre  approbation  ?  Or  ceft-li  Téquiva^ 

lent  de  la  conduite  de  vos  Minières»  &  s'ils  ne  parlent  pas 

ainfb  leur  façon  de  faire  dit  exadement  la  même  chofe.  Qui 

ne  voit  donc,  qu'en  cela  même  les  Fadeurs  (e  départent  de 

leurs  principes,  &  que  leurs  oiîailles  s'acquittent  égajfment 

mal  de  leur  commiûlon  >.  Car  ne  trouvons-nous  pas  tous  les 

jours  de  vos  gens  qui  refufent  de  conférer  avec  nous,  par« 

re  qu'ils  nous  croyenc  plus  habiles,  qui  conviennent  do 

bonne  foy  >  qu'ils  n'ont  point  étudié  lc%  matières  t  donc 

nous  leur  parlons,  quilsne  font  point  capables  de  démêler 

les  difficultés,  &  quils  s'en  remettent  fur  leurs  Miniftres  de 

répondre  aux  pbjedions  embaralfantes  >  que  nous  leur  fai* 
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Ions  ?  Ncfoftc-ils  pas  voir  par  là- même,  que  ce  qui  les  at* 
tache  au  party  qu'ils  fuivent»  n  eft  point  une  conviâion  de 
fa  vérité  de  leur  Religion  fondée  fur  un  examen  raifonnable» 
mais  une  confiance  téméraire  aux  lumières  de  leurs  Miniftres» 
^ui  leur  fait  préfumer  fans  fondementjquâls  répondroienc  bien 
aux  raifons»  aufquclles  ils  ne  (çanrolent  répondre  eux«mèmcs  i 
Mais  Monfîeur»  pour  achever  de  vous  convaincre  $  que 
)bhe2  vous  on  ne  fait  que  fuivre  les  caprices  de  vos  Mini- 
ères (ans  fe  mettre  en  peine  dëclalrcir  par  foi -même  les 
Vamiioni  points  contcftez,  il  n'y  û  qu'à  faire  attention  aux  différentes 
èourgdânt  formes^qucU  Religion  prit  à  Strasbourg  en  moins  de  dix 
«incbontéré^s  »  le  Magiftrat  &  le  peuple  variant  fans  ceflTe  au  gré  dc% 
^^J^y^^  Minières ,  qui  y  avoicnt  un  crédit  dominant  i  Se  cela  dans 
k  tems  méme>  que  la  nouvelle  maxime  de  la  difcuffion 
perfbtmelte  étoit  la  plus  fraîche»  &  pour  ainfî  dire  le  phis  à 
ià  mode»     Hous  trouvons  un  détail  de  ces  variations  dans 
Votre  Rituel  mème>  &  on  n'en  cache  pas  les  auteurs  i  qui 
diipofolent  de  la  foy  du  Magiftrat  &  du  peuple  aufC  libre- 
ment à  peu  près  >  quils  enflent  pu  difpofer  de  Tun  de  leurs 
propres  meubles. 

En  Vzn  152^.  on  faifoit  déjà  profe(][ion  du  Lutheranifme  à 
Strasbourg»  comme  il  fe  voit  à  la  page  i3-  En  l'an  24.  Martin 
'  Bucett  Volfgangue  Capiton,  comme  auffi  tous  les  autres 
Prédicateurs  Proteftans  de  Strasbourg  abandonnèrent  la  do* 
ârine  de  Luther  pour  (uivre  celle  de  Carloftat»  ainfî  qu  il  eft 
éit  à.la  page  15.  En  Tah  17,  Bucer  écrivit  une  apologie  en 
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âvei^r  do  ZVingle  &  d'Occolampad^  blâmant  crès-foctropi» 
nïoji  de  Luther  page  i8.  &  sëchaaflTaot  ^ntre  lui  ju(qu*à 
dire»  que  le  moindre  Njpvicc  en  Théologie  répondroità  tou$ 
(es  argumens  p.  19*  Etî  Tan  x9.  Bucer  &  Hedion  (b  trouvant 
au  colloque  de  Marbourg  en  qualité  de  députés  de  Stras» 
bourg  prirent  encore  ouvertement  le  pani  de  Zvinglc  & 
d'Oecolampade  contre  Luther  p»  xx.  L  an  jo.  on  commença 
à  mollir  &  à  pallier  la  do^rine  Calvinifte  dans  une  Confc(^ 
fion  particulière  t  qu'on  appella  la  Confeflion  des  4*  Villes» 
fçavoiri  Strasbourg»  Confiance»  Memmingue  &  Lindaa»  Con- 
feffîon  qui  fut  présentée  à  la  diette  d*Ausbourg  »  mais  qui 
^  fut  rejettec»  p.  15-.  L'an  |i.  les  députés  àcs  quatre  Villes  don- 
nèrent à  la  diette  de  Smalkald  des  explications  de  leur  Coa^ 
£effioii>  qui  furent  agréées  fans  qu'on  agréitpour  celalaCon* 
feifion  même  p.  28.  L*an  31.  le  Confifioire  &  le  Magiftrac 
de  Strasbourg  fe  défîfterentde  la  Confeffion  particulière  des 
4.  Villes,  &  embraflferent  folennellement  celle  d'Ausbourg 
comme  il  eft  dit  à  la  p.  31. 

C'eft  ainfî  que  Strasbourg  s  eft  trouvé  en  fort  peu  d'an- 
nées tantôt  Luthérien,  untôt  Zwinglien,  tantôt  Amphibie, 
puis  Luthérien  de  nouveau ,  &  cela  par  quels  reiforts  ?  uni* 
quement  par  les  intrigues  de  Bucer,  qui  ayant  pris  un  afcen<> 
dant  fur  i'efprit  de  fes  confrères,  duMagiftrat&  du  peuple, 
les  faifoit  tourner  tous  au  gré  de  (es  vues  politiques.  C  eft 
ce  qui  fe  voit  clairement  par  toute  la  fuite  du  récit  hifto- 
rique,  quife  trouve  à  la  tète  de  votre  Rituel  imprimé  & 

O  X 
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confirmé  par  autorité  dn  Magiftrat.  Comme  fi  la  Rcpn- 
bUqœ  de  Strasbourg  en  iofiruifant  fi  exaâemcnt  le  public  de 
toutes  (es  variations  dans  la  foy,  &  descanfi»  qui  les  ont 
produites  »  eût  voulu  faire  à  la  Religion  Catholique  une 
cfpece  d'amende  honorable  fur  la  liberté»  qu'elle  a  prife  de 
toucher  aux  bornes  de  Ces  Pères,  &  faire  voir  i  toute  la  tare 
ëc  la  néceflîcé  de  fc  ibûmettre  i  une  autorité  infaillible  pour 
ixer  (a  créance»  te  la  nullité  du  principe t  qui  eO  appelle  à 
la  confrontation ,  nëtanr  pas  poffible  qu*à  la  vue  de  ces  fré-^ 
;  quenschangemens»  qui  fe  font  fiiccedcz  de  G  près  les  uns 
aux  autres  f  on  ne  s'apperçoiveauffitôtt  que  le  Magiftrat  &lc 
peuple,  au  lieu  de  s'attacher  aux  paflfages  les  plus  clairs  &  les 
plus  précis  de  l'Ecriture ,  comme  ils  avoicnt  compté  de  le 
faire  »  n*ont  fait  dans  le  fond  que  fuivre  aveuglément  les 
idées  fantafques  de  leurs  Doreurs  préfomptueux ,  dont  fin- 
conftance  ridicule  fcmble  avoir  vangé  fuffifamment  Tauto* 
rite  de  l'Eglife  méprifée« 

Rémarquez  donc,s*il  vous  plaît,  Monfîcur,  que  IcsChefi^ 
de  votre  réforme  prétendue  par  une  artificieufe  manœuvre^ 
qui  fe  continue  encore  par  les  Miniftres  d'aujourd'hui,  n ont 
buté  i  autre  chofe  qu'à  fe  rendre  Maîtres  de  ta  foy  des  peu* 
pies,  en  ufurpant  fur  l'Eglife  l'autorité,  qulls  ont  oCe  lui  dî- 
dwMraSreifptttcr ,  &  que  pour  y  parvenir  ils  ont  employé  la  même 
[«jJJJj/ voye ,  dont  fe  fervit  autrefois  ce  fils  dénaturé,  dont  fl  eft 
parlé  au  Cbap.  XV.  du  2.  livre  des  Roys ,  qur  méditant  une 
révolte  contre lautorité  Royale  &  paternelle^  ne  ccflbirdc 
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irflreà  tous  vcnans*     il ny  dpttfûnne  di nômmi jfor  te  Rtff 
f9ur  juger  de  vas  différents ,  siue  ne  fuis  je  enfUcefeur  lester^ 
mine f  par  un  jugement  fràmpt  dr  équitable^Ccù,  aînfl  que  ce* 
Meflieursont  prétendu,  que  rEglifenëcok  point  établie  de 
Dieu  pour  terminer  les  différents  en  fait  de  Religion,  que 
cétoit  à  eux  à  indiquer  les  véritables  lêns  de  rficritureyfnb^ 
ftituant  leurs  interprétations  particulières  à  celle  de  TEglife, 
&  débitant  aux  peuples  leurs  vaines  imaginations  fous  le 
beau*  nom  de  la  pare  parole  de  Dieu.     Car  fi  vo|ùs  remar^ 
quez  toute  la  fuite  de  Imtrigne^vous  trouverez > Monfîiçur/ 
quiis  ont  commencé  parcontcffer  à  l'Eglife  (a  qualité  de 
fuge,  difant  quelle  n'étoit  pas  infaillible  »    qu'elle  sëtoir 
trompée,  &  qu'on  ne  pouvoir  compter  (ur  (es  ;ugcmens  ^ 
qu  en  même  tems  ils  ont  comnais  â  chaque  particulier  le 
foin  d'examiner  tout^  de  juger  de  tour»  Jeùr  mectanr  en 
main  la  Bible  avec  de  grandes  aifurances,  qûlfsy  trouvei^ 
roicnt  clairement  la  déciHon  de  routes  les  difficultés;  que 
les  particuliers  éblouis  par  des  promeflès  G  magnifiques ,  2c 
épris  de  Thonneur,  qu'on  leur  faifoit  de  les  prendre  pour 
arbitres»  (e  Ibnt  portez  avec  beaucoup  d  avidité  à  la  leâure 
de  ladite  Bible  ;  mais  qu  ayant  trouvé  auflitôt  une  infinité 
d'endroits»  qui  leur  paroiffoient  avoir  befoin  dcclaircifle- 
ment»  &  voyant  tous  les  jours  des  conteftatioiis  très-âpres 
oaître  entre  ceux-Ii  même  »  qui  en  a  voient  appelle  à  la  clarté 
de  l'Ecriture  ptétenduë,  ils  fe  fonr  vus  obiige;2:  â  demander 
&  i  recevoir  avec  docilité  des  explications  de  ceUx  i  qulU 
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^voient  déjà  choîfis  pour  Maîtres  &  poar  guides?  D*où  il  eft 

évident  que  ne  pouvant  foûtenir  la  qualité  déjuges  &  dm* 

terprétes»  dont  ils  setoient  cliargez  trop  légèrement  aux 

dépens  des  droife  de  TEglire  yils  Tout  réfîgnée  entre  les  mains 

de  leurs  Miniftres»  &  que  penfant  ne  donner  leur  créance 

qu'à  la  pure  parole  de  Dieu,  ils  ne  fe  font  attachez  en  effet 

qua  de  pures  opinions  humaines» 

CoïKiufioo      Me  voilà  enfin,  Monficur»  arrivé  où  je  défirois  être,  pour 

Sotcf.^  conclure  contre  votre  foy  ,  qu'elle  eft  abfolument/defe* 

**^''         âueufe,  infuffîlante  pour  le  falut»  manquant  ^u  de  fermeté 

ou  de  prudence,  qualités  eflentielles  à  la  foy  divine  »  n'ayant 

pas  de  quoi  (e  raflurer»  ni  du  côté  de  vos  lumières  particu* 

lieres,  ni  du  côté  de  celles  de  votre  Miniftre,  ni  du  côté  de 

celles,  que  vous  pourriez  vous  promettre  d'en- haut,  ni  du 

côté  des  décifions  de  votre  Eglifes  ne  trouvant  pas  non  plus 

dans  TEcriture  de  quoi  fixer  fûremcnt  le  fens  des  paffages 

fufceptiblcs  de  plufieurs  explications  i  la  voye  de  la  confron* 

ration  f  qu'on  voudroit  employer  pour  cela  ne  pouvant pro* 

duire  cet  effet,  étant  au-deffus  àcs  forces  du  plus  grand 

nombre  ,  &  fe  trouvant  afies  généralement  négligée  dans 

la  pratique. 

Que  nae  reftc*til  donc  à  vous  dire  après  tout  cela  »  Mon* 
fieur»  fi  ce  n  eft  de  vous  prier  de  méditer  cette  courte,  mais 
terrible  Sentence  du  Sauveur  en  S'*  Marc  Ch.  XVL  ^i.  Celui 
qui  ne  crdlrapas,  fera  condamné.  Or, Monfieur, pouvez- 
vous  vous  flatter  de  aoircj  tandis  que  vous  ne  vous  arrêtez 
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qu'à  des  opinions  &  à  des  explications  arbitraires  de  TEcri* 
tare  \  Telle  foy  peut-elle  faire  de  vous  un  véritable  fidèle^ 
n  eft-elle  pas  plutôt  propre  à  ne  faire  de  vous  qu  un  Philô* 
fopheSceptique^envous  donnant  lieu  de  douter  de  tout,  & 
en  vous  réduifant  au  même  état»   où  seft  trouvé  il  y  a  peu 
d'années  *  un  des  plus  beaux  efprits  de  Strasbourg ,  qui  *  **2£^ 
écrivant  de  Jenaf  centre  du  Lutheranifme  à  une  Dame  de 
qualité  de  ce  paiVcy ,  lui  mandoit,   ici  nous  croyons  Umêtin 
dune  façon  (^  Faprh'diné  d^une4utre;vzn^ûon%fC{a\YoTi^  poné 
depuis  à  chercher  une  régie  de  foy  capable  de  fixer  les  agi* 
tarions  de  fon  efprlt,  &  qu'il  n'a  pu  trouver  que  dans.  !*£* 
glifè  Catholique*  Car  ce  n'eft  que  dans  cette  Eglife  que  (k 
trouve  une  régie  de  foy  fûre,  infaillible,  univcr(elle,  pro* 
pbrtionnéc  à  1^  portée  de  tout  le  monde.  Et  quelle  eft  donc 
cette  régie  ?  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  r  Mon-  RSgiedcAjr 
fieur,  ccft  la  parole  de  Dieu  furement  &  infailliblenoent  bien  i,'^t,  «^ 
entendue ,  c  cft  à  dire .  la  parole  de  Dieu  entendue  &  expli-  ?e"*lvaîS! 
qûée  par  l'Eglife  :  Mais  par  quelle  Eglife  î  Par  TEglife  éta-  8^^ 
blie  de  Jésus- ChrisTi  continuée  par  la  pofierité  des  ^ 
premiers  Fidèles  »  toujours  gouvernée  par  une  fuite  àt%  Pa- 
iteurs  légitimes  9  répandue  par  toute  la  terre»  vifiblc  en  tout 
tems  »  en  un  mot  par  une  £gli(e  telle  »  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  la  rej>ré(enter  dans  ma  première  lettre.     C  eftWi 
une  Régie  infaillible  »  parce  qu'il  ne  fe  peut  que  l'Eglife  en 
expliquant  la  parole  de  Dieu  s'écarte  jamais  de  fbn  véritable 
fens  >  étant  dirigée  par  hefprit  de  vérité j  qui  lui  a  été  pro^ 


112        Lettres  dun  Doâleur  CathoGque 

inis  dans  les  termes  du  monde  les  pins  clairs»  ainfi  que  vous 
lavez  déjà  vu  dans  certe  première  lettre^  Ceft*là  une  Régla 
univerfelie,  &  comme  jufqu^au  tems  de  Luther  il  ne  $*cft  ja- 
mais élève  de  dilpure  fur  le  fait  de  la  Religion ,  qui  n'ait  été 
terminée  par  lufage  qu'on  a  fzït  de  certe  Régie»  auffi  a-t^oa 
droit  d'exiger  »  qu'elle  ferve  également  à  décider  les  con- 
troversés,  qui  font  venues  à  naître  depuis  le  commence- 
ment du  feiziéme  fîécle»  &  qui  pourront  naître  dans  la  fuite^ 
C'eft  encore  une  Régie  proportionnée  à  la  portée  de  tout 
le  monde } car  elle eft  dune  part  très* propre  à  calmer  les 
doutes  des  (çavans»  en  leur  Indiquant  clairement  parmi  pin* 
fieurs  fens  qui  fe  prefentent  >  celui  que  Dieu  a  eu  en  vue» 
&  auquel  il  faut  s'arrêter  ,  &  de  l'autre  trèsnéceflfaîre  pour 
le  repos  &  la  fureté  An  ignorans»  en  les  dilpenfânt  d'entrer 
dans  une  difcuflion,  dont  ils  ne  font  pas  capables. 

Par  cette  Régie  fe  maintient  conftamment  la  paix  dans 
TEglife»  j'entcns  parmi  ceux^  qui  reftent  foûmis  à  eette 
Régie.  Car  pour  ceux  qui  Tabandonnent»  comme  dès  lors 
ils  ceiïent  d'être  Catholiques  »  il  n'cft  pas  furprenant  i  qu*il$ 
ceflent  aufC  d  être  unis  de  fentiment  avec  les  Catholiques. 
Par  la  même  Règle  fe  maintient  la  (ubordination  néceflaire 
entre  les  différentes  parties»  qui  compofcnt  TEglife»  tous  ne 
devant  pas  être  oeil,  comme  chacun  prétend  letre  chez  vous, 
mais  le  corps  des  Paftcurs  étant  dcftiné  à  enfcigner  »  &  le 
peuple  à  apprendre  les  vérités  de  la  foy  avec  docilité  &  avec 
foûmii&on  i  cette  diipoGtion  étant  la  plus  convenable  au 

bien 
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bien  du  Corps  de  TEglife ,  &  la  plus  conforme  aux  faga 
vues  de  la  Providence^  En  un  aiot  par  cette  divine  Régie 
la  foy  refie  inaltérable  dans  tous  les  tctns,  uniforme  dans 
tous  les  païs>  inébranlable  contre  toutes  les  attaques  ;  &  (i 
votre  boa  fens  >  Monfieur  »  ne  vous  dit  pas  auffi  clairement 
queTEvangile,  qu'il  n*y  apointà  douter»  que  TEglife  n'ex- 
plique plus  (urement  l'Ecriture  fainte  félon  les  vues  du  S^* 
Efprit»  qu'aucun  particulier  que  cepuifieétre,  je  confens 
à  ce  que  vous  n'ayez  que  du  mépris  pour  la  Régie  de  foy 
des  Catholiques  9  &  que  vous  regardiez  comme  des  imbé- 
ciles les  plus  grands  génies  de  laotiquité  ^  «  qui  n*ont  cefle 
d'avoiir  recours  à  cette  Régie  toutes  les  fois»  qu'ils  ont  cû 
à  combattre  des  hérétiques  ;  Un  S^-  Âthan^fe  (4)  qui  ne 
pouvoit  aflés  s* étonner  >  que  les  Ariens  enflent  la  hardieflc 
de  remettre  en  queftion  des  matières  décidées  dans  un  Con- 
cile Oecuménique  $  Un  S^*  Âmbrolfe  [b)  qui  difoit  :  Vous 
tenez  poup-le  parti  du  Seigneur»  fî  vous  tenez  pour  le  parti 
de  i'Eglife.  L'Eglife  eft  un  pofte  fur  »  où  votre  e(prit  eft  à 
couvert  de  tout  danger  de  féduûion  \  Un  S^-  Auguftin  {c) 


(4)  Quk  igitur  àudêài  fit ,  m  pùfl  ténti  Cmcilii  éuttbatkétem  éiffumimus  4Ui 
qué^tems  infiituant }  Atb«  ep*  ad  EjHâet;  Ed.  Froben.  p.  74* 

(^)  Micum  flàs,  ait  oominus  ^  fi  fis  m  Ëcckfiâ.  Stâ  in  Bulifiâ^  ubi  egQ  tecum 
/um  ;  ubi  efi  Ealifidy  ibi  firmaftdth  tus  mentts  tfi^  ibi  funddmentum  âtmi  tki. 
Ambroil  lib.  ;.  Epift«  82.  Ed«  Froben.  p.  a; o. 

(i)  Qjfêniém  SirifiurdfaBere  non  fotefi^  quuqmfâlli  metm  »  btfjus  obfitiritate 
quéfthms  »  téndim  Ecdefiâm  de  iUâ  iênfulat ,  qudm  fine  uBà  ambiguiiM  frit 4 
Mtftuf4  ifrw0f^Mi.  Auguftt  lib,  I.  cent.  Crefconium  cap, 33.  T«7« 
Ed»  Froben,  p.  119/ 
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4ui  fur  une  qucffion  difficile  à  réfoudre  par  rEcriture  »  qui 

ne  peut  nous  tromper  »  nous  indique  clairement  &  fans  au* 

cune  ambiguicé  TE^life  qui  doit  nous  inftruirc*    Tous  ces^ 

grands  hommes  de  concert  avec  les  autres  Sts.  Doûeursdes 

premiers  Siècles  ont  reconnu,  que  la  même  Eglife»  qui  nous 

met  entre  \^%  mains  les  livres  divins>en  nous  afsûranc  de  leur 

Cauonicité,  nous.a(sûre  en  même  tems  du  véritable  fcns, 

dans  lequel  nous  devons  les  entendre» 

A^%a-     Auffi  eû«cc  dans  ces  principes  »  que  S^*  Auguftin  roû}our$ 

nTm^rir:  ^^pl^  efficaces  dans  fa  manière  de  faire  la  guerre  aux  héré- 

faut  contre  tiques»  faifoît  À  un  habile  Manichéen  nommé  Faufte  un  âr- 

cMcm  &    gument  admirable»  qui  ne  fe  trouve  pas  moins  prciTanr  au* 

cootrc   kf 

^oiefians.  jourd*huî  contre  vous>  qu'il  1  etoit  pour  lors  contre  ces 
fortes  de  gens»  Le  voici  en  fubftance»  &  vous  verrez  quit 
n  y  a  que  les  noms  des  perfonnes  à  y  changer,  ié)  Ou  vous 
voulez, diloit  il  »  que  fe  croye  à  TEglife  Catholique,  ou  vous 
ne  le  vouiez  pas»  prenez  votre  parti  :Si  vous  êtes  content» 
que  j  écoute  TEglife  Catholique  >  retirez  «vous  \  car  cette 


(tf)  IgQ  v«f^  lré%gîti9  non  atitnm^  mfimt  Udifié  CafboSid  iùmmêveret  ém^ 

*  tlmritdiy  ifmkMs  ig0  êitêm/nfân  immfiuSy  itediu  BiNmgiliù  ,  mr  eh  tim  $è^ 
tempir$m  éumibus  mbi^  u$li  atifiri  Mêmhf  ?  Eltge  ^i  vis  :  fi  ittisy 
ifidi  Câtb^Uâs  > ipfi  me  monem  »  m  miÊÊm  vebis  fidem  éuemeitm^  ^afrepter 

*  M»  pe0im  itu  itedem  mfi  ubi  m»  treitre.  Si  Hxeris  »  uù  CsibeiUis  aeiae^ 
009  uàkfàùesper  Evangeûnm  me  (ogere  ai  hiâmkéûfiiem^  ^tùd  ipfi  EVdnge^ 
6o  CdtbelUis  ptâdi^antibus  itedidi.  Si  a$aem  dixetis ,  teSi  indidi/li  Céibêltàe 
kudémtibus  BVéngeHum,  nanreSi  mis  itedis  vitupetémhbus  Héwtbéutmy  afym 
éieo  me  fiultum  putâs ,  la  mUi  redàiti  tMetii ,  qued ,  fis  ttedém  >  quoi  nen 
fil,  mnéteddm.    Aug  ep.fimdam,  cap«  f .  T. 6.  Ed. Froben.  p.  ii&. 
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Eglife  vous  a  condamné  &  elle  m'ordonne  de  vous  regarder  ^ 
comme  des  novateurs  :  Si  vous  me  défendes  de  Técourert 
retirez  vous  encore,  8c  ne  produifez  plus  contré  moi  au- 
cun texte  de  TEvangile ,  pùifque  l'autorité  de  TEglife  Catho^ 
lique  étant  renverJee ,  il  n  y  a  plus  pour  moi  d'Evangile  ; 
Vous  voudriez,  continue -t -il,  que  jobéiflfe  à  cette  Eglife  t 
lorfqu  elle  m  ordonne  de  recevoir  TEvangile  comme  la  pa* 
rôle  de  Dieu  :  Mais  vous  ne  voulez  pas ,  que  je  lui  obéifle» 
lorfqu*clle  m'ordonne  d'expliquer  ce  même  Evangile  au- 
trement que  vous  ne  l'expliquez  •  c  eft*à*dire  que  vous  vou- 
lez (ans  nulle  raifon  que  je  croye  ce  qu'il  vous  plaît ,  8c 
qae  je  ne  croye  pas  ce  qui  ne  vous  plaît  pas.  Je  le  com* 
prcns,ditce  Pere>  vous  me  traxttez  comme  un  imbécile 
çn  exigeant  de  moi  une  foûmiffion  G  extravagante. 

Après  un  tel  argument  ne  faut  il  pas»  Monfieur»  de  deux 
chofes  Tune,  ou  fou  tenir  que  S^*  Auguftin  en-  parlant  ainfif 
ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit ,  ce  qui  ne  peut  fe  pcnfer  fans  ex- 
travagance, ou  convenir  que  par  cet  argument  le  Luthérien 
ne  fe  trouve  pas^ moins  confondu  que  le  Manichéen* 

Mais,  Monfieur»  il  eft  tems  &  plus  que  icxsks  de  peofcr 
à  finir  ;  je  crois  avoir  traité  toutes  les  parties  du  fujct  donc 
je  m'étois  propofc  de  v>us  entretenir^  J'ay  tâché  jde  vous 
faire  fentir  les  inconveniens  de  votrefyftènfe  pour  vous  faire 
d'autant  mieux  remarquer  la  jUtteife  »  1rs  avantages  »  &  la 
néceffité  du  notre  :  Je  voudrois  ^voir  pu  le  faire  en  moina 
de  mots  :  Mais  le  déûr  de  cendre  (ènfibles  des  chofes  afféft 

P  a 
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abftraitcs  d  elles-mêmes  m'a  rendu  diffus  fur  un  article , -qui 
entraîne  tout  levrette*    11  s'agit  ici  du  fond  de  la  Religion  # 
il  sagit  de  la  nature  &  deTcfrence  de  pctte  foy  t  fans  laquelle 
il  dft  impofEble  de  plaire  à  Dieu,  '  Si  fur  un  fi  grand  fujct  )c 
vous  ai  dit  des  chofes  inutiles ,   cela  s  appellera  véritable- 
ment avoir  abufé  de  votre  patience  :  mais  fî  par  tout  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  j'avois  pu  réûflîr  i  vous  ex- 
pofcr  nettement  les  voyes  de  la  foy  humaine,  &  les  voyes 
de  la  foy  divine ,  je  ne  pourrois  me  fçavoir  mauvais  gré 
d'avoir  donné  quelque  étendue  à  cette  matière. 

Quoi  qu'il  en  foit  i  je  ne  puis  me  difpenfer  de  répondre 
encore  à  deux  difficultés  ,   que  l'on  forme  contre  notre 
Régie  de  fôy  .  car  fî  la  crainte  de  vous  fatiguer  à  l'excès 
me  les  faifoit  fupprimcr ,  ce  feroir  avec  rifque  de  rendre 
inutiles  toutes  4es  longueurs  >   que  vous  avez  bien  voulu 
éfluycr  jufqu'ici. 
m^ponfc  l       Voici  donc  ce  qu'on  nous  objcfte:  Les  .Catholiques,  àiu 
^^t^lf'on^  ne  s'accordent  pas  entre  eux  fur  leur  Régie  de  foy,  les 
î'o  ^ni*'  d*  "°^  voulant,  que  TEcriiure  expliquée  par  le  Pape  (bit  infail- 
riafiiiiiibiJi.jiblement  bien  expliquée,  les  autres  ne  garantiflant  que  les 
décifions  des  Conciles  généraux  ;  ainfî  c'eft  en  vain  (ajoute- 
t-on)  qu'on  nous  promet  de  fi  grandes  (ïïretés  par  le  moyen 
de  cette  Règle,  puifqu'on  ne  trouve  pas  même  de  fureté  1 
l'établir.    On  nous  reproche  en  fèeond  lieu  de  prouver  la 
divinité  de  l'Ecriturespar  Tautorité  de  l'Eglife,  &  l'autorité 
de  rEglife  par  l'Ecriture^  *  Quand  on  vous  demande  (nous 
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dlNon)  d  oïl  vous  fçavcz  que  TErangilc  de  S^-  Mathieu  cft 
la  parole  de  Dieu  »  vous  répondez  que  c  eft  TEglife ,  qui 
vous  en  afsûre,  &  quand  on  demande  t  cï'où  vous  ^avez 
que  TEglife  eft  infaillible ,  vous  répondez  que  c  eft  TEvan-  . 
'  gile  de  S^^  Mathieu ,  qui  vous  en  inftruir^ainfi  (nous  dit-on) 
vous  ne  faites  que  rouler  dans  une  cercle^ 

Je  répons  à  la  première  difficulté,  que  tous  les  Catholi* 
qtfts  s  accordent  i  reconnoître  pour  régfe  de  fojr  la  parole 
de  Dieu  expliquée  par  l'Eglife  9  or,  TEglife  (je  parle  ici  de 
TEglife  enfeignantc^neft  ni  le  Pape  feul ,  ni  le  Concile  (ans 
Je  Pape  1  mais  c  eft  le  corps  des  Evèques  joinr  i  leur  CheH 
tel  corps  joint  au  Chef  eft  infaillible*.    Ceft  ce  que  tqnt 
Catholique  fe  fait  un  devoir  de  croire»    Pour  ce  qui  eft  de 
rinfailUbilité  du  Pape,  lorfqu'il  parle  ex  Cathedra^  ceft-à- 
dire  en  qualité  de  Pafteur  uoiyerfel  pour  inftruire  toute 
i^Eglife  après  avoir  confuké  Dieu  &  dûemenr  examiné  les 
matières  ,  les  fentlmens  des  Catholiques  font  partagés  fur 
cela  :  mais  ceux-là  mêmes,  qui  tiennent  pour  cette  infaillibi« 
lité»  &  qui  fe  fondent  fur  cette  parole  du  Sauveur  à  S^* 
Pierre  >  1 4/  ftié  pur  vpus  Pierre  ,    afn  que  votre  fey 
ne  vienne  pas  à  manquer.     Ceux-  là  mêmes  dis-je ,   n'en  j^ 
font  pas  pour  cela  une  article  de  foy  s  ils  ne  regardent  leur 
fentiment  que  comme  une  opinion ,  &  fi  Dieu  vous  fait  h 
grâce,  Monfieur,  de  vous  faire  Catholique»  ceque  j  efpérc 
plus  que  jamais ,  il  vous  fera  libre  de  prendre  parti  pour  ou 
contre,  fans  que  votre  foy  puilTe  en  fouflrin  Ainfî,  Mon« 
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fieur,  vous  voyez  aflés  en  quoi  notre  Régie  de  foy  coa^ 
(ifte,  5c  en  quoi  elle  ne  confifte  pas  »&  que  c  eft  mal  à  propos 
que  fur  cela  on  '  nous  chicane. 
Eiponfe  l  Pour  cc  qui  eft  de  la  féconde  difficulté»  |e  répons  que  nous 
4du  Cercle  i^c  prouvons  rinfaiiiibilité  de  rfglifc  par  F  Ecriture»  que  lorf- 
p/^^cQ  tt.  ^^^  ^^^^  avons  à  faire  à  des  gens,  qui  reçoivent  cette  même 
Ecriture.  Il  ne  peut  être  que  dans  Tordre  de  citer  à  un  Pro- 
teftant  TEvangile  de  S.  Mathieu  ,  dont  il  ne  doute  pas,  pacr 
lui  prouver  que  l'Eglife  eft  infaillible^  Mais  ibrfque  nous 
avons  à  convaincre  des  Infidèles,  des  }aifs>  ou  des  Maho« 
metans ,  qui  n  ont  aucune  déférence  pour  nos  Livres  (acres , 
nous  commençons  par  leur  txpofcr,  ce  quon  appelle  les 
grands  motifs  de  crédibilité,  qui  caraûérifcnt  la  Religion 
Chrétienne  d  une  manière  à  la  rendre  évidemment  préfe* 
table  à  toute  autre  Religion»  &  quand  nous  avons  tant  fait» 
que  de  les  perfuader  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
BOUS  croyons  avoir  établi  en  même  toms  dans  leur  efprit 
toute  Tautorité,  que  méritent  les  4*  Evangiles  ;  vu  que  tous 
les  Chrétiens  d'aujourd'hui  s'accordent  entre  eux  à  regarder 
ces  livres  fur  le  pied  de  livres  diûés  par  le  St.  Efprit,  &  que 
la  première  leçon  du  Chriftianifme  eft  de  les  donner  pour 
tels,  defortc  que  la  Religion  Chrétienne  ne  pourroit  nous 
tft>mper  fur  cet  article  fanscefler  detre  la  véritable^  Or  les 
quatre  Evangiles,^  tout  autre  livre  unanimement  reçu  par 
les  Chrétiens  pour  livre  facré,  étant  établis  par  cette  voye» 
ou  par  quelque  autre  que  vous  aimerez  mieux»  (car  nous 


à  un  Gentil -Homme  Vrotefanu         \\9 

ne  donnons  pas  cellc*cy  pour  la  feule»  cyii  poifle  être  enw 
ployée  efficacement»  nous  fommes  dès  lors  en  droit  de  nous 
en  fervir  pour  prouver  rinfaillibilité  de  TEglife  y  &  nous 
le  faifons  avec  d'autant  plus  de  fuccez,  que  nous  appuyons 
les  paflages  très^clairs  de  l'Evangile  que  nous  citons  à  cec 
effet  9  par  le  raifonncment  fuivani,  qui  vous  paroîtra  irt- 
vincible,  fi  vous  en  confiderez  toutes  les  parties  f  &  la  liair 
fon»  qu'elles  ont  entre  elles. 

La  Religion  Cbrétiesine,  difons^nous»  ,^Nge  de  nous  une 
foy  fouverainemeat  ferme  iSc  inébranlable  fur  chaque  article 
de  notre  créance»  |u(qu  à  être  prêts  de  répandre  notre  (âng^ 
pour  la  défenfe  de  chaque  article  en  particulier.  Or  TEcri- 
ture  étant  telle  qu'elle  eft ,  fufccptible  'dans  une  infinité 
d'endroits  de  piufieurs  fens ,  il  n  eft  pas  poffible  que  nous 
croyons  de  cette  foy  fouveraineœent  ferme  &  inébranlable^ 
à  moins  qu'il  n  y  ait  une  autorité  infaillible»  qui  nous  rafsârc 
touchant  le  véritable  fcns  :  Donc  il  feut  une  autorité  infail» 

o 

)ible»dlftinguée  de  fEcriture  même»  pour  noi^s  faire  croire 
comme  il  faut  •  or  cette  autorité  infaillible  ne  peur  fe  trou-^ 
ver  que  dans  TEglife»  à  laquelle  elle  a  été  en  eflet  promiier 
doncii&ut  que  rEglifefoit  très -véritablement  infaillible^ 
Après  quoi»  Monfieur»vous  oauAcz  pas  de  peine  à  convâiir» 
i^ue  s'il  sëléve  parmi  les  Chrétiens  des  conteftations  fur  la 
Canonicité  de  quelque  livxe»  ce  fera  à  cette  Eglife  infaiW 
lible  à  prooencer,  &  à  chaque  Fidèle  à  fe  (bûmettre  à  fe^ 
décifions^ 
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Je  me  flatte,  Monficur ,  que  vous  (crcz  cODtcot  de  ces 
<kux  réponfes  aufli  folides  que  claires  &  intelligibles»  &  je 
ne  vois  plus  rien  après  cela,  qui  puifle  afibiblir  chez  vous 
Icftime  t  que  mérite  fi  juftemeot  notre  régie  de  îqj. 

Trouvez  donc  bon,  s'il  vous  plaitMonfieur»  que  prenant 
autant  de  part»  que  je  £iis  à  ce  qui  concerne  votre  fepos  6c 
votre  (àlutt  je  vous  invite  le  plus  fortement  qu  il  m*eft  po(^ 
(ible  à  ne  pas  dificrer  davantage  à  reconnoitre  &  à  embraf* 
ier  cette  divlnoftl^gle  »  qui  vous  tranquillifera  parfaitement 
Telprit»  donnera  à  votre  foy  un  degré  de  fermeté»  qu'elle 
n'a  point  eu  ju(qtt*ici»&  vous  fera  vivre  d'une  vie  toute  nou- 
velle» en  vous  faifant  vivre  de  la  vie  d  une  foy  divine  &  véri- 
tablement Chrétienne. 

Peut^on  avoir  Thonneur  de  vous  connoître  &  refpeâer  en 
vous  autant  que  je  le  fais  vos  émincntcs  qualités»  &  ne  pas 
fe  fentir  un  defir  très-ardent  de  vous  voir  inceiïamment  revêtu 
de  ce  précieux  don  de  la  foy  »  fans  laquelle  toutes  les  plus 
belles  vertus^morales  deviennent  inutiles  pour  le  Ciel  f  Diea 
vous  a  comblé  d'honneurs  &  de  biens»  vous  joùiflez  de  la 
plus  belle  réputation  qui  fe  puifle»  Unenobleife  diflinguée» 
(bûtenuëf  ou  plutôt  relevée  par  votre  mérite  perfonel  vous 
attire  les  confidérations  de  toute  la  Province»  chaque  hon- 
nête  homme  s  emprefle  d'ét:e  de  vos  amis»  parce  quon 
trouve  autant  d'honneur  que  de  douceur  à  cultiver  votre 
amitié.  Mais  »-  Monsieur»  à  quoi  aboutira  tout  cela  fi  vous 
ne  marchez  dans  les  voyes  de  la  vraye  foy  \  St.  Auguflin 
/r.  ne  nous 
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ne  nous  dit-il  pas  Ç^d)  que  la  foy  Catholique  eft  préférable 
à  tous  les  honneurs ,  à  toutes  les  richelTeSy  &  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  &  de  plus  eftimable  dans  le  monde?  N^eft*' 
ce-pas  là  la  perle  précieufe  de  l'Evangile  pour  laquelleilfau* 
droit  tout  facrifier  s'il  en  étoit  befoinP  Mais  grâces  au  Gelt 
Monfieur»  vous  vous  trouvez  dans  une  (Ituation,  où  vous 
a*avez  point  d'autre  (àcrifice  à  faire,  que  celui  de  votre  efpritf 
Dieu  ne  vous  demandant  autre  chofe ,  fi  non  que  vous  le 
foûmettiez  à  Tautorité  légitime»  qu'il  a  établie  pour  votre 
fureté  &  pour  votre  repos«  Balancerez-vous  entre  les  deu^j^jj^j^^j^ 
pactis»  dont  nous  venons  d'examiner  les  maximes,  de  voyant  ^^^^  ^7^^* 
d'une  part  que  fuffifance,  préfomptiout  doute,  perplexité» 
variations»  divifions ,  contraventions  perpétuelles  aux  prin- 
cipes établis ,  qui  font  les  fuites  néceflfaircs  du  fyftéme  de 
votre  Religion»  5c  de  l'autre  une  foûmiffîon  fage,  un  ordre 
conftant,  une  uniformité  générale^  une  fureté  parfaite,  une 
tranquillité  inaltérable,  qui  font  les  fruits  dé  notre  incom- 
parable Régie  de  foy.  Craindriez^vous  que  Dieu^  ne  vous 
blâmât  au  jour  de  fon  Jugement  de  vous  être  défié  de  vos 
lumières  particuliers,  lorsqu'il  s'eft  agi  de  vous  aflûrcr  des 
véritables  fens  de  l'Ecriture  ,  pour  déférer  à  l'autorité 
la  plus  grande  &  la  plus  refpeâable  qui  foit  dans  le  monde» 
&  que  Jésus  -  Christ   vous  garantit  par  les  pro-  ^ 

. Q^ 

(tf)  mUé  méjWis  divitu ,  nuUi  tbeféum ,  nuttt  bMêns ,  nuBd  mundi  buius  mé* 
jor  fiibftantis ,  ^udm  efi  fidis  Cétbolué.  Aug,  Serm«  I»  de  ycrbis  Apo* 
ftoli  T.  xo«  Ed.  Froben.  p,  zjo* 
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mcflès  les  mieux  œatquées  }  S'il  arrivoit  pat  impoflîUe  t- 
qu'en  adhérant  aux  interprétations  de  rEgUfè.voos  Tinffier 
à  vous  tromper,  votre  "  apologie  ne  feroit»  elle  pas  toute 
prête  2  Mais  fi  la  confiance  en  vos  propret  lumières  vous 
iéduit,  quelle  défenfe  vous  reftera-t-il?  Ne  vous  trouverez- 
vous  pas  refponfable  de  tous  vos  égatemens  \  Songez»  Mon- 
fienr»  que  Dieu  ne  vous  demandera  pas  moim  compte  de 
votre  foy  que  de  vos  aàions,  &  comment  h  >uûificrex-vou» 
cette  foy  fur  tous  les  Chefs,  que  cet  écrit  y  trouve  fi  jufiC' 
ment  à  redire  \  Je  connois  la  bonté  de  votre  e^rit,  je  feo» 
le  fblide  de  nos  reproches ,  ic  faifant  attention  à  l'un  &  à 
l'autre  il  ne  m'eft  pas  permis  de  douter,  que  vous  n'en  foyez 
émû;  Faffe  le  Ciel  qu'un  défir  fîncerc  de  votre  falut  voua- 
faflè  triompher  du  rcfpeâ  humain,  qui  eft  la  (Jeule  chofe, 
qui  puifle  vous  empécHer  de  triompher  de  l'erfeur.  Ce  fonr 
les  vœux  que  je  ne  ccflêrai  de  faire  à  l'Autel  jufqu'à  ce  que 
je  les  voye  exaucez.  Faites-mot  l'honneur  de  me  croire  avec 
«ne  vénération  ans  égale,  &  avec  un  attachement  infini» 

Monfieur, 


nmuhhmUt^éf. 
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Pt  Sé  Je  vous  prie»  MonGcur»  de  remarquer»  que  ceux 
des  vôtres»  qui  ont  recours  au  fyfléme  d'une  Eg^lire  vifiblc» 
pour  fe  ménager  une  communication  avec  TEglife  pure  des 
premiers  tems  »  auront  à  répondre  non  feulement  à  tout  ce 
que  f  ai  dit  dans  ma  première  lettre  contre  Tinvifibilité  de 
TEglife»  mais  auffî  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  celle -cy» 
Car  fi  la  véritable  Eglifedc  Jésus*  Christ  a  pu  cefler  d'être 
yifîble»&  quelle  ait  enefiet  dîfparu  pendant  plufîeurs  fiécles» 
il  eft  évident  que  les  Fidèles  cachez  manquant  en  ce  cas  d'une 
autorité  vifible  capable  de  ralSûrer  leur  foy  fur  les  articles 
conteftcz»  n'auront  pas  cû  d'autre  reflburce  que  la  confronta- 
tion :  or»  je  crois  avoir  démontré  d'une  manière  à  convaincre 
tout  homme  fcnfc»  que  la  voye  de  k  confrontation  ne  peut 
donner  à  la  foy  le  degré  de  certimde  néceflaire»  que  la  mul- 
titude eft  incapable  de  cette  métode  »  &  que  ceux  qui  fe 
chargent  de  confronter,  ne  font  rien  moins  dans  la  prati- 
que» que  s'acquitter  de  leur  obligation. Voilà  donc»  Monfieur» 
votre  Eglilè  invifîble  encore  une  fois  fappée  par  les  fonde- 
mens  »  &  on  ne  pourra  penfcr  à  là  rélever  faiis  (ê  faire  un 
devoir  de  répondre  bien  exaâement  à  tout  le  contenu  de 
cette  lettre  :  mais  comment  s'y  prendre  pour  le  faire  avec 
fuccésî  Car  enfin  ou  l'on  entendra  la  matière»  dontils'agit^ 
ou  Ton  ne  l'entendra  pas;  fi  on  répond  fans  l'entendre»  on 
n  évitera  pas  de  fe  rendre  ridicule»  fie  fionTentend»  on  fera 
forcé  par  rintelligence  même  de  la  chofe  à  reconnoitre  la 
vérité  de  ce  quon  voudra  combattre.  Ceft  ici»  Monfieur» 
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un  (ujct  digno  de  toute  votre  attention  ;  fî  pcrfonne  ne  fe 
préfente  pour  repondre  à  un  écrit ,  qui  attaque  fi  direâe- 
ment  votre  Religion  dans  Tes  principes  j  ou  fi;  comme  je 
crois  pouvoir  me  le  promettre,  il  ne  paroît  de  réponfe>que 
de  celles  qui  s'écartent  du  fujct  fans  fatisfaire  au  véritable 
point  de  la  difficulté»  rendez  vous,  Monfieuri  rendez- vous, 
&  ne  reftcz  pas  plus  long-tcms  dans  une  Religion  »  dont  les 
principes  font  fî  défeducux»  &  où  Ion  eft  fi  peu  en  état  de 
rendre  raifon  de  fa  foy* 
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TROISIEME   LETTRE- 

Monfieur, 


l'EST  vous  faire  un  mauvais  compliment  >  que  de 
vous  dire  engagé  dans  un  parti  révolté  contre 
les  Supérieurs  légitimes.  Je  comprens  qu'aimant 
votre  devoir  autant  que  vous  le  faites  >  vous  ne  prendrez 
nul  plaifir  à  vous  voir  charger  d  un  reproche  »  qui  vous  place 
parmi  des  gens  %  qui  s*en  font  infiniment  écartez*  *"  Mais  % 
MonGfur,  faut^il  vous  taire  une  vérité  falutaire,  &  que  je 
crois  des  plus  propres  à  faire  impreflion  fur  vous  >  Si  vous  fça* 
vez  vous  faire  rendre  ce  qui  vous  eft  dû  >  vous  êtes  en- 
core plus  attentif  à  ne  manquer  à  rkn  de  ce  qui  eft  dû  aux 
autres.  La  modération  qui  vous  eft  naturelle  ^  vous  ren- 
dant ennemi  de  toute  cntreprife  violente;  je  ne  ^uls  vous 
croire  difpofê  à  approuver  les  fougues  &  les  excès  d  un 
efprit  outré  de  dépit  »  qui  a  mis  tout  en  œuvre  pour  boul- 
verfer  l'univers  en  renverlant  autant  quil  a  été  en  lui^  Tor- 
dre que  &icûy  a  établi.         -      *  - 
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Oui  9  Monfîcur,  Luther  homme  violent  sll  en  fût  iamais, 
emporté  par  le  chagrin  de  (e  voir  humiliera  fecoué  le  joug 
de  Tobéiffïnce  i  qu  il  devoir  aux  Supérieurs  Ecclefiaftiques  » 
&  a  entraîné  fes  adhérans  avec  lui  dans  la  mèœe  révolte  : 
Vous  y  perféverez  aujourd'hui  t  &  cette  perféverance  for- 
mera un  obftacle  infaillible  à  votre  falut,  fî  vous  n*avez  foin 
(/)  iM.  X»  de  le  lever  5  car  il  eft  écrit  :  (j)  Celui  éjui  vous  écoute  nf  écoute^ 
(  i)  Hehf»  <^  ^^'*^  f  *^  ^^*^  mefrije  me  méprife.  {b)  ohéiffez.  &  fojex,  fournit 
Xiih  17^  4  vos  Pé/ieurs ,  f  «/  veillent  eomme  devant  rendre  compte  de  vos 
2iU  aT*  ^^^^'  ^^)  ^iconque  s^ppofe  aux  puiffknces^  foit  ipirituelles» 
(bit  temporelles  9  sopfofe  k  f ordre  de  Dieu,  e^  ceux  qui  leur 
rtfijlent  s'attirent  U  condamnation  fur  eux-mêmes.  Tout  au- 
unt  d'oracles  du  St.  Erprit»  que  vous  n'avez  garde  decon- 
tredire.  Le  point  eft  d'apliqucr  ces  régies  falutaires  »  &  de 
vous  faire  voir>  que  vous  êtes  en  effet  dans  le  cas  de  la  def- 
obéïffance  marquée.  Vous  ne  pourrez  en  difconvenir  ,  Q, 
je  réuiEs  à  vous  prouver ,  que  le  Pape  &  TEvèque  du  Dio* 
cefe  font  vos  Supérieurs  légitimes  »  &  que  Dieu  vous  a 
fournis  à  leur  conduite.  Or^Monfieuriil  ne  me  fera  pas 
difficile  de  fournir  fur  qela  des  preuves  très- convaincantes 
capables  d  emporter  tous  vos  préjugés  quelque  forts  qu*ils 
puiffent  être»  pourvu  que  vous  ne  vous  armiez  pas  par 
avance  de  cette  efpece  de  fermeté  9  qui  fe  détermine  à  ne 
convenir  de  rien  &  à  fe  roidir  contre  Tévidence  même.  Ce 
fcroitune  dllpoGtion  fort  éloignée  de  celle  »  ^e  je  crois 
pouvoir  attendre  d'un  efprit  plein  de  raiibn  8c  d'équité»  ^ 
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qui^  r€coânoîf  fâfnt  dotite ,  que  k  plus  grand  intérêt  de 
l'homme  eft  de  Ae  pzs  sabafcrdans  la  recherche  de  fa  vérités 
Aide  s*écarcer  de  la  voye»  que  Dien  fui  ai  marquée  ^lïr 
arriver  au  bonheur  ,r  e)u*î]:  loif  prépare; 

Je  n'oiibleirai  pas  en  vous  cmrefeoant  du  fujtf  quef at  ^ 
traiter  y  que  G*eft  une  Icftre  &non  un  livre  que  fécfis»  & 
C^tte  peàifée  fera,  que  je  m  étudierai:  beaucotip  plus  k  choiiir 
mes  preuves  9  qu'à  les  multiplier ,  toutes  celles  qucjcpour* 
rois  employer  »  étant  en  afifé»  grand  nombre  pour  fakc  itf 
matière  d  un  ;ufte  volumCir 

Je  compte  dabord,  Monfïcur ,  que  vous  ne  fcre*  nulle  dif-  J^^tf  *J* 
ficultéde  convenir,  qtfavant Tctlat,  que  fît  Luther  aw  fcK  ««P^^ff^^ûw 
2iéme  fîécle,  en  fe  féparant  de  TEglifc  Romaine,  le  Pape  &  ritéfuperfc 
les  Evêques  étoient  en  pofîcflion  d  exercer  leur  jurifdiûion, 
le  Pape  dû  moins  fur  toutes  les  £glifes  Chrétiicnnes  de  fEu^ 
ropre,  &  les  Evèqu£s  chacun  fur  le  troupeau  confié  à  fcs  foins.* 
Si  vous  ea  exceptez  une  poignée  de  Vaudols,  confinez;  dans^ 
le  vallées  de  Lufèrne,  &  un  malheureux  refie  dcHuffitesir 
cachez  dans  le  bois  de  Bohême  »  tous  les  Royaume^  deTEu-^ 
rope,  la  France  acrAliemagne,  rEfpagne&  ritalîe,  TAn^ 
gleterre  &  ta  Hollande»  fa  Porogne  &  fa  Hongrk  >  la  Sueder 
&  le  Danncmarck  reconnoiflbiem  égarement  rautodté  fapé' 
xieare  du  Souverain  Pontife  dans  tonte  1  étendue  de  rJEgliCVy 
fc  fautorké  de  chaque  Evéque  dans  ^n  Diocéfé^ 

Vous  conviendrez  en  fécond  lien  f^is  peke,  que  cette 
ibrmc  du  go»vcsncmeat  dé  lïglâe  a'ctoit  ^«s  nouTcUc  ce 
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de  fraîche  datte,  mais  que  de  Taveu  même  de  votre  parti  elle 
(djTm.  8.  fubfîftQÎt  du  moins  depuis  huit  ou  neuf  cens  ans.  Luther  (é) 
ffmfiyj^  &  Tes  adhérans  fixant  l'origine  &  rétabliflement  de  la  Papauté 
jiu  tems  de  TEmpire  de  Phocas  »  depuis  lequel  jufqu  au  foû- 
levemcnt  de  Luther  vous  compterez  du  moins  neuf 
fiécles. 

Vous  avouerez  en  troipéme  lieu  ,  qu  on  ne  revient  point 
contre  une  pofleffion  fi  longue  &  fi  généralement  reconnue 
fanï  avoir  en  fnain  des  preuves  très-fortes  »  par  lefquelles  on 
falTe  voir  bien  clairement ,  que  la  pofleflion  a  été  ufurpee$ 
la  préfomption  du  droit  étant  pour  le  poflefleur  >  qu'on  ne 
peut  dépouiller  qu'après  lui  avoir  démontré  la  nullité  de  ' 

fon  titre  &  l'injuftice  de  fa  pofleflion  ;  Maxime  ,  qui  doit  ^ 

avoir  d'autant  plus  lieu  dans  le  cas  préfent  >  qu'il  n'eft  pas 
concevable  »  comment  tant  de  peuples  ,  de  Rois  ,  de  Sou- 
verains ,  de  Prélats  tous  naturellement  jaloux  de  leur  liberté  || 
&  de  rindépendance  enflent  pu  s'accorder  à  reconnoître  une 
autorité  imaginaire  »  ni  comment  ceux  qui  fe  font  mis  en 
pofleflion  d  exercer  une  jurifdiâion  fi  étendue  ,  ayent  pu  j 
reufllr  •  s'ils  n'ont  été  parfaitement  fondez  en  droit  .  vu  fur- 
<v  tout  que  rien  n  eût.  été  plus  aifé»  que  de  soppofer  à  leur 
entrcprife^  &  qu'il  n'eût  fallu  pour  cela  ni  armes  ni  violence, 
mais  un  fimple  refus  d'obéïr  de  la  part  de  ceux,  qui  étoienc 
les  plus  intereflez  à  ne  pasYe  donner  un  Supérieur,  je  veux 
dire  de  la  part  des  Evéques,  qui  fûrement  ne  maiiquoient 
ni  de 'lumières  pour  voir  tout  ce  qui  eût  pu  tendre  à  les  aflu- 

jettir, 
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jettir,  ni  de  fcnfibilité  de  cœur  pour  s'élever  contre  un  joug 
nouveau,  qu'on  eût  voulu  leur  impofer» 

C'eft  donc  à  vous  MeiCeurs  les  Proceftans,qui  avez  trouvé 
le  Pape  en  po(refl|ion,  à  faire  voir  par  des  preuves  claires^ 
folides  &  palpables t  quil  a  ufurpé  l'autorité,  doift  il  s^eft 

/  /-  JT  ,  /  ,  ^  .     .    Lcj  Protcf- 

trouve  laili:  or  ceft  ce  que  vou^navez  point  encore  fajt^ct  tans  ne  peu- 
ce  que  vous  ne  ferez  jamais.     Luther  le  plus  échauffe  de  \^^^^  ^l^\^ 
tpus  les  adverfaires  des  Papes  Ta  entrepris ,  mais  il  y  a  mal-  ^j^*^*/^^ 
hcureufementéchoiié ,  n'ayant  avancé  que  des  faulfctés  évi- autorité, 
dentés  pour  colorer  l'accufation  qu'il  leur  intente.  Ceft  ce 
qui  fe  voit  {4)  dans  le  livre  qu'il  écrivît  peu  de  tems  avant  f^)  »».  8. 
fa  mort,  &  qu'il  intitula  de  ta  Péfauté  étMu  à  Rcmé  par  te  J^  f  "J| 
diable.     Aurcfte,  Monfîeur,  que  ce  titre  ne  vous  effraye  p.  ijt. 
pas,  je  puis  vous  aflurert  que  c'eft  de  tout  le  livre  l'cxpref- 
(jon  la  plus  douce  &  la  plus  modérée*    Il  foûtient  dans  ce 
livre  (è)  1®-  Que  S^-  Grégoire  a  été  le  dernier  Evêque  5c  (0^»4*• 
«  Rome,  qui  fe  foit  borné  au  gouvernement  de  fon  Diocefe^ 
fans  penfer  à  s'arroger  aucun  droit  d'infpe£Uon  fur  les  autres 
Diocefes  de  la  Chrétienté.    2*"^  (0  Que  Sx.  Cyprien,  St.  (0^«  ^4'» 
Denis,  St.  Hilaire,  St.  Ambroife,  St.  Jérôme,  S.Auguftin,  ^'^3^ 
&  généralement  tous  les  Pères  qui  ont  précédé  St.  Grégoire 
ont  ignoré  ce  pouvoir  fupérieur,  qu'on  prétend  être  attaché 
à  la  Papauté.  3^' (^j  Qu'on  ne  trouve  dans  les  quatre  premiers  O^H*- 
Conciles  aucun  veftigc  de  cette  Supériorité.     4^-  (é)  Quc^,^^^'^^^* 
dans  toute  Thiftoire  Ecdefîaftique  avant  Boniface  III.  il  ne  fe       " 
trouve  rien  >  qui  foit  favorable  à  la  prétention  des  Papes. 

R 
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Voilèj  Monfîcar,  4.  pfopofîtionsyquc  Luther  devance  âvcc 
mnchardicfle»  qui  m  pei»t  manquer  de  frapper  tous  ceuxr 
qui  ont  quelque  conooiflance  de  Fantiquiti.Mai8  trouvez  bon> 
Moofîeur,^  quà  ce»  quatre  propofîtions  j'en  oppofe  quatre 
Mtres^y  jfsà  vous  feront  vokr  que  nousnelommes  pas  prêts* 
à  foufcrire  aux  preuves r  que  Luther  employé  pour  prouver 
f  ttfurpation  ptécenduë  des^  Papes. 

Je  foâtkns  i^'  (^  St.  Grégoire  s'eft  crû  revêtu  de  Ut 
aràme  autorité  r  que  nous  reconnoiflbns  aujourd'hui  dans  les" 
Papes  »  &  qu'il  a  en  effet  étendu  les  foins  (k  fa  vigilance* 
paftorale  fur  toutes  les  ÏEglifes  Chrétiennes,  a;^*  Que  tous 
tes  Pties  qtre  Luther  nomme  »  àc  un  très-grand  nombre  &t\x^ 
très  y  cpHïL  ne  nomme  pas  >  &  de  ceux  qur  ont  vécu  dans  les 
premiers  fiécles  de  TEglife  »  ont  reconnu  un  pouvoir  fupé- 
ricuY  dans  les  Evèqucs  de  Rome.  3*'  Qu^onr  trouve  dans' 
Ses  quatrcptemiérs  Conciles' la  fupériorité  àcs  Papes  fur  les* 
Ivêques  bÎ€n*  marquée^  4®*  Que  Thiftoire  Eccrefîaôiqur 
lourmt  avant  Boniface  nf.  une  infinité  de  faits  qui  marqucntr 
]&  poflfefCon' confiante,  où  lesPapes  ont  toujours  étdd' excr^ 
cer  leur  jutisdiâ^ionfur  toutes  les  Eglifes  dblâ  Chrétienté; 

Vousvoye:^,  Monfieur»  que  nous  voilà  bien  éloigner 
futtde  Tautr^  »•  Luther  &  moi  $  Nous  employons  à  la  vê^ 
tïti  tes  mêmes  mof etfs ,  mais  c'eA'  pour  des  ufàges  tour 
oppofess»  lui  pour  prou vctrufurpacionr  mol*  pour  prouver 
la  confiante  poifef&bn.  Vom  jugerez  s'il  vous  plaît,  qurde^ 
aoûs  dcujp  a  caifon.    Quelqiie  ^vorabie  qne  voû»  deviea; 
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être  naturellement  à  celui ,  dont  vous  adorer  les  fcntimcns 
pour  tout  le  réfte,  fe  ne  recufe  pas  pour  cela  votre  jugemeat 
furies  quatre  articles  en  queftions  je  confens  même» que  fi  je 
ne  porte  pas  mes  preuves  jufqu'à  l'cvldençe,  vous  donniez 
caufc  gagnée  au  plus  grand  ennemi  des  Papes.    N'eft-cepas 
fe  fentir  bien  fort,  que  de  laiflcr  choifit  le  terrain  à  fon  ad- 
verfairc,  d'entrer  dans  les  routes  qu'il  marque  à  fon  gré, 
de  l'y  fuivrc  pied  à  pied ,  &  de  fe  voir  en  main  de  quoi  met- 
tre fiiremcnt  de  fon  côté  tous  les  avantages,  qu'il  fe  pro- 
mettoit  de  fa  part.    Mais  venons  au  fait,  &  commençons 
parjuftifier  le  Pape  dureproche,  qu'on  lui  fait  d'avoir  ufurpé 
fon  autorité  j  après  quoi  nous  remonterons  jufqu'à  la  fourcc, 
&  produirons  le  véritable  titre ,  qui  l'établit  Chef  &  Pafteur 
de  tous  les  Fidèles  i  &  quand  nous  aurons  dit  tout  ce  qu'il 
faudra  fur  la  prééminence  de  fon  Siège,  nous  n'oublierons 
pas  d'en  dire  alfés  fur  le  droit  des  Evêques,pour  vous  con- 
vaincre de  la  double  obligation,  où  vous  êtes  fous  peine 
de  vous  perdre  éterneUement  de  rentrer  dans  l'obéïflancc 
que  vous  devez  à  vos  Supérieurs  légitimes. 

Si  ma  lettre  devient  un  peu  longue ,  vous  le  pardonne- 
rez  au  zélé  d'un  homme,  qui  ne  peut  confcntir  à  vous  voir 
hors  de  la  voye  du  falut,  &  qui  croira  toujours  n'en  pou- 
voir jamais  dire  alfôs  jufqu'à  ce  qu'il  ait  la  confolation  de 
vous  y  voir  entrer*  J'abrégerai  néanmoins  le  plus  qu'il  me 
fera  poffîble,dc  facrifierai  bien  de  bonnes  chofcs  à  dire  à  l'en- 
rie,  que  j'ai  de  ne  pas  vous  ennuyer. 


« 
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Je  dis  donc  en  premier  lieu ,  que  Luther  s'cft  fort  mé- 
compte en  nous  donnant  St«  Grégoire  pour  le  dernier  Evèque 
St.  Grégoire  ^^  Romc,  commc  fi  ce  Sl  Ponife  eût  borné/lcs  foins  de  foû 
5fon\m^^  gouvernement  au  Diocefe  de  Rome,&  qu  il  n  eût  pas  étendu 
rite  fur  tou-  fa  vigilaûcc  paftorale  fur  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes.    U 

tes  les  Egli.         /•         ^ 

fcs  chre-    ne  faut  9  Monfieur,  pour  vous  convaincre  du  cofitraire^ 
que  parcourir  les  fommaires  de  fcs  épitres»  dont  la  plu  paire 
s'adreffentjOu  en  particulier  ou  en  commun  à  des  Evêques 
déroutes  fortes  de  Nations»  jcquiprefque  toutes   ne  con» 
tiennent  que  des  avis»  ou  des  inflruâions»  ou  des  ordres 
tels,  qu'il  convient  à  un  Supérieur  de  les  donner. 
(4)  rm.u      Vous  verrez  dès  la  première  lettre,  (a)  qu'il  ordonne  à 
findié^s'  ^^"^  ^^^  Evêques  de  Sicile  de  tenir  tous  les  ans  un  Concile 
p.  i6u      Provincial.     Dans  la  17."*»  (i)  qu'il  ordonne  à  tous  les 
^  -'^•^7^*  Evêques  d'Italie  de  réconcilier  à  KEglifc  IcsEnfansdcs  Lom* 
bards  ;  qui  ont  été  baptifez  dans  l'heréBe  Arienne^    Dans 
(0f*4?4.  Ja  65.*""*  (^)  quil  dcflTcnd  à  tous  les  Evêques  de  Numidic 
(d)  p.4J4^  d'ordonner  aucun  Donatifhe,     Dans  la  if.^*  du  t^  livre,  {d^ 
qu*il  ordonne  à  tous  les  Evêques  de  Dalmatie  de  rétablir 
l'ArchidiscrcHonorat  dépofépar  rEvèquo  Natale.  Jene  vou^ 
(i)  Ef.  14.  parlerai  ni  de  l'ordre  qu'il  donne  (0  i  Demctrius  Evêque 
♦  •r'377-  jç  j^3pic5de  recevoir  à  fa  Communion  les  hérétiques,  qui 
témoigneront  vouloir  rentrer  dans  le  feia  de  TEglife ,  fût- 
(f)  Ep  44,  ^^  ^^^^  quelque  danger  d*y  être  trompé  î  ni  de  Tinflruaion, 
ti«^«4o(r.^  qu'il  donne  (/)  à  Léandre  Evêque  de  Sevillefur  Tufage 
U.  Pdfif.  d'une  feule  immcrfiott  ^  qu'il  dit  devoir  être  préféré  à  cela 
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de  trois ,   afidF  que  les  Ariens  n'en  tirent  pas  avantage  ;  ni  de 
la  commiffion,  dont  U  chtfrgc  [a)  Léon  Evêque  de  Hslc  de  W  ^'J^;; 
Corfe,dc  faire  la  vifite  de  l'Eglifc  d'Alerie  j  ni  de  la  fermeté  •  •  •     " 
avec  laquelle  il  exige  de  {b)  Janvier  Archevêque  de  Cagliari  (*)  «M'^ 
en  Sardaignc,  qu'il  ait  à  réprimer  lorgttcil  &  rinfolencc  du  '*'  ' 
Diacre  Libérât  5  ni  des   menaces,   qu'il  fait  à  (0  tous  les  (  0  5^  7. 
Evêques  de  TEitapif c  de  Its  punir  fuivant  la  rigueur  des  Ga- 
nons,  au  cas  qu'ils  viennent  à  recevoir  de  Targenr  ou  .des 
prefens  pour  Tordination  des  Prêtres  ;  ni  des  avis  r  qu'il 
donne  à  {d)  Ifichius  Patriarche  de  Jerufalenv  de  veiller  avec  W  ^F^  4». 
plus  de  foin  à  la  confêrvation  de  la  paix  dans  fon  Eglift.  *^'''*  ^* 
Ces  fortes  de  cas  font  fi  fréquens  dans  lés  lettres  de  St.  Grc- 
goîrc  9  que  )e  ne  pourrois  éviter  en  les  rapportant  de  vous 
fatiguer  par  une  multitude  de  faits  (êmblables  p  Se  de  même 
valeur» 

Mais  ce  que  je  ne  puis  me  difpeftftr  jle  vous  faire  remar- 
quer, ccftletonfur  lequel  il  parle  en  écrivant  a  tous  lés 
Evêques  de  France.  (*)llkur  déclare,  que  fuivant  l'ancienne 


(*)  O^pntmm  ejft  yerfiexhius  ficuHdùm  antiqusm  ionfttetudmem  frâtri  no/lro 
f^rgilio  AreUtenfis  Civitatis  BpifiùpQ  vues  noftras  tributUy  ut  fi  inm  ftattes 
ionfdcerdotefque  nofiros  aliqud  ivtntrii  c$ntentiv ,  Authotitâth  fu€  vigon ,  v/- 
àhii  vilnpt  9dis  âftfiMu  fanOus  âifcreti  modifâtUme  imfefigf, ,  •  Siquâm 
nr^  iwumUnm  difidii  umsA  evenin  am^erit,  duttug^tim  tmffmu  ^uod 
fro  fui  mdgnitudm  judkto  Sedis  jlpofiolkd  indigeat ,  ixéminéti  dihgmius  vr- 
fitâH  reUtionem  fitdfà  dd  mfirdm  ftudèatpitdmeTemtionimyqiidUfius  vuledi 
iûhgtui /m  duHû  fintmi£  itffhinàTi.  ,  .  Hcc  tiidm /^aritet  ns  pfdfidimus 
êdnrntndks^m  mtm  nfirk»  àdiongmikd  Ittd^fitiic  fftîfdli  frdPis  &  (f^fpif' 

/ 
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«coutume  il  a  nommé  Virgile  Evêquc  d'Arles  pour  être  foa 
Légat  en  France»  afin  que  s'il  vient  à  naître  quelque  diflfe* 
jents  parmi  les  Evêques,  il  puiflfe  les  terminer  par  1  autorité» 
<)u*il  a  reçue  du  Siège  Apcftoliqueific  que  s'il  s'élevoitquel- 
(que  conteftatioa  furlafby»  ou  fur  d'autres  chofes  >  donc 
l'importance  demandât  une  difcufllon  plus  exaûe»  il  en  fade 
fon  rapport  au  St.  Siège»  pour  en  obtenir  une  fentence  dé- 
iinitivc«  11  leur  recommande  aufii  de  ne  point  entreprendre 
de  voyage ,  qui  Its  éloigne  de  leur  Diocéie  (ans  en  avoir 
auparavant  obtenu  la  per mîffion  de  Ion  Légat»  ajoutant  que 
c'eft-là  un  règlement  fait  par  ies  Prédeceflenrs»  dont  ils  ne 
doivent  pas  fe  départir. 

Je  ne  puis  de  même  fuprimer  le  ferment»  qu'il  exigea  d'un 
<4f)  EMi«Evèque  fcbifmatique  (4)  qui  vouloir  revenir  à  l'unité  de 
J^-^^'J'^'l'Eglife^  &  dontilluîpréfcrivit  lui-même  la  formule-  .  La 
voici:  Ji  Eviqntie  . .  .  syams rtcênnm  le  fiége  dufihifine^ 
ÊÙ 1  et  ois  engagé^  jè fuis  revemm  fâr  la  grâce  de  Dieu  &  de  ms 
vohnti  à  Cunitédn  Siège  x^fofioliqui  »  &  afin  quen  me  croyt 
fâs ,  que  je  ne  fuis  pas  revenu  fineérement  »  je  veut  foui  feint 
de  dtpofttion  &  eCAndthime  »  &  promets  à  vous  &  fàr  vous  i 
St.  t terre  Printe  des  Afùtns  ^&^fon  Vicaire  le  bienheureux 
Grégoire  9  é'àfes  Succejfeurs^  que  jamais  kUperfuafionde  qui 
équt  cefiit^  je  ne  rttournerti  au  fihifme^  mais  que  je  demtu* 

0 

4^  mllri  Vhffla  MktrkMt  mut  «%•  mtd»  frtfiâfi  ,  /SfMWCf  fiml 
PrédMi^m  fufinnmt  qù  fktt  fiuu  tjnt  Prêdtt^ihu  tmmifinmtt  fit 
fria  ÀM»  WMàMâ  éffimm,  Ep.  /a«  1,  4>  T.  a,  p.  « j». 
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firdi  toàjffurs  en  tunhé  de  tEglife  Catholique  ^  é'  tn  U  €om^ 
munion  dn  P&ntife  Romam. 

Or,  trouverez- vous  Monfîttir,  cïi  examinant  cfe  fcîlés  pte-  •  % 

CCS ,   qtrc  St.  Grégoire  ait  borné  fcs  foins  à  gouverner  le 
Dfocéfc  de  Rome?  £t  vous  pafoîtïai-  t-il  métîter  les  éloges 
de  Luther  fur  Faverfionr  invincible,  qu^l  lui  prête  (4)  pour  W^***' 
toutes  les  fonârrons  de  la  Papauté,  non  pour  Itfi  faire  hon^ 
ffcur  de  cet  efprît  humble,  cjui  le  porta  à  s  oppofer  autant 
qu'il  pût  à  fon  élevattion  au  Pontifitat,  mais  dailsla  fuppo»- 
£rion,  que  £a  dignité,  qui  plate  l^Evêque  de  Rome  auvdefius' 
des  autres  Evèques >  eft  une  dignité  imaginaire»  &  k  put 
ouvrage  de  Fambition  its  hommes.    Avouez  MonfTeur  ,• 
qu'il  faut,  que  Luther  n'ait  ja:mais  lô  Icï  Epîtrcs  de  S^'Grei- 
goîre  j  car  s'il  les  cufifrucs,  comment  anroir-iï  en  le  froat- 
de  nous  d^onner  St.  Grégoire  pour  le  dernier  Evêquc  cfe* 
Rome  ^  comment  fc  feroît-H  afvif(f  de  le  rayer  du  nombre^ 
des  Papes  à  la  vue  de  tant  dt  fafits,  qui  démontrent, quUf 
tn  a  rempli^ous  \t$  devoirs  àc  la  manière  du  monde  la  piuf  • 
écktante  ?  Que  fî  Luther  na  jamais  lu  ks  lettres  du  Saint  r  . 
n-eft-il  pas  honteux  à  un  aggreflcur  tel  que  lui,  après  environ^ 
fircnte  ans  de  guerre  contre  les  Papes,  de  s'être  trouvé  fi  mat 
inftruit  fur  une  matière ,  qut  luit  adroit  occupé  Icfprit  faas^ 
rélâcher 

Si  vous  me  permetter ,  Monffenr ,  de  vous  dire  natureP- 
lement  ma  penfée,  je  ne  puis  m'imarginer  autre  chofe^finon^ 
91e  Lttdier  auca  Id  qjaelqpe  part,  peut-èfi:e  dàiu  lé  livre  dc^ 
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«quelque  fcbifinatlquei  dont  il  aura  emprunté  Tobjeâionique 
St«  Grégoire  ne  pûtfbufTrir,  que  Jean  Patriarche  de  Conftan- 
^tinople  prît  le  titre  d'Evêque  Oecuménique  ,  ou  d'Evcquc 
,      univerfcl .    &  que  pour  lui  faire  fcntir  d'autant  mieux  Tin. 
congruité  de  ce  titre  il  lui  marqua  »  que  ni  lui>  ni  aucun  de 
fes  Prédécefleurs  u*avoit  voulu  le  recevoir  de  qui  que  ce  fût, 
pas  même  du  Concile  de  Calcédoine  :  d'où  Luther  a  con- 
clu afluremcnt  trop  légèrement  >   &  par  une  très-mauvaife 
conféquence»  que  ni  S^*  Grégoire,  ni  aucun  Pontife  de  Rome 
avant  lui  n  avoit  penfé  à  satribuer  unejurifdiâion  univerfelle 
fur  tous  les  Evêques  du  monde.  Carfi  Luther  eût  examiné 
le  fait  de  plus  près,  &;  dans  la  fource  ,  il  eût  vu  dans  TeU' 
Y^  t'*  ^\  ^^^^^  même  {a)  Icxercice  de  cette  )urifdi£lion  bien  marqué, 
^if/       puifque  le  Saint  y  dit,  que  Pelage  fon  prédécefleur  avoit 
cafle  les  a^es  du  Synode  de  Conftantinople,  par  lequel  Jean 
s'étoit  fait  appeller  Evêque  univerfcl ,  &  que  dans  une  autre 
(A)  EA.  3î.  ig(tfç  (y\  à  TEmpercur  Maurice,  fur  le  même  fuict  il  fait  re- 
marquer  à  1  Empereur ,  que  St.  Pierre  quoi  que  Prince  des 
Apôtres  &  chargé  du  foin  de  got^vernet  toute  TEglife ,  ne 
s'étoit  pas  fait  nommer  pour  cela  TApôtre  univcrfeU    Ce 
qui  faifoit  peine  à  St.  Grégoire,  étoit  premièrement  de  voir 
que  Jean  affeâât  un  titre,  qui  ne  lui  convenoit  en  aucune 
façon  ,  puifque  n'étant  que  Patriarche  de  Conftantinoplcjiil 
ne  pouvolt  avoir  de  vue  ni  d'autorité  que  fur  ceux  de  fon 
Patriarcat  :  en  fécond  lieu  le  nom  d'Evêque  univerfcl  lui  pa- 
JoilOToit  un  titre  odieux,  plein  de  faftc  ,  &  propre  à  faire 

naître 
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naître  la  pcnTée^  qu'il  n  y  avoit  dans  le  monde  qa*un  feul 
yéricable  Evèque  >  dont  cous  les  autres  Evèques  n  etoient 
que  les  Vicaires  &  les  Lieutenans.  Et  ceft  parce  que  ce 
titre  eft  rufceptible  de  ce  fens ,  que  le  faint  Pape  tout  Papo 
qu'il  étoit» la  conftamment rejette»  comme  il  le  déclare  lui* 
même  j  (4)  car  s'il  ne  fe  fût  agi  que  d'un  titre»  dont  Tunique  (^)'^  l^« 
cfiet  eût  été  de  marquer  une  jurifdiâion  univerfêlte,  com-  ^15/  /  * 
ment  St.  Grégoire  eût*il  fait  difficulté  de  le  recevoir  Mui 
qui  dit  pofitivcment  (^)  qu'il  ne  connoit  aucun  Evêque,  qui 
ne  fe  croye  fournis  au  St«  Siège)  lui  qui  aflure  (jc)  querEvèque 
de  Conftanitinople»tout  fier  qu'il  étoit  de  fa  réiîdence  dans 
la  Capitale  de  TEmpire»  ne  lailToit  pas  de  convenir  de  fa 
dépendance  du  Siège  de  Rome  1  lui  qui  écrivant  à  Jean  Pa* 
triarche  de  Conftantinople  lui  déclare  (d)  qu'il  avoit  renvoyé 
pleinement  abfou  un  Prêtre ,  qui  avoit  été  mal  condamné 
à  fon  tribunal  •  lui  qui  nomme  {e)  le  Siège  Apoftolique  la 
tête  de  toutes  les  Eglilès  du  monde»  &  qui  répond  {/)  de  ^ 
la  confervation  de$  membres  dans  un  état  toujours  fâin  & 


(i)  mfùo  fiis  Epifipfui  tm  JUjiâusfit  SaU  App/lêTud.    Ep«  ^;.  h  7.  T.  i. 
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jê&êm^  qtt0d  &  piifimus  Dpmims  Impetâior  &fr4ter  m/hr  ijufkm  ùfitélk 

Epifiopus  é/Sduiprêfiiemr.    Ep,^4.  l  7.  T.  z.  p.  i$o^ 
(i)  L.  f .  Ep«  If.  T»  u  p.  éfS. 

le)  Sides  âpoftolUd  ^mmum  Eulefiârum  iâptu  i0.    Ep«  f6.  L  1 1.  p«  1  Sof* 
[f)  âpefiifiUd  Siiïs  revifemié  mtûi  pfâfumpùm  twthetur.  Tkm  whn  mmtmum 

fiétus imeffr piffi^tTétt 9  fiuipm  fdeimtspM^iifitriéu    Ep^é^^Uiu 
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floriflant  »  tant  qu'ils  ne  fe  départiront  pas  du  rcfpcâ:  &  m 
la  foûmiffion ,  qu'ils  doivent  au  St.  Sicgc  comme  à  leur  Chef» 
'  Il  eft  donc  démontté,  que  Luther  s'eft  trompé,  ou  a  voulu 
nous  tromper  en  refufant  de  reconnoître  dans  St.  Grégoire 
lufage  de  1  autorité  «  qui  eu  attachée  à  la  qualité  de  Fadeur 
commjan  des  Fidèles.  Que  û  Luther  s*eft  fi  lourdement  me* 
pris  en  voulant  fixer  l'Epoque  de  lufurpation  des  Papes  $ 
quel  préjugé  ne  trouvons-nous  pas  dans  une  méprife  fi  grof* 
fiere  contre  tout  ce  quM  a  avancé  fur  Je  mèipe  fiijct  >  Pou« 
voit-il  $y  prendre  mieux  pour  oter  d  abord  tout  crédit  à  fon 
accufation ,  qu'en  débutant  par  une  fauflèté  fi  manifefie  i  \i 

Pottvoit-il  dans  une  fi  longue  fiiite  des  Papes  en  choifîr  un 
pour  le  dégrader  >  qui  nous  fournit  plus  de  preuves  pro* 
près  à  lui  conferver  fon  rang  &  fà  digaité  i  Mais  examinons 
k  féconde  de  Tes  propofitions»  nous  ny  trouverons  pas 
moins  de  mécompte  &  de  témérité  que  dans  la  première  » 
le  aoas  en  tircroos  un  avantage  encore  plus  confiderable 
pour  prouver  la  poSk&on  confiante  >  où  les  Papes  oiit  tou- 
jours été  d'exercer  leur  jurifdiûion  fur  toutes  IcsEgUfes  Chré- 
tieimes  du  monde. 

(é)  ftw  8.     Luther  foûticnt  donc  en  (econd  lieu  (4)  que  St.  Cyprîen  • 
Edtt.  Jen.  St.  Denis,  ^t.  HibiM»  St.  Ambroifc»  St.  Jérôme»  St.  Augu» 
i^rm.  fâg.  jjjj^  gç  généralement  tous  les  Pcrcs  •  qui  ont  précédé  St.  Gre- 
148.         goire,  ont  ignoré  cette  étendue  de  jurikiiâion  >  que  nous 
tëccnnoifibns  dans  les  Papes  s   en  quoi  Luther  mérite  que   • 
>e  lui  f^ache.  quelque  gré>-  de  ce  quil  me  met  fur  les  voyes 
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de  la  lui  prouver  invinciblement  par  les  témoins  mâmes 
qui!  adopte.  * 

Commençons  par  St.  Cyprien»  &  continuons  par  lesautres  st.  Cjprm 
en  fuivantle  même  ordre,  dans  lequel  ils  viennent  d*étre  ju^irarâil^n 
nommez^  Voici  ce  que  )e  lis  dans  la  troifîéme  épitre  de  Su  a^^j^^ 
Cyprien  au  Pape  Corneille*  (Du  refte,  Monfîeur,  vous 
voulez  bien  que)  aye  Thonnenr  de  vous  dire  une  fois  pour 
touti  que  je  ne  vous  cite  aucun  paOage  des  Sis.  Pères ,  que 
je  ne  rranfcrive  fur  le  livre  même ,  que  j'ai  devant  les  yeux  » 
&  .je  m'offre  à  vous  faire  voir  toutes  mes  citations  non  feule- 
ment dans  les  livres  de  notre  Bibliotéque>  mais  aoflidans  ceux 
delaBibliocéque  de  votre  Univerfitc,  afin  que  vous  necroycz 
pas>  que  je  cherche  à  tirer  avantage  d'aucune  édition  parti* 
culicre)  voici  dis^je  les  paroles  de  St.  Cyprien  au  Pape  Cor- 
neille (4)  à  qui  il  fe  plaint  de  quelques  faux  Evêquês  fchif- 
matiques  &  hérétiques  d'Afrique»  qui  étoient  allez  à  Rome 
pour  tâcher  d'y  furprendre  le  St.  Siège  par  leurs  artifices  ! 
Us  oftnt  dit-il»  fâin  vùilevirs  U  Chaire  de  Se.  Pierre^  é*  ^ior^ 
der  à  fEgiifiprwcifdle^  qui  tfi  U  feurce  &  U  centre  de  t unité 
Sacerdotale.  Oii  vous  remarquerez  s'il  vous  plaît,  Monfieuri 
f  ♦  que  le  Siège  de  Rome  eft  appelé  le  Siège  de  St.  Pierre. 
2^*  Que  r£gUfe  de  Rome  efl:  appelée  l'Eglife  principale,  fans 
doute  à  caufe  du  Chef  qui  la  gouverne^  3^^  Que  cette  Eglife 
■ S  z 

(4)  HJavigêrt  âîiimi  ai  Pétri  Catbtdrâm^  &  Eulifiéun  prmàpâltm^  rniit  amas 
samiêtdHexena  tfi.  Ep»  3.I;  x.  Edit,  Bafiiecnfir  ex  officina  Froben. 
pagti4. 
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eft  nommée  la  foarce  &  le  centre  de  lanité  Sacerdotales 
c'cft-à-dire,  q«e  tous  lesEvèqaes  du  monde  doivent  de  necef* 
fité  être  unis  de  communion  avec  leSuccefleur  de  St  Pierre. 
£t  dans  une  autre  lettre  au  même  Pape»  qui  cft  la  8^°^  da 
^  4^^  livre»  il  nomme  (4)  TEglife  de  Rome  la  Mère  &  la  Racine 
de  routes  les  £gii(es  Catholiques ,  ce  qu*il  répète  dans  lepitre 
^TEvèque  Jubajanus,  où  il  fe  glorifie  (^) d'être  uni  au  Chef 
&  à  la  racine  de  toute  TEglife  Catholique  en  défignant  par- là 
le  Pape  Corneille. 

Mais  ce  St.  Doâeur  pouvott^il  donner  une  inftruâion  plus 
iolide&plus  précife  à  tout  Ton  peuple  fur  ce  fujèr^que  celle 
qui  fe  trouve  dans  fa  huitième  lettre^  //  ny  4  dit-il  (r)  ifunrn 
Dieu  &  ^MM  Chrifit  urne  EgUfe  &  Mffi  Chéiire  fondée jur  fierté 
fût  léfételedu  Seigneur  f  en  ne  peut  ériger  d'autre  Autel  que 
eelui  éfui  efi  érigé ^  ni  établir  d autre  Sâcerdece  que  celui  qui  efi 
et  Mi  :  quiconque  cuëiSe  ameurs  ne  fuit  que  répandre  &  dipper. 
Qu^  fi  ces  paroles  ne  vouis  paroifientpas  afies  déclBves  pour 
vous  faire  connoitre  le  véritable  (entimcnt  de  St.  Cyprico, 
pouriez-vous  encore  douter  de  ce  quCil  a  pcnfé  fur  ce  fujct, 
quand  vous  voudrez  faire  attention  au  conftil,  qu'il  donna 
au  Pape  St  Efticnne  dans  fa  ij*'^**  Epitre  du  j^"*- livre  f 


(4)  tkifuti  fmui  ut  Eulêfid  CâthoBu  Siétrum  m  féuBtem  tewerem.  p«  ijf. 

(})  Mi  Ealifié  rniius  Céput  &  râOum  temums^y.  j  1 8. 

0)  Dius  mms  ifi  &  Cbùflus  mm  •  &  wu  tulipe  &  Cdtbidtdy  une  fupet  ft^ 
tftm  snmmivou  funiéU.  âhui  alun  im^km  um  Sâurdêtium  nefum  jkri 
fféier  umtm  âbâtt  &  wmm  SMndeisum  nm  feafi j  QmsqiùiébU  i$Sifpfài 
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(*)  EHVûyt:(j  lui  dit -il ,  vus  lettres  en  Vtpvence  &  âd  peuple 
d Arles  pour  excemmunier  OUarcien  (Evêquc  d'Arles)  &  faire 
/uhfiituer  quelquun  en  fa  place.  Vous  paroîtâl  9  Monfîeurr 
qu'on  puiflfe  excommunier  &  dépofer  on  Evêque  &  lui  en 
faire  fubftituer  un  autre»  fans  avoir  aucun  caraAére  de  fa* 
périoricé  fur  lui  ?  Avouez  donc  yil  vous  plaît ,  que  Luther 
n  a  pas  été  plus  exaârà  lire  Su  Cyprien  qu'à  lire  St^  Grégoire, 
ou  du  moins  qu'il  en  a  également  mal  profité» 

Que  fi  vous  mobjeûez  avec  Luther  (4)  les  paroles  que  (â)lim.x^ 
St*  Cyprien  prononça  au  Concile  de  Cartage  :  (h)  p^^fi^'^^  fggli^y  ti 
de  MUS  autres  ne  fe  dennepeur  être  t Eve  que  des  Evéques^  ni 
n  oblige  fes  Confrères  en  Tjran  &  a  forée  démenâtes  ^^^'  ç^f^an 
quiefier  à  fesfeniimenSypuifyue  chaque  Evique  a  U  liberté dopi-  f.  Jj^- 
ner  comme  il  le  juge  a  propos^  ^  ne  peutetre  juge  de  perfonne^ 
comme  il  ne  peut  juger  les  autres^  il  cft  évident  que  Luther 
par  ce  paflàge  a  cherché  à  en  impoier  aux  fimplcs-  Car  la 
'  conjonfiure  fait  voir,  qu'il  parloii  aux  Evcqucs  d'Afrique  , 
qui  étoicnt  préfens  au  Concile  >&  que  Ton  but  étoit  de  les 
exhorter  à  dire  chacun  librement  fon  avis  (ans  fe  laiffer  gênes 
par  qui  que  ce  fût  de  raflcmblce.  Comment  eût-il  pu  parler 
du  Pape»  ou  o(é  lui  difputcr  le  droit  de  j.uger  les  Evèques»  • 

après  avoir  reconnu  fi  hautement  ce  même  droit  dans  l'Epitte 
i  St.  Eftienne  »comme  nous  venons  de  le  dire  î 


O  Dhiganfur  in  Pnvituiam  &  aipkiem  ânféUi mn^flentm  Hu  Huerai,  {«^ 
eus  a^tm  Mmthmâ^  m  lomm  ejus /k^fiimatur.  pag.  po^ 
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Peut-être  croirez-vous  trouver  dans  la  conduite,  que  Su 
Cyprien  garda  depuis  envers  le  même  Pape  Eftienne  quelque 
chofe  de  plus  fort  >  que  dans  les  paroles  que  Luther  vient 
de  citer  contre  nous.    Tout  le  monde  fçait  la  contcftation 
qu'eurent  ces  deux  grands  Hommes  furie  Baptême  des  héré- 
tiques^    Vous  nous  direz  fans  doute»  que  St.  Cyprien  ayant 
perfifté  dans  la  coûtumei  où  il  étoit  de  rebaptifer  les  héré- 
tiques malgré  la  dçcifion  du  Pape  qui  le  défendoit»  il  avoit 
alTés  fait  voir  t  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  trop  fbûmis  à  fes  loix. 
A  cela  je  réponds  que  Su  Cyprien  a  toujours  regardé  cette 
difpute  comme  roulant  fur  un  point  de  pure  ëifcipline ,  ce 
qui  paroît  alfès  par  les  termes  de  fa  lettre  à  St.  Eftienne  :  (4) 
{4)  p.  i,  T^ous  ne  faifons  vioUnct  à  perfonnt ,  mus  ne  donnons  pas  de 
•  ^PAh  i^y  ^  ^ifijqi^^  chaque  Evêque  eft  Maître  dans  ce  qui  regarde  Vad- 
minifiration  defen  Egtife.  Or  St.  Cyprien  voyant  la  coutume 
de  rebaptifer  les  hérétiques  autorifée  par  plufîeurs  Conciles, 
par  ceux  diconne,  de  Synnade,de  Cefaréei&  plufîeurs  autres 
d'Afrique,  il  n  eft  pas  furprenant  que  penfant  avoir  la  plura- 
lité des  Evêques  pour  lui ,  il  ait  crû  pendant  quelque  tcms 
pouvoir  s'en  tenir  à  lufàget    qu'il  avoit  trouvé  établi  dans 
fon  Eglife/   Que  fî  dans  la  fuite  il  a  porté  fa  réfîftance  trop 
loin,  &  qu'il  ait  refufé  conftammem  de  fe  rendre  à  Tavis  dé 
St.  Eftienne ,  ce  qui  n'eft  pas  certain ,  car  St.  Auguftin  aflïire, 
(*;  quon  d  tous  fùjet  de  croire ,  quun  aujSi  grand  Homme  a 
corrif^é  fin  erreur^  mais  que  cela  a  été  fuprimé par  ceux ,  qui  la 

(^)  Ef.  48»  ai  Vimemim.  T.  a,  Edit,  BâfU,  Frobcn.  p.  1(4. 
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dtfindûitni ,  é'  qui  ne  veuUient  pas  perdre  Mne  êup  grande 
autorité  que  cette  là.  Et  Bcdc  dit  en  termes  exprés  (4)  qùil  {à)  u%. 
4  mérité  dètre  ramené  au  ftntiment  de  tEgli/e  unàverfette  par  î*-  5* 
des  hommes fpirituels.  Si,dis-je,il  a  poné  fa  réfiftance  trop 
loia  ,  il  faudra  la  regarder  avec  St.  Auguftin  [b)  comme  une  q,^  ^^  gi 
tache  ^  qui  ternit  la  candeur  de  cette  /ainte  ame  ^  mais  qui  fut  V^^^^^*'^*^ 
cachée  par  les  mammeUes  de  la  charité  »  on  qui  fut  emportée  ^' 
par  le  glaive  y  qui  donna  la  mort  au  St.  Evéque  i  tache  au  fond» 
qui  ne  prouve  en  aucune  manière,  que  St  Cypricn  le  foit 
crû  indépendant  du  St.  Siège ,  puifqu'il  fe  trouve  tous  lès 
jours  des  cas  particuliers  où  les  inférieurs»  fe  croyent  auto« 
rifez  à  être  d'un  fentiment  contraire  à  celui  de  leurs  Supé* 
rieurs  i  &  à  garder  une  conduite  diflerente  de  la  leur  »  fans 
précendre  pour  cela  fe  fouftraire  à  robéïflfânce  qui  leur  eft 
diië.  Ce  qui  eft  fur  9  c'eft  que  le  fentimont  du  PapeEâiennc 
s*eft  trouvé  être  le  fèntiment  vrai ,  &  a  été  depuis  le  fenti» 
ment  confiant  de  TEglife.  au  lieu  que  celui  de  St.  Cypricu 
étoit  une  erreur.  Que  (i  ce  grand  Doûeur  a  erré  Air  le 
dogme»  quelle  merveille  »  qu'il  ait  auffi  été  capable  duoc 
faute  de  conduite  en  ne  gardant  pâs  dans  une  afiaire  fi  déli- 
cate afles  exaâcment  les  régies  de  la  jufte  déférence ,  qu'il 
devoir  à  fon  Supérieur  &  à  fon  chef?  Faute  néanmoins»  qui 
lui  a  été  d'autant  plus  pardonnable  »  qndle  a  toujours  été 
àccojnpagnée  d'un  zélé  ardent  pour  la  coiifervation  de 
funion  &  de  la  charité  malgré  la  diverfiré  àc%  (ènti- 
mens. 
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ar.  Dm^     Venons  prcfcmcmcnt  à  St,  Denis  que  Luther  n  a  pas  affés 
^éfigné  pour  nous  faire  connoître  9  qui  efi  celui,  dont  il  a 
voulu  parler  \  je  ne  puis  croire  qu'il  ait  prétendu  parler  de 
St.  Denis  rAréopagirc  »   la  plupart  des  (^avans  regardant 
les  livres  t  qui  portent  (on  nom»  comme  des  ouvrages  fup* 
po(ez,&  cela  avec  d'autant  plus  de  judice,  qu'ils  n'ont com« 
mencé  4  paroître  qu'au  ùxiimc  Siècle»  &  qu'ils  ont  été  pro- 
duits pour  la  première  fois  par  Us  Scvériens»  qui  étoient 
des  hérétiques  :  Refte  donc  St.  Denis  Evéque  d'Alexandrie  6c 
St.  Denis  Evèque  de  Rome,  qui  fûrement  n'ont  pas  ignoré 
les  droits  du  Siège  de  Rome,  comme  il  paroît  afl^s  par  un 
fait ,  dont  St.  Atbanafe  a  eu  foin  de  nous  inftruire.  Ce  Saine 
id)  Mhân.  nous  apprend  Qa)  que  St.  Denis  d'Alexandrie  combattant  Thé- 
»ifiT?T.  ^^^  ^  Sabellius  s'étoit  (èrvi  de  quelques  expreffions»  qui 
BiUt.  WV4   iêmbloient  favorifer  Terreur  oppofée ,  c'eft-à-dire  le  fenti- 
'*  ^^^^      menti  qui  depuis  a  faiPl'héréfie  d'Arius»     Plufieurs  Catho* 
liques  d'Alexandrie  s'en  étant fcandalifez,  quelqu'uns  d'entre 
eux  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Rome.  Celui  qui  occupoit 
pour  lors  le  St.  Siège ,  6c  qui  portoit  le  même  nom  que 
l'Evêque  d'Alexandrie,  ordonna  à  l'Evêque  atcuTé  de  (e  jufti* 
fier»  ce  que  celur-cy  fît  en  envoyant  au  Pape  St  Denis  des 
écrits,  &  Ton  apologie^  aprb  quoi  l'Evêque  d'Alexandrie 
fut  déclaré  être  d'une  dodrine  fidne  &  ortodoxe»  icnc  fut 
plus  inquiété  par  perlbnne.    Vous  conviendrez»  Monfieur, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  dans  ce  fait  l'idée 
que  le  peuple  d*Alexasidrie  avoit  de  la  fupériorité  du  Siège 

de  Rome 
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de  Rome  »  puifqu'il  envoya  à  Rome  forcer  des  plaintes 
contre  Ton  Hvêque  y  &  qu'on  apperçoit  également  dans  la 
conduite  de  l'un  &  de  l'autre  Evêque,  d'une  part  un  aveii 
bien  marqué  de  dépendance  &  de  fubordination  >  &  dé 
l'autre  un  exercice  bien  formel  d  une  autorité  fupéricure. 
Mais  it  n*eft  pas  étrange  que  Luther  ait  ignoré  ces  fortes  de 
faits  \  le  Mn  d'écrire  des  Satyres  &  des  inventives  Toccupoit 
plus  que  leYoip  de  lire  les  livres  des  Sts«  Pcres. 

Pour  ce  qui  eft  de  St.  Hilaire  que  Luther  ofe  auiC  nous  sr,  HAaiie. 
oppofcr  >  il  y  a  de  qubi  faire  voir  également  »  que  Luther 
n*a  pas  tout  lu  .  qu'il  s'en  faut  même  beaucoup,  qu'il  en  aie        , 
là  aflfés  pour  mériter  la  qualité»  qu'il  a  bien  voulu  fe  donner 
(4)  de  Dofteur  par  excellence»  eh  fc  difant  Doâeur  fupé- WKj.Brf» 
rieur  en  fcience  &  en  habileté  à  tous'ites  Evêques  >  Prêtres  ,^.  2*7^ 
Moines,  &c.    Car  s'il  eût  lu  1  explication  du  13.  Pfeaume  par 
ce  Pere,8c  fon  Commentaire  fur  le  feiziéme  Chapitre  de  St. 
Mathieu,  il  eût  trouvé  dans  l'un  &  dans  l'autre  endroit,  que 
%x,.  Pierre  eft  nommé  (*;  le  fondement  de  l'Eglife»  leDépo-. 
fitaire  des  clefs  du  ciel»  le  Juge  établi  de  Dieu  pour  rendre 
fur  la  terre  des  rcntences  provifîonnelles ,  qui  ne  manquent 
pas  d'être  ratifiées  dans  le  ciel.     Or  fi  Luther  eût  vu  ces  ^ 
magnifiques  donnez  par  St.  Hilaire  à  St«  Pierre  n'eût  ij 

T 

(^)  o  m  fÊumupatiom  nofi  nonmsftlix  EcdiÇtâfimiâmmwn  !  O  tidtus  CâH 
JâmiûT^  iufus  drUtrio  ilâfiséUim  adit&s  trâdummt^^iUfHs  tmtfinjudUiitmprd^ 
judUau  émtbotkâsfit  mOilo.  In  cap,  16»  Math«  Ed.^  Pari(in«  am 
id^f  •  p«  6fo^  Item  in  piàloi^  Miu  P*  l69h 
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aifémeiv  compris,  que  les  EvêquesdeRome,  qui  font  les 
Sttccefleurs  de  Pierre  &  les  héritiers  de  Ton  Siège  ont  hérité 
enmémctems  le  pouvoir  exprimé  par  ces  titres?  Et  s'il  eût 
encore  lu  les  fragmens  de  1  ouvrage  hiftorique  de  ce  PerC;^ 
eût-il  manqué  d  y  voir  la  lettre  du  Concile  de  Sardique  au 
Pape  Jules  »  qui  y  eft  inférée  toute  entière?  &  où  il  eft  dit  : 
(d)  Il  fird  irh-hùn  &  tres^^c^nvenabU  y  que  Us  J^viquts  de 
quelque  Province  qu  ils  filent ,  faffins  dm  Chef^  e^efi-à-^ire  dn 
Siège  de  Pierre  lerdpfert  des  difficultés  ^  qui  viendront  i  nditre. 
Que  fi  Luther  eut  jamais  vu  de  telles  exprefiions  rapportées 
par  St.  Hilaire»^  (c  feroit-il  avifé  de  nous  dire  comme  il  a  fait, 
que  ce  Saint  n'a  eu  aucune  connoiflance  de  la  primauté  des 
Evêques  de  Rome  \  U  faut  je  vous  afsûre,  Monfieur^bicn 
de  la  modération  pourtie  pas  s  échauffer  contre  un  adverfairc 
fi  mal  inftruit)  &  en  même  tcms  fi  hardi  à  nous  débiter  tout 
ce  qu'il  lui  a  plû  de  s'imaginer.  Mais  voyons  s'il  aura  mieux 
réufl[l  à  citer  contre  nous  St.  Âmbroi(ê« 
Sc«Attbroife  Un  feul  endroit  de  (es  ouvrages  fuffira  pour  nous  faire 
connoitre  la  jufte  &  véritable  idée ,  que  ce  Père  a  eûë  de 
r£gliie  de  Rome-  11  rapporte  (b)  de  ioa  frère  St.  Satyre» 
qi»tf«ntéchapé  à  un  naufrage  par  un  miracle  de  la  divine 
*  EÉpariftie ,  qu'on  lui  avoir  attachée  au  col  »  il  refolut  deft 

(4)  fb€ tmm  ppt'pmm  &  vddi  iongmemiJSmtini  effe  videÙiur  f  fidd Cdfuit  id 
ê/léi  Pitfi  Sedim  difingfUis  quHufqui  Ptêfimiis  DomM  tefitsm  Sâîtfdota 
Hilar*  p.  125^0.  Edir.  Parifins  an.  i^9f« 

{h)  PifêunUétuséfi,  fi  ium  Ipifioph  Cétholicis  y  bo(  ifl  fi  am  1t$mémâ  Eukfid 
iênymtit.  Defxcedufcatiisfiii.  T.a:£dit«nov«p.  11 17. 
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faire  baptifer»  &  que  pour  cet  effet  t  il  fit  venir  TEvéque  aux 
lieu ,  &  lui  clemanda,  ///  étùit  défis  U  cpmmunicn  dcsEvéques 
Catholiques^  ceft-k-dire  dans  ceBe  de  fEgtife  de  Rome.  Ce  qui 
ruppofe  manifeftemenc  »  que  dans  la  penfée  de  ce  Père  tous 
lesT vêques  Catholiques  ont  une  relation  neceflfaire  à  TEvêque  "^ 

de  Rome,  comme  à  leur  Chef» 

N'oublions  pas  St.  Jérôme ,  qui  eft  le  4*"^*  de  ceux  »  que  St.  jcrâmn 
Luther  prétend  avoir  été  contraire  aux  Papes.  Il  fe  fonde  {a)  (0)  r.  i.«rf. 
particulièrement  fur  Tépitrc  de  ce  faint  à  Euagenus ,  ou  à  ^^  ^^^ 
Evagrius,   où  il  eft  dit,  (i)  que  eo^eÈvèque,  foie  quilfihk 
Rome  ou  aEuguh^  à  Conftantinople  ou  à  Regio^k  Alexandrie  ou  \igf^y^^ 
à  Tannes^  a  far  tous  un  mérite  é'  unfacerdoce  égal.    Mais  Lt»  ^oste  i»  f. 
tbcr  ne  devoit-il  pas  faire  attention,  que  le  Saint  ne  parle  ici  ^^* 
que  d'une  égalité  dordre&de  caraâere,&  non  d'une  égalité 
de  jurifdiâion  ?  Car  St.  Jérôme  pouvoit*il  ignorer»  que  la 
furirdidion  de  TEvêque  d'Alexandrie  étoit  beaucoup  plus 
ample  que  celle  de  TEvêque  de  Tannes  \  la  première  s'étcn- 
dant  fur  trois  grandes  Provinces»  &  la  fecpnde  fe  bornant  à 
une  feule  petite  ville.    La  penfée  du  %t.  Doâcur  étoit  donc» 
qu'un  Evêque  d'un  petit  lieu  comme  celui  d*un  grand  ^  éga* 
lement  refpeâable  à  raifon  de  fon  Caraâérei  &  que  les  Diacres» 
particulièrement  ceux  de  Rome,  qni  afieftoient  je  ne  fçai 
quels  airs  de  grandeur  à  caufe  de  la  garde  du  trèfor  de  l*Eglife» 
qui  leur  étoit  confiée  »  dévoient  fe  (buvenir  de  leur  rangs  & 
ne  pas  fe  comparer  aux  Evêques ,  ni  s'émanciper  en  leur  pre*- 
fcnce.    Or  Monfieur  »  je  demande  fi  lepafiage  de  St,  Jerômo 

T  % 


148         Lettres  d^m  DoUeur  Catholiqne 

expliqué  en  ce  fcns>  qui  eft  le  véritable,  petit  donner  la 
moindre  atteinte  à  Tautoritédes  Papes  %  &  %A  peut  affoiblir 
tant  d'autres  paflages ,  où  le  Saint  nous  a  marqué  fi  claire* 
ment  Ta  penfée*  Ne  dit  il  pas  dans  Ton  livre  contre  Jovinien 
(4)  que  quoique  rEglifefoit  également  fondée  fur  les  douze 
Apôtres,  Jesus-Christ  néanmoins  en  a  choifi  un  parmi 
eux  pour  être  le  Chef  >  afin  de  prévenir  les  dangers  du  fchifme 
en  ctabliflant  une  autorité  propre  à  rciinir  ceux  »  que  la  di- 
verfité  des  fentimens  pourroit  divifcr.  N  apprenons-nous  pas 
par  fon  épitre  à  Ageruchia  [b)  qu'il  avoir  fervi  de  Secrétaire 
au  Pape  Damafe,  &  qu'il  sctoit  trouvé  fort  occupé  à  répondre 
aux  confultations  des  Synodes,  quife  tenoienten  Orient  & 
en  Occident ,  ce  qui  démontre  afsûrcmcnt  la  correfpondance 
de  toutes  les  Eglifes  avec  le  Siège  de  Rome ,  qu'on  confultoit 
de  toute  part  comme  loracle.  Mais  qu'y  a-t-il  déplus  formel 
que  les  paroles  que  nous  lifons  dans  Ton  épitre  à  Damafc 
même?  {c)  n'y  dit-il  pas ,  qu  il  demande  à  fon  Pafteur  le  fe- 
cùurs  qui  eft  du  à  une  de  /es  ouatlles.  Et  en  nommant  ainfi 

{à)  Liai  fitpir  omnts  Apo^^hs  ex  âquo  Euh/id  fonttuio  fôUdctur  y  téumn 
propmu  inter  duodeiim  unus  eligitary  ut  upite  i^nftituto  fibi/mâtis  tôlière^ 
m  9Uêfio.  T.  4.  cdit,  Parif  Mardanajr  parte  z.  p.  447* 

{h)  Atue  étmospluruMSy  tum  ibartis  EuUfiâfiiàs  juvarem  tumdfum  RoméUié 
urbis  Efifiopum  ,  &  Otitmis  aique  Ouidentis  fjnêdiàs  lênfulidtmibus  réfppn^ 
derem.    T.  ^.  cd.  PariCpart.  a.  p,  744- 

(j)  A  Pdflori  pfâtidium  Qfispno  •  •  •  BedtiUidini  tud%  idtft  CdtbedrdNm 
tmmumont  confouor  ,  fi^er  ilUm  ptttdm  ddificdtdm  Ecclefidm  fitê  »  ^o- 

/  tunque  txttd  bdm  domm  Agfium  Cêmedirii  $  profiuus  eft,  si  guis  in  Aru 
iioe '^n  fucfit  ^  pcrAit  ngudnte  diluviû  .  ^  •  •  «m  nm  ViidUmy  Mêle'» 
uum  fefpi49y  tgnoro  Pdulinum^  quicunque  mum  non  ioUigit  fpdrgn.  boc  eft 
qui  Cbri/li  non  eft,  Am-Cbrifti  eft,  y*  4.  paît,  %.  p.  8o}, 
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k  Pape  foni  Pafteur  »  quoique  lui  fût  Prêtre  de  fEgHTe  d'An* 
rioche»  ne  fait-ilpai  voir  quil  le  reconnoiflbit  pour  être 
le  Paftcur  de  tous  les  fidèles  >  Il  ajoute  enfuite  />  m  Attache 
à  Votre  Sainteté  ceft-à'dirékU  Chaire  de  St.  Pierre,  fe/faiéfue 
VEgtiJe  eft  bâtie  fur  cette  f  terre  ,  ejuil  faut  manger  t  Agneau 
dans  cette  tnaijen ,  fi  fcn  ne  veut  fajfer four  un  frofane\  eè^que 
quiconque  ne  fe  retire  pas  dans  cette  x^rche^  périra  dans  les 
eaux  du  déluge  .  ^  .  .  Je  ne  fçay  qui  efi  Vitale,  je  ne  veux  pas 
me  joindre  à  Melece^  Paulin  Yneft  inconnu,  ^ic  on  que  nammaffe 
pas  avec  vous  y  ne  fait  que  répandre^  c  efi- a  dire,  que  celui  qui 
neft  point  a  JesusXhrist,  appartient  k  FJntéchrift.  Se 
peut-il  que  Luther  ait  ignoré  un  paflage  fi  conni)  de  tout 
le  monde»  &  qui  fe  trouve  ciré  dans  une  infinité  de  livres  \ 
qui  pourroit  te  le  perfuader  \  Mais  fi  Luther  en  a  eu  connoif- 
fance,  n eft-cepas  en  lui  la  dernière  de  toutes  les  impru* 
dences  d'avoir  voulu  autc|rirer  du  témoignage  de  St.  Jérôme 
la  querelle  quil  a  faite  aux  Papesï  N  eût-il  pas  été  incom* 
parablement  plusfage  pour  lui^de  fupprimer  un  nom»  qui 
ne  peut  manquer  de  rappeller  auffî-tôt  Tidée  d'une  déclara* 
tion  fî  autentique  faite  en  faveur  du  Siège  de  Rome? 

Trouvcra-t-on  que  Luther  air  fait  plus  fagcmcnt  de  comp- 
ter St.  Auguftin  parmi  les  témoins  de  l'ufurpatlon  prctcn-  »t  Angu«m  ' 
due  des  Papes  ?  Ccft  le  dernier  de  ceux  qu'il  a  o&  nommer, 
mais  c'cft  auiS  le  plus  propre  à  le  couvrir  de  confufîon.  Si 
vous  êtes  curieuxyMonfîeur»  de  voir  de  vos  propres  yclix  ce  que 
cePcrea  penfé  fur  ce  fujct,  je  vous  ferai  vpir  dans  fon  épitrt 
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à  Gloritts  qui  cft  la  1^1^°^»  que  le  St.  Doâcnr  dit  en  termes 
exprés  (a)  fMC  dam  tEgiiJt  de  Rmt  U  frééminence  dm 
Siège  Kjîfcftùlitiue  stft  teujours  fait  remarquer  fâr  des  marques 
icUtMtes  d'une  f  lus  grande  autorité^  Dans  la  151^"'^  à  Optât 
(J^)^ii  s'eji  rendis  à^Cefar/e  avec  plufieurs  autres  Evèques 
peur  êbéir  au  Vape  Zejime ,  dent  tordre  (c  cft  fon  Expre/Eon) 
leur  aveit  imfo(e  la  néceptéde  sajfembler.  Dans  le  Chap.  i^ 
du  liv.  i^  à  Boniface  vous  trouverez  ces  paroles  adreflees 
au  Pape  :(r)  ,>Nous  qui  fommes  avec  vous  dans  les  fonûions 
^yde  TËpifcopat  9  fommes  tous  chargez  du  foin  de  veiller  ftir 
,^le  troupeau,  qui  nous  eft  confié;  mais  il  faut  convenir>que 
f, vous  ctes  dans  une  place  plus  élevée.  Qui  ne  fçait  la  ma- 
nière foûmifc  &  refpeâueufe  dont  les  Evêques  alfemblez 
aux  Concile  de  Cartage  &  de  iiileve  écrivirent  au  Pape 
Innocent  ?  Sx.  Auguftin  rapporte  le  deux  Lettres»  on  croie 
même  la  féconde  de  (à  façon,  du  moins  donne-t-il  à  Tune 
&  à lautre  fon  approbation.  Il eft  dit  dans  la  première  [fy  ^ 
quùn  a  fiin  dinjiruire  Sa  Sainteté  de  tout^  afin  quEUe  emfhye 
F  autorité  du  Siège  Apeflolique  ^  peur  confirmer  les  décifions  du 

(4)  Al  RoMMiM  ^ulefié  fimpif  aptfiêUu  Catbeira  figm  ptinàfatus^    T.  %• 

Ep.  61.  edit.  Baûlienfis  Froben.  p«  718» 
{h)  Ma  ofui  Cafanamffâfimi  reuermu ,  (jub  nos  ii^imSa  nohis  i  viueratiU 

Pofa  Zozimo   Af^olica  fiéis  Efifiopo  tukfié^a  necefiias  ttâxiréU 

T.  a*  p.  708*  ' 

(()  Conmims  sft  omrnhju  tnhls  qmfinipmur  lfifi9fâlks  ofim ,  fietsila  P4- 

/bfjfii,  quamw  in  io  praembiiâs  ulfint  fofipo.    Lib.  i.  Cap«  i.ad 

Boniiîcittm*  T.  7.  p.  8^2. 
{{)  Ui  fiât  mis  nùftra  mêdinruaùs  itiam  apcfiolka/Uis  adbihaun  Omborkas* 

Ep.  110.  T,  a«  «4«  Frobça«  p,  414. 
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Oncikn  Dans  la  féconde  les  Pères  de  Mileve,  panni  lefqaels 
étoit  St.  Augnftio  i  conjurent  le  Pape  (4>  de  donner  en  Faficur 
ebdriuUe  &  wgiUnt  tous  fe s  foins  fpnr  guérir  les  membres  in" 

firmes  %  fui  fini  en  danger  de  fi  perdre  fâr  ta  eentagien  de 
thérijte.  Le  Pape  Innocent  répond  aux  preoiicrs»  {b)  qùeeB 
référant  ainfi  leur  jugement  dn  St.  Siège  ^  ils  avaient  fiivi  les 
exemples  de  f  ancienne  traditiên  9  ehfirvi  la  l>ifiipline  Ecclefia* 

fiique%  &  rendu  au  St.  Siège ^  ce  qui  lui  éte^  ds^.  Aux  féconds 
{c)  quils  avaient  fiivi  la  coutume  de  toutes  les  Provinces  ^  qu^ 
ne  manquent  pas  d  avoir  recours  au  Siège  4poftolique  pour  put  fit 
dans  cette  fiurçe  dts  êclairci/fimens  à  leurs  doutes  ^  toutes  Iti 

fois  quil  vient  a  naître  des  d^cultis  fur  lafoy.  Mais  ce  qui 
prouve  mieux  que  toute  autre  chofe  la  haute  idée,  que  le 

'St  Doâcur  avoir  de  la  grande  autorité  du  Siçge  de  Rome, 
<e  font  les  paroles  célèbres  qu'il  dit  à  1  occafion  de  Terreur. 
de  Pelage»  {d)  On  a  déjà  envoyé  fur  cette  affaire  les  aSes  de 
deux  Conciles  au  Siège  i^pofioûque,  les  rejcrits  font  venus  de 


(4)  Qwé  H  Domifitis  kf  feii  Apù/lgTiia  iQUoiévii^  ptriculis  infirmorum  mem» 
horum  Qhfifii  pafioralem  iAignitiam  qiufimus  éMibiti  iigperiê^  Ep*iu» 


T.  a.  p*42i. 


{h)  Antique  trai^thnit  exim^l^-firvâMis  &  Stibfiaftua  mmorfs  îiftiptma 
éd  neftfkm  TifiretHtum  é^roiéfiU  effi  juduiiim  3  fikntis  qiii  Jfofi$liié 
fedi  dehâtur.    Ep*  Aug*  loi.  T.  a.  p.  417. 

(i)  SùenUs  quod  ptr  mnes  pTQriniias  de  Apofi^liio  fonti  pemtihs  tefponfa 
fmpif  manéutt  praftrm  fuetnsfiéei  ratio  ifeutUatur»  Ep.Aug.  i03« 
T.  a.  p.  4»  J- 

(d)  Jom  inhu  de  bac  iousa  duo  ConùBa  mifi  fimt  ad/edem  Ap^fioUtâmt  unie 
tùam  tifiripté  vennum  ,  iétfa  fimtâ  tfi ,  errormmâm  éliquêtidç  fitùâtur^ 
Serai,  z.  de  vcrbis  Apoftoli  m  &ù%  X  io«  p«  154^ 
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Rûmej  la  caufè  tft  finit  ^  ptéifc  i  BUu  ^ue  l'erreur  finiffe  éupi 

Après  cela  Lut&èr  a-t-il  bonne  grâce  de  nous  donner  St^ 

Auguftin  pour  un  homme  redoutable  à  1  autorité  des  Papes? 

a*t-il  pu  reperfiiader^qu  aucun  Catholique  de  Ton  ccmsnau- 

roit  Jûyui  nejiroic  les  ouvrages  de  ce  Père»  ou  a-Nil  ignoto 

Ja  facilité^quon  trouvetojt  en  tout  temsà  relever  uncfaufleiQ 

il  criante»  &  débitée  avec  tant  de  hardiefle!  ■       ■^ 

Vous  voyez  Monfieur»  que  Luther  ncfl  pas  heureux  à 

nommer  les  Pères»  dont  il  prétend  $*appuyer  pour  prouver 

rufurpation  des  Papes  >    vou$  trouverez»,  qu  il  left  encore 

moins  à  nous  dire  en  général»  (4)  que  tous  les  Peres»qui  ont 

précédé  St.  Grégoire»  ont  ab(blument  ignoré  la  jurifdiftioif 

univerfelle  des  Evêques  de  Rome*      Plus  Luther  donne 

d  étendue  à  Tes  propoGtions  »>  plus  il  fait  voir  Fétenduë  de. 

(on  impudence.     Carquinefçait,  quil  fe  trouve  dan;  les 

Pères  Grecs  &  Latins  »  même  dans  les  plus  anciens  &  leSi 

plus  voifîns  du  tems  des  Âpôtres.Ies  traits  les  mieux  marquez^^ 

en  faveur  de  la  jurildiâion»  que  nous  reconnoiflbns  dans  les 

Papes  J  Certainement»  St.  Léon,  St.  Optât,  St.  Pro(per, 

St.  Cryfoftome,  St.Epîphanc,  St.  Ba(île,St.  Icenéc  ont  vécu 

bien  avant  St  Grégoire.    Or  pour  ne  parler  que  de  ceux-là 

&  ne  pas  accumuler  ici  des  citations  à  Tinfîni  »  y  en  a-t*il 

un  (cul  de  ceux  que  je  viens  de  nommer  »  qui  ne  fourniflc 

amplement  de  quoi  confondre  rignorance»oula  malice  de 

Luther.  ^  ^ 

St^Leon 

^4)  Ta  8.  edic- Jen.  Gecia  p.  a4i»  b- 
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St^  Lcon  nomme  Rome  (4)  Utète  du  monde  Chrétien^  é"  s^ï-^»"* 
iit%^u€  ce  nem  lui  conviem  à  raifin  du  Siège  de  St.  Fierre^  é* 
que  Rome  étend  plus  loin  fin  autorité  par  les  droits  facre^de 
la  Réligion^que par  ceux  du  gouvernement  temporel*  StProfper  st«  PrcTp^» 
dit  la  même  chofe  {l)  envers  très-élegans  •  qu'il  leroit  dif- 
ficile de  rendre  en  françois  avec  autant  de  grâce  &  deMajefté. 
St.  Optât  prouve  contre  les  Donatiftes  ,  (  r)  quil  efl  dans  la 
vraye  Eglifi^  parce  qu'il  efi  en  communion  avec  le  Pape  Sirice. 
La  première  marque  de  la  vraye  Bglife ,  ajoûte-t-il ,  ejl  de 
communiquer  avec  la  chaire  de  Sf.  Pierre.  Et  par ceque  nous 
avons  cette  marque  ^  nous  montrons  v  que  nous  avons  toutes 
les  autres. 

.    Mais  venons  aux  Pères  Grecs ,  dont  l'autorité  eft  encore 
plus  décifîve  fur  cet  article.    St  Chryfoftome  n  eut*il  pas  st»  chryfo. 
recours  au  Pape  Innocent  I4  (^)  pour  le  prier  de  caifer  tout  ce 
q&i  s'étoit  fait  contre  lui  dans  un  fynode  préfidé  par  Tiieo- 
philc  Patriarche  d'Alexandrie,  &  pour  lui  demander  juftice 

V 


(4)  Pif  fur am  B.  Pétri  fedm  tafut  orUs  iffeSa  Idtius  ftéfides  ReligiQne  dU 
viniy  ifuhn  dotmnaimeiemnJi.  Minus  efi  quoi  tibi  belUcus  Ubor  fubiim 
ditt  quam  quoi  psx'cbri/iiana  fiàjiù  Serm.  de  Nativ.  Apoft.  Edit. 
Quénel.  p«  164* 

{V)  Siiis  Roma  Ptiri^  quapafiorabs  hëurisfaSs  tâput  mtmio  >  qmiquii  non 
pofiiei  amis^  Rtbgmu  wùu  lib.  de  ingratis.  ed«  Parif.  novae  p.i  ip. 

(c)  Lib.  t.  contra  Parmen.  Edit«  Ûupin.  p.  j  i. 

{i)  Ob^f»  mfifibâs^  quoi  bâi  tom  iuiqui  fââé  non  bâbeant  Roiur ,  iBi  âu^ 
tem  qui  mqul  ègtrum ,  poMé  Eulefiéfiicarum  kgum  fubjauam.  Ep.  1. 
adInno€entiuinT«a«  con*  Labb.  p.  1300* 
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ScBpiphaBc  contre  fcs  injuftes  persécuteurs  ?  St.  Epiphane  ne  nous  ap- 
prend-iKpas  {m)  que  les  deux  Evéques  Ariens  Utface  &  Va- 
Jcm  fe  repentant,  ou  du  moins  faifant  femblant  dç  fe  repentir 
de  la  conduite,  qu  ils  avoient  tenue  jufques-là,  étoient  allez 
trouver  le  Pape  Jules  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  fenti- 
Su  laCk.  mens  ?  St.  Bafile  rie  nous  marque  t*  il  pas  dans  fa  lettre  à  Su 
Athanafe,  (i)  qu'on  a  jugé  à  propos  de  prier  l'Evèque  de 
Rome  d'interpofer  fon  autorité»  &  d'envoyer  des  Commif- 
faireten  Orient  pour  faire  revenir  ceux,  qui  s'étoient  laifflb 
(éduire  au  Concile  de  Rimini»  &  pour  annuUcr  tout  ce  qui 
s  7  étoit  fait  par  violeiu:e.    ^ 

Mais  n'y  eut-il  que  le  faint  &  fçavant  Evêque  dcLyon,  le 
st«irené€t  grand  Irenée  inftruit  &  formé  par  les  difciples  des  Apôtres, 
le  fléau  de  tous  les  hérétiques  de  fon  tems,  fon  témoignage 
ieul  ne  devoit-il  pas  rendre  Luther  plus  circonfpeâ:  &  plus 
mefuré  dans  fes  paroles  ?  Car  que  peut-on  dire  de  plus  favo- 
rable à  la  caufe ,  que  nous  foûtenons,  ()ue  ce  que  nous 
trouvons  dans  le  3.*™*  livre  des  héréfies.  Nûus  confimdons  dit 


(«)  Uffdàus  &  VâUns  pmiiîmiém  âgtmts  uni  atm  UbtUê  ffofeBifitm  dd  hé» 
tum  Julium  Uomânum  Epifiûpum  ptâ  tétione  uddenii  de  fit9  ittêu  dc 
deltâo.  £piph.*Haer.  6i.  T.  i.  ed*  Petavii  p.  724* 

(t)  Vifitm  ifl  QênftntânÊum  fitiberi  ai  Epifiêpitm  Rêmaniêm  >  «1  vUeéU  ris 
^fif4$^&  judUn  fuidicntum  imtrpitM  •.  «  •  .  .  ipfe  âmbmtéUem  trU 
buM  dîkàis  firis,  ^ai  c^mmêdi  &  prudemi  wsiism  eês  y  4pû  k  relis 
fié  difltxtfunt  mfnen  >  quiqm  éàé  Arimimnfis  CmcUH  fitum  fttmn  sd 
té  uftmdmdé,  qué  itU  Ftâlmn  éSé  /km,  Bafil,  Epift.  51.  ad 
Athanafiuo).  Fi  obtti»  p.  #Si. 
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ce  grand  Saint  {ji)  iûus  Us  héfétiquts  par  U  trâditiôt^  de  U 
grande  &  très- ancienne  B^ife^qni  à  été  fit$iée  i  Même  par  tes 
très- glorieux  Apôtres  Pierre  &  Faut  .  .  .  Car  il  faut  qée  tem- 
tes  les  Eglifis  saeeardent  (^  feient  unies  avec  cette  là  a  caufe  de 
fa  plut  puijfante  frincipauté  •  .  .  Cefidans  cette  Egli/e^uelê 
tradition  a  toujours  été  confervéepar  tous  tes  Fidèles ^  qui  fent 
dans  1^ univers. 

Remarquez  t  s'il  voos  plaît  Monfîeur,  que  St«  Irenée  a 
été  difciple  de  St.  Policarpe  Evêque  de  Smirne»  qui-avoic 
eu  %x.  Jean  TEvangelifte  pour  Maître»  &  par  conféqucnc 
qu'il  a  été  comme  petit  *  fils  des  Apôtres  :  Remarquez  ea 
fécond  lieu  ces  paroles.  Il  faut  que  toutes  les  Bglifes  s'accota 
denté"  fiient  unies  avec  VEglife  de  Rome.  Ce  n'cft  pas-là  une 
chofe  indiflferente  ,  c  en  eft  une  néceflaire.  Mais  pourquoi 
le  faut- il  I  fropter  potentiorem  principalitatem  9  à  caufe  de  fa 
plus  puiflante  principauté.  Et  en  quoi  confifte  cette  plus 
puiflante  prinapauté  »  (i  ce  n  eft  dans  la  plus  grande  auto* 
rite  du  Chef»  qui  la  gouverné  &  qui  Ta  hérité  de  St. Pierre 
établi  par  Jésus- Chmst»  pour  être  fon  Vicaire  enterre} 

Dire  après  cela  »  qu'il  n*y  a  eu  avant  S^*  Grégoire  aucun 
Pere>  qui  ait  eu  connoifTance  de  cette  étendue  de  jurlfdic* 

V  X 

■  ■  ■  ■  ■>  I  ■  I   I       1 1  II 

(4)  aA  banc  emm  Eulefiam  ft^fter  pountkrm  prinùpMtatem  necefo  efi  omnem 
ionvemu  Ealifiam ,  bùc  eft  tes  qm  fimt  MUdifu  fideks ,  in  qua  femftr 
ai  m^qm  fum  undiqtu  confirfata  eft  ea  •  que  ab  Jpefiolis  ift  traéuio^ 
Jrenaeua  lib.j.  cap«  j.  edit^  Coloa  p.  ^i^f 
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fion  9  que  les  Papes  s  arrogent  fur  toutes  les  Eglifes  Chré- 
tiennes^ n*eft-ce-pas  déclarer  hautement,  qu  on  a  entrepris 
de  fc  jouer  de  tous  ceux ,  qui  n'ont  pas  de*  levure ,  quon 
ne  craint  pas  d'indigner  tous  ceux  qui  en  ont.  Se  que  dans 
le  tcms  mètnc  $  qu  on  paroit  armé  de  toutes  pièces  pour 
venir  à  ce  que  Ion  crie  au  fecours  de  la  vérité  opprifnée» 
c'eft  pour  lors  qu'on  cherche  le  plus  véritablement  à  fatis- 
faire  fa  paflfion  6c  fa  vengeance  par  Içs  mcnfonges  les  plus 
groffiers. 

Que  vous  en  femble,  Monfieur,  me  flattai-je  s'il  me  pa- 
roit, que  je  me  fuis  pafTablement  aquité  de  ma  parole  î 
javois  promis  de  porter  mes  preuves  jufqu  à  un  degré  d'évi- 
dence, je  crois  Tâvoir  fait  en  réfutant  les  deux  jpremieres 
proportions  de  Luther;  voyons  fi  je  ne  trouverai  pas  la 
même  facilité  à  établir  ce  qui  me  refte  à  dire  contre  la  troi- 
fiéme  &  la  quatrième  de  (es  propofîtions. 

(4)  nm.  t.     i[  fbûtient  en  3^*  lieu(-i)  qu  on  ne  trouve  dans  les  quatre 

'*  *    \    premiers  Conciles  aucun  veftige  dei'autorité  Papalc,&  moi 

•  Lcf  quatre    jç  foûtiens,que  lautorité  des  Papes,  quieft  celle  d'être  le 

premiers        '  ^  i 

Conciles gé.  premier  de  tous  leJPafteurs,  &  d'avoir  vue  fur  tout  le  trou* 
reconnu  peau»a  étéparfaitementrecounuë  dans  les  quatre  premiersCon- 
^dwc^dcs  cil^^«  J^  ^^^^i  P^u  d^  ^'^o^^  ^V^  <^ct  article  pour  ne  pas 
^f^        trop  groflir  cet  écrit;  mais  le  peu,  que  je  dirai,  fuffiia  pour 

faire  voir,  que  Luther  rencontre  égalencient  mal  de  quelque 

côté  qu'il  fe  tourne. 
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Premièrement  pour  ce  qui  cft  du  Concile  de  Nicce  "5cnS?''* 
furent  aflurément  le  grand  Ofîus  Ëvêque  de^Cordoûe,  & 
Virus  &  Vinccntius  Prêtres  de  TEglife  Romaine,  qui  préfî- 
dérent  à  ce  Concile.    U  ne  faut^  Mônfieur,  pour  vous  en 
convaincre  que  le  témoignage  de  St.  Âthanafe  même,  qui 
y  fut  prcfent,  &  qui  y  combattit  le  plus  Vivement  les  advec- 
faites  de  la  divinité  de  J  £  s  o  s  *  C  H  K  i  s  lr.  L'Hiftorien  Sôcrate 
nous  aflure»  (4)  que  dans  le  livre  fynodique,  que  ce  grand  (y^  j^f,^  ,^ 
homme  fit  à  fon  retour,  &  où  il  fait  le  dénombrement  des  w^  i?.rrfir. 
Evèques  ielon  Tordre  de  leur  féance,  il  a  trouvé  ce  qu'il  27^.  * 
lious  en  a  lai0e  par  écrit,  &  voici  comme  il  parle.     Je  cru9 
qtiil  étoit  à  pr$p0s  de  marquer  ici  les  mms  des  principauk 
Evèques  >  qui  déifièrent  au  Concile  comme  je  les  ai  pu  trouver 
après  une  exâûe  recherche  ^  que  f  en  ai  faites  é"  les  voiciy 
Opus  EvèquedeCordoiie^  Viius  cf  Fincentius  Prêtres ,  Alexandre 
d'Egypte  9  Eftftachius  de  là  grande  Antioche ,  Jàacariusdejeru^ 
falem^  Harpocration %  Cynon^  ^c.     Or,  Monfieur,  pourquoi 
un  fimple  Evêque  &  deux  Prêtres  occupcroient'-ils  la  pre« 
miere  place,  &  feroient-ils  à  la  tète  des  Patriarches,  qui 
font  ici  nommez  félon  leurt>rdre ,   s'ils  ne  préfidoient  au 
Concile  2  Et  comment  pôurroient^îls  y  préfider  &  précéder 
les  Patriarches,  s'ils  n'y  étoient  en  qualité  de  Lé|(ats  du  St« 
Siège  ^  C  cft  ce  que  Gêlafe  Prêtre  de  Cizique,autheur,qui 
vivoit  il  y  a  plus  de  douze  cens  ans»  nous  a  marqué  en  termes 
formels  dans  un  Extrait,  qu'il  ûouis  a  laiifé  du  <Joncile }  {b)  (^)  ^f- 
Le  tresr  célèbre  oQuSf  dit-il,jr  éiêi$  tenant  U  place  de  Silveftre  Ux.uL'i. 
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Evèque  de  la  trh  grande  Reme  avec  les  Prêtres  Fi/us  é*  Fim^ 

cemius.    Photius  même  le  plus  grand  ennemi  que  TEglife 

(4)  m  Bj^  Romaine  ait  eu  en  Orient,  allègue  (4)  cet  auteur ,  qui  ditt 

Tîihmif^  que  tous  trois  aflifterent  au  Concile  de  la  part  de  Silveftre» 

f  •  %o6.     Se  tous  trois  y  tenoient  la  première  place  comme  nous  avons 

vu  >&  comme  il  paroît  par  les  (oufcriptions  au  Concile. 

Pourriez,  vous  douter  après  cela,  qu  on  n'ait  eu  dans  ce  Con* 

cile  pour  le  Pape  tous  les  égards  que  méritoit  fa  dignité  ^ 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  la  confidéràtion,  que 

les  Pères  y  eurent  pour  le  St.  Siège,  c'eft  qu  ils  ordonnèrent» 

(*)  im.%.  comme  le  rapporte  TEvcquc  Atticus  chez  le  P.Sirmond,  (^) 

"*  <que  dans  la  compofîtion  des  lettres  formées ,  qui  étoient 

comme  le  fceau  de  la  Communion  Catholique ,  après  avoir 

marqué  la  première  lettre  de  chacune  des  perlonnes  de  la 

Trinité,  on  marquât  aufli  la  première  du  nom  de  St.  Pierre 

pour  fervir  de  témoignage  ,   qu'on  étoit  dans  la  Commu^ 

nion  du  St.  Siège  centre  de  Tunité»  (ans  quoi  on  ne  dcvojt 

être  reçu  dans  aucune  Eglife.    Je  neù  dirai  pas  d'avantage 

fur  ce  Concile  s  s'il  vous  refte  quelque  difficulté  ,   &  que 

vous  vouliez  bien  m'en  faire  part,  f  efpere  vous  fatisfaireplei- 

jJ^^J^'^.nement.  Venons  à  celui  de  Confiantinople,  qui  eft  le  fécond 

«»«?•«•      Concile  général. 

Je  conviens  que  le  Pape  Damafe  n'y  envoya  pas  fes  Légats» 
parce  qu'ayant  convoqué  à  Rome  un  Concile,  il  y  voulpit 
faire  venit  les  Pères  de  Conftantinople  après  leur  aflemblée, 
afin  d*en  faire  en  (a  piefence  une  plus  générale,  où  tous  les 
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Evèques  d'Orient  &  d'Occident  fe  trouvaflcnt  réunis  daili 
Rome  (bus  leur  Chef.  En  effet  le  grand  Tbeodcfe  ayant 
reçu  fur  cela  les  lettres  de  Damafe^convoqua  une  féconde 
fois  tous  les  Evêques  à  Conftantinople^  &  leur  expofa  l'or- 
dre du  Pape»  qui  les  appelloit  à  Rome  pour  y  célébrer  ce 
Concile,  qui  fcroit  univerfel  par  la  préfence  des  Evèques 
des  deux  Empires  :  Mais  ceux-cy  voyant,  qu'ils  ne  poutroient 
abandonner  fi  long  rems  leurs  Eglifcs  fans  les  laifler  dans 
un  extrême  danger  defe  perdl'e  parmi  tant  d'hçrctiques,  qui 
faifoient  d'étranges  défordres,  envoyèrent  à  Rome  trois  des 
IcursavecdeslettrcsSynodales^quicomenoient  leurs  excufest 
&  les  ades  de  leur  Concile,  que  le  Pape  très-fatisfait  de  leur 
conduite  confirma  pour  ce  qui  regarde  les  dogmes  de  la 
foy.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  lettres,  & 
ce  qui  fait  le  plus  à  notre  fujet,  c'eft  qu'ils  difent  au  Pape 
(4)  qu  ayant  djfemhléun  Concile  à  Romt  par  U  volontk  de  Dieu^ 
il  les  y  appelle,  comme  (es  propres  membres^  é'  qùiU  feraient  rd'^ 
vis  d* avoir  des  ailes  de  colombe  pour  aller  plus  vite  vers  lui 9 
&  pour  fe  repofer  dans  fon  fein^s'ils  pouvoient  quitter  leurs 
Egli/es  dans  un  temsfi  dangereux.  Le  Pape  leur  répondit, 
{b)  qu'en  rendant,  comme  ils  avoient  fait  au  Siège  Apoflo- 
Iique,lerefpcâ,qui  lui  eA  dû,  ils  avoient  fait  un  chofe,  qui 


(a)  Tbeodôrct.  !.;♦  c,  p.edit.  Froben*  p,  50a. 

{b)  Qtt0diMiam  reveremam  Aptfi$^  fidi  vefira  béhti  limitai  ,  v^thfilii 

tbofifimi  prafiaiis  ipfi  flurmum.     Iheodorcr.  lib«  f .  cap.  9,  cd. 

Froben.p.  50}. 
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leur  étoit  très-avantagcufe  à  eux*m£ines«  Vous  voyez  donc 
encore  ici,  Monfieur,rautorité  du  Chef  très-bien  reconnue 
par  le  Concile  de  Conftantinopic. 
Le  Concile  Pour  ce  qui  cii  du  Concile  d'£phé(c»  qui  pourroit  nous 
contcftcr  >  que  St.  Cyrille  Patriarche  d'Alexandriç  n'y  ait 
préndé  de  la  part  du  Pape  Celeftin  ,  puifquil  eft  dit  net- 
tement (4)  au  commencement  de  la  féconde  aâion  duCon* 
cile ,  que  ce  Su  Patriarche  y  étant  à  la  tête  de  tous  les  autres 
y  repréfentoit  St.  Celeftin ,  dont  il  tenoit  la  plice.  Le  Pape 
ne  laiflfa  pas  d  y  envoyer  trois  Légats»  Ârcadius  &  ProjeÛus 
Evèqucs,  &  Philippe  Prêtre  de  TEglife  Romaine,  pour  décla- 
rer au  Concile  la  fentence  de  dépofition ,  qui  avoit  déjà  été 
portée  à  Rome  contre  Neftorius»  &  pour  la  faire  exécuter  : 
Mais  ces  Légats  ayant  été  arrêtez  par  les  mauvais  tems»  & 
par  les  vents  contraires»  n'arrivèrent  à  Ephéfe  qu  après  la  con- 
>  damnation  de  cet  impie.  On  leur  rendit  néanmoins  compte 
de  toiit  ce  qui  s  etoit  pa(Ie«  Ils  remirent  la  lettre  du  Pape 
au  Concile  en  faifant  remarquer  {b)  aux  Pères  affemblez  le 
foin»  que  le  Pape  prenoit  de  toutes  les  £glifes  »  &  après  que 
la  leâurc  en  eût  été  faite  »  tous  les  Evèques  s'écrièrent  d'une 

{i)  p.  6iZ.  vojx  :  (c)  Ce  jugement  efijufle,  le  Synode  rend  grâces  à  Celeftin 

le  con^ 

(4)  Stimt  CjriOù  âlexAndrino ,  qm  -&  Cœlifiini  quâqui  SanSifiim  4C  Siâ* 
tifimi  Rmém^rum  Eultfié  AnbhBfifiâfi  hwm  ugfbéU^  £dit«  Paris.. 
LabbeT.  J.  p.  610. 

(h)  Bidtitudo  veflrd  fûurit  ex  Utims  agnofmet  qualem  mnium  Eule/Uruiii 
mam  getéU.    Edit.  Paris, Labbe  T.  j«  p.  61 1. 
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le  cùmfirwateur  de  Ufey^  Un  y  a  ^unn  CyriBet  il  mj  à  qffumt 
fiy  du  Concile^  unefej  de  toute  la  terre.  L'un  des  Légats 
remercia  le  Concile  (4)  de  ce  que  defiJAints  membres  s^étoiem 
unies  fdr  de  Ji  faiutes  nccUmAttons  à  leur  /kimt  Chef.  Après 
quoi  il  ajouta  qu  ils  n'ignorotent  pas  (f)  que  St.  Pierre»  ^m# 
Celepn  étoit  Sucçejfeur  ne  fut  le  Prince  &  It  chef  des  Afetres^ 
U  Colomne  de  lafoy  y  &  le  fondement  de  I^Eglife.  Ce  n  cft  pas 
tout,  le  Concile  écriiit  au  Pape  une  lettre  (ynodale ,  qoicoa- 
tenoit  une  relation  exaâe  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  fait»  &  lui 
réfecva  le  jugement  [c)  delacaufe  de  Jean  d^Antioche»  qui 
avoittenu  un  Conciliabule  contre  St.  Cyrille  en  faveur  de 
Neftorius.  Peut- on  reconnoitre  plus  hautement  l'autorité 
du  St.  Siège  >  2c  trouvcrez-vous,  que  le  Concile  de  Trente 
ait  plus  déféré  à  Paul,  à  Jules  &  à  Pie»  que  celui  d'Ephéfc 
n'a  fait  à  Celeftin. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  achever  de  confondre  Luther  concile  Je 
qu  à  juftifier  les  mêmes  difpofitions  du  Concile  de  Calce-^'^'"*^"*^ 
doine  envers  TEvèque  de^Rome.    Or  qu  y  a- 1- il  de  plus 
ai(é  \  Car  qui  ne  fçait  que  Le  PapeS*  Léon  y  envoya  fes  Légats» 
dont  Pafchafînus  Evêque  de  Lylibée  fut  le  Chef»  pour  y  pré- 


(4)  QfMiâs  égmius  qml  SénSs  wnrnbta^  SênSis  vûciius»  SânQe  Capith  Sénats 
itUm  Vifiris  ixdâmaûmbus  vos  âdjunxerms.  T« }«  p.  6 1  ^. 

(h)  SécuUs  omnitus  Mtum  efi^  quoi  Sonâus  Parus  Jppfiohnm  Frimofs  & 
Cé^ifukhiueColumné&EitiefiéCétthlku/kmUmin  «  •  .  hyas  itâ^ 
qiufiutnium  êtianm  Suuiffêt  &  bam  tomus  Pâfé  Colifims.  p.  61^. 

(c)  Etidm  fiSemimiâm  jufi^ini  fub'sfifiif  fietoiis  uuuen  tué  ju4im  tefitré^ 
p.^6k' 
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fidcr  en  fa  place ,  comme  il  l'écrivit  à  l'Empereur  &  au  Con- 
cile^  Dès  la  première  aâioQ  lès  Légats  du  Pape  s  écrièrent 
qja'ilnetoic  pasjuftei  queDiorcore»quon  accufoit  de  fant 
de  crimes  /  &  qui  avoit  ofé  tenir  un  Concile  fans  Tautorité 
du  St.  Siège  i  ce  que  perfonne  n avoir  jamais  fait,  eût  fa 
place  entre  les  Evêques,  qui  dévoient  le  juger.  Diofcore  ne 
parut  plus  dans  les  iCtions  fuivantcs,  &  après  avoir  refufc 
trois. fois  de  comparoître  pour  étreju^,  les  Légats  pronon- 
cèrent contre  lui  la  fcntence  de  déposition  portée  par  St. 
Leoui&à  laquelle  tous  IcsPcres  foufcrivitcnt.  LcConcilç 
écrivit  enluîte  une  excellente  lettre  fynodale  au  Pape,oti  Ton 
uaite  de  tyrannie  violente  la  primauté,  que  Diofcore  avoit 
ufurpée  dahs  fon  Conciliabule  appelle  depuis  brigandage  » 
6c  l'on  déclare,  qu'il  a  été  juftemcnt  dépofé  pour  avoir  eu 
laudace  de  s'élever  avec  fureur  contre  celui,  auquel  Notre- 
Seigneur  a  commis  la  garde  de  fa  vigne,  c'cft<à*dire  (ajoute 
le  Concile^  votre  Sainteté  $  après  quoi  on  dit  au  Pape  ces 
paroles ,  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer  :  {4)  Vousfré'^ 
C4)Têm.4.fi^^^^  4u  Concile  comme  le  Chef  aux  membres  en  nous  fat fânt 
Con.  l^^farcitre  votre  bonté  par  ceux  y  qui  y  tenoient  votre  place. 

Je  m'aflfûre,  Monficur»  que  le  peu  que  )*ai  eu  rhodneur 
de  vous  dire  fur  les  quatre  premiers  Conciles,  fuffira  pour 
TOUS  faire  convenir,  que  Luther  a  eu  le  plus  grand  tort  (fa 
monde  défaire  mention  de  ces  Conciles  pour  apuyer  fa  caufe, 
il  ne  pouvoir  gueres  la  rendre  plus  mauvaife,  ni  nous  indi- 
quer de  meilleures  fourees  pour  combattre  ayec  plus  d*a* 
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vantage  Tidée  chimérique,  qu'il  $'cft  formée  (4)  eofîxanc  ^4)r«8.  i4 
TuTurpacion  des  Papes  au  tems  de  l'Empire  de  Phocas.    Si  y^^^^ 
vous  aimez  Luther»  comme  il  ne  paroit  que  trop,  que  vous 
Taimez ,  il  ne  fe  peut»  que  vous  ne  fentrcz  quelque  dépit 
devoir,  que  le  Patriarche  de  votre  Religion  fe  foie  embar- 
qué (i  légèrement  dans  une  affaire,  qui  le  deshoi^ore,  & 
qui  ne  peut  manquer  de  le  faire  paflfer  pour  un  impofteurt 
ou  pour  un  ignorant  en  THiiioirc  Ecclefiaftique.    Mais  il  y 
a  de  quoi  faire  fentir  encore  bien  mieux  Ton  ignorance  en 
réfutant  la  quatrième  &  dernière  de  Tes  PropoGtions»  par 
laquelle  il  ofe'dire,  {h)  que  dans  toute  THiftoire  Ecclefîa-  (Qni.itf« 
ftique  avant  Boniface  IIL  il  ne  &  trouve  rien,  qui  favorife  i^J^^ 
la  prétention  des  Papes  à  la  jurifdiâion  univerfeile^ 

U  faut  en  vérité ,  Monfieur»  n'avoir  jamais  rien  vu  de 
THiftoire  de  TEglife  pour  parler  fur  ce  ton-îà.  Si  je  ramaflbis  ^^  ^^^^ 
tous  les  faits  propres  à  donner  le  démentir  à  Luther  »  vous  ^f  ^c<«- 
verriez  bien-tôt  un  ouvrage  d'une  taille  à  vous  faire  peur  :  rcconooîr. 
Mais,  une  demie  douzaine  de  traits  feront  autant  que  mille  fjoriiidtt 
pour  achever  une  conviâion,  qui  en  établiflant  la  poflcllioii    ^ 
confiante  des  Papes,  doit  aflurement  troubler  celle,  o&  Luther 
a  été  jufqu  ici  de  paflfer  chez  vous  pour  avoir  de  l'habileté 
&  de  12  juftlflfe  dans  les  fentimens.     En  voici  quelques-uns 
tirez  des  Hiftoriens  les  plus  connus* 

Eufebe  nous  apprend  dans  fon   Hiftoire  EccLefîafiique  watAe. 
{€)  L  7.  c.  30»  que  Paul  deSonfofate  ayant  été  condamné  par  (O  ^ 
le  fécond  Concile  d'Aotioche ,  il  ne  voulut  pas  céder  la  ^3^^'  ^ 

Xa 
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Maifon  Epifcopale  à  Domnus  élu  en  fa  place»  mais  que 

r£mpereur  Aurelien  quoique  payen  ordonna,  que  la  Mai« 

Ton  feroitajugée  à  celui  des  Compétiteurs >  auquel  TEvêquo 

de  Rome  récriroic,  ceft*à-dire  »  auquel  il  donneroit  fa  com* 

munion.  Ne  falloic-il  pas  ,  que  la  Supériorité  ^e  l'Evêque 

de  Rome  fût  dès- lors  bien  reconnue»  puifque  même  un  Em- 

Socratc.   pcreur  payen  vouloit  bien  y  avoir  égard  \  L'Hiftorieo  So» 

{a)  Ediu   cratc  dit  au  liv.%.ch.  8.  (-1)  que  les  Sts,  Canons  défendent 

ipe!"       ^^  "^^^  décerner  dans  TEglile  fans  le  cohfcntement  du  Pape* 

Sozomcne        Sozomenc  rapporte  éu  livre  3.  ch.  8«  (^j  que  St.  Âthanafe 

¥r^kn^*    ayant  été  dépofé  par  Eufcbe  de  Nicomcdie  au  Concile  d*  An- 

589.         (ioche>  il  (c  rendit  à  Rome  pour  être  jugé  en  dernier  relTort 

avec  Paul  de  Conftantinople  »  &  que  le  Pape  après  avoir 

examiné  leur  caufc,  les  reçût  à  là  communion,  &  les  rétablit 

chacun  dans.foa  Siège»  le  foin  de  toutes  chofcs  (dit  cet  HI- 

fiorien)  lui  appartenant  à  caufe  de  la  dignité  de  fon  Siège» 

Thcodorcc       Theodorct  foûtient  4h  h  i*  ch^  22.  (r)  que  le  grand  nom* 

(1)  zin.    bre  dËvêques,  qui  Te  trouvèrent  à  Rimini  ne  peut  préjudi- 

4^*r  ^'   ^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^  bonne  caufe,  puifque  le  Pape,  dont  il  falloir 

(dit* il)  avant  toutes  chofes  avoir  lavis»  na  jpas  confenti  à 

ce  qui  s*cft  fait  à  cette  affcmblée* 

Evagrè        Evagte  nous  apprend  m  Uv.  i«  ch.  4*  de  fon^iftoire  {d) 

que  les  Pères  du  Concile  d'Ephéfe  étant  fur  le  point  de  ju* 

vr^bm.  f.  gcr  Ncftorius   dirent»  qu'ils  s'étoient  aflcmblez  pour  obéïc 

7^^«         aux  Canons»  &  à  la  lettre  du  Pape  Ceteftin ,  6c  que  ccn  etoir 

qu  à  regret»  &  après  beaucoup  de  larmes,  qu'ils  fe  rendoiem 


.   à  un  Gentil -Bamme  Pf9tiftdnt%         \é^ 

i  la  Dcccilité  de  porter  contre  lui  la  fentence  dcdépcfitioiu 
U  dii  au  même  endroit  i  que  .St.  Cyrille  régloit  toutes  cho- 
Tes  au  Concile ,  &  qu'il  y  tendit  la  première  place  cotnme 
repréientant  TEvêque  de  Rome. 

Sévère  Sulpice  raporte  4u  IL  tiv.  (4)  que  Prlfclllieo  &  fes^cvcre  sul- 
Compagnons  ayant  été  condamnez  au  Concile  de  Sarra^ofl[£«F 
ils  fe  rendirent  à  Rome  pour  plaider  leur  caufe  devant  le  C')  ^^^* 
Pape  Dama(e>  &  tacher  de  fb  jufiificr  »  mais  que  le  Pape  ne  uv.p./^ei. 
voulut  pas  les  admettre  en  fa  prefence» 

Voilà»  Monfîeur ,  desHiftoriens,  comme  vous  fçavez»  de 
beaucoup  antérieurs  à  Boniface  liK  qui  tie  fut  élevé  au  Pon» 
tificat  qu'en  Tan  607^  &  \c%  £iits  qu'ils  rapportent  font  en^ 
cote  notablement  plus  anciens  ^  que  les  Auteurs  »  qui  les^ 
ont  écrits*  Comment  Luther  a -t  41  pu  ignorer  tout  cela  ! 
Direz*vous  que  Luther  avoit  apparemment  lu  ces  ft>rtes  àt 
chofes  y  mais  qu'il  fe  peut  faire»  qu'il  les  eût  oubUées  >  & 
qu'il  faut  excufer  en  lui  un  défaut  de  mémoire.  Je  le  veux 
Mon(ieur,  mais  convient -il  à  un  homttie>  qui  retient  (i 
peu  ce  quil  a  lû^  de  qui  fl  une  connoiflance  fi  mince  de  Taa- 
tiquité,  de  traiter  à  chaque  page  de  fes  écrits  les  Catholique* 
d'ânes  &  d'idiots?  Les  Fspiftis  fèni  tous  dis  ants^  ditil  au  qua  ^*'  ?*»• 
trséme  Tome  de  fes  ouvrages  p.  3Si«  &  riftint  iêûiûursâncs 
tm^uêlquifâujfi  quôH  iis  mttiet  bêUUlis  ^  rôiis  ^  fflê,  tnm^ 
p€X,y  fiU\^bàUus%  iri/èzt  tBUTMK^  revint,  ^  €e  fini  têiiéut^ 
des  Anes.  Qo^  vous  femble ,  M  onfieur,  de  c«ctr  expreflioA? 
D'cft  •  elle  fas  dtit  plus  (piritoeMcs  Je  àt^  plus  nobkSy  fc  «ii 
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même  tems ,  digne  de  Thumble  modération  de  Lâcher } 
Soyons  donc  ânes^puirqu'ille  vjcut  ainfi  i  Mais  cft-il  lionorable 
à  ce  Doâeur  par  excellence ,  de  fe  voir  redrefle»  confondu, 
convaincu  d'ignorance  >  ou  de  mauvaife  foy  par  un  âne  ,  & 
même  par  un  âne  de  la  petite  &  de  la  moindre  cfpece  \  Ce 
n'eft  pas  là  néanmoins  de  quoi  il  s  agit  ici,  mon  but  cfi  bien 
moins  d  enlever  à  Luther  la  réputation  d'habile  homme,  que 
vous  voulez  bien  lui  accorder  dans  un  fi  haut  degré  t  que  de 
defTendre  les  Papes  contre  fes  reproches  fabuleux.  Je  crois 
1  avoir  fait  en  juflifiant  la  pofleflîon  cooftante  »  où  les  Papes 
ont  toujours  été  d'exercer  leur  jurtsdiâion  fur  toutes  les 
-  Eglifes  Chrétiennes.  Remontons  maintenant  jufqu'à  la 
fource9&  faifons  voir  lorigine  du  titre,  qui  lei  établit  Chefs 
£e  Pafteurs  de  tous  les  Fidèles.  Ceft  ce  que  je  ferai,  en  ré- 
duifant  le  peu  que  )'ai  à  dire  fur  ce  fujcc  >  à  trois  propo- 
fitions« 
SouKc  de  L^  première  eft  que  Jasus-CHRisra  établi  TApôtre 
\T£tt  ^'  ^^^"^  Chef&  Pafteur  dctous  les  Fidèles,  la  féconde, 
dciPapci»  que  Tautorité,  dont  Sr^  Pierre  a  été  revêtu  a  dû  palTerà  (es 
Succefleurs  s  la  troifiéme,  que  ce  (ont  les  Evèques  de  Rome, 
qui  font  les  Succefleurs  légitimes  de  St.  Pierre^  Voilà  Mon- 
fieur,  ce  qui  forméle  titre  des  Papes,  &  fefpero  quequand^ 
vous  Taurez  examiné,  vous  ne  ferez  plus  furpris,  que  le 
monde  entier  (e  foit  accordé  fi  généralement  pendant  les 
huit  premiers  Siècles  )u(qu*auSchi(medesGrecs>à  reconnoitre 
leur  autorité.    Mais  û  U  bonté  du  tiue  prouve,  que  la  pof« 
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fcffion  des  Papes  a  été  juftc  &  légitime,  la  longue  &  con- 
ftantc  poflcflîon,  où  ils  ont  été,  fait  aufEvoir  par  avance 
la  bonté  du  titre  i  car  il  n  eft  point  à  préfumer ,  que  tant 
de  gens  fe  foient  accordez  fans  raifomâc  par  un  pur  principe 
de  foiblcflc  &  de  lâcheté,  à  reconnoîtrc  une  autorité  ima- 
ginaire^ 

Ne  refufez  pas  ici,Monfîeur,  de  donner  encorexjuelques 
momens  de  votre  loifîr  &  de  votre  applicatipn  pour  entrer 
dans  un  éclairciffement  i.  qui  ne  touche  pas  à  une  chofe  in- 
différente, &  de  nulle-conlequcnce ,  puifqu'il  vous  importe 
infiniment  de  ne  pas  vous  foufiraire  à  une  autorité  établie^ 
de  Dieu,  s'il  efl  vrai  comme  nous  le  prétendons,  que  vous 
y  ayez  été  fournis  par  Tordre  de  la  providence,  qui  a  pour- 
vu au  gouvernement  de  fon  Eglife. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu,  que  Jésus-Christ  a  éta-  jx.  a  établi 
bli  St.  Pierre  Chef  &  fadeur  de  tous  les  Fidèles, &  c'eft  ici  SJfï'k. 
que  j'en  appelle  à  TEcriture  î  nous  verrons  ,  s'il  y  a  aucun  ^^"p'J^il^*" 
dogme  de  votre  créance ,  pour  lequel  vous  puiflîez  citer 
des  textes  aufli  forts  que  le  font  ceux  ,  que  je  vais  citer  pour 
la  primauté  de  St.  Pierre.  Ceft  cependant  Tarticle ,  que  vous 
combattez  aveclc^  plus  de  chaleur;  tant  il  efl:  vrai  que  ce 
n  e(l  rien  moins  que  la  déférence,  que  voâs  avez  pour  TEcri* 
turc, qui  régie  vos  fentimens',  mais  bien  l'intérêt  du  parti 
&la  détermination,   où  vous  êtes  de  foûtenir  votre  pre^ 
mier  engagement.  Car  vous  n'ignorez  pas ,  Monfîeur ,  que 
St«  Pierre  s  étant  empreffé  de  rendre  un  témoignage  éclatant 
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à  la  Divinitédc  Jesus-Christ,  le  Sauveur  lui  dit  pour 
(4)  MéUtb.  rccompenfcr  la  fçrveur  de  fa  foy  (4)  V9us  eus  Pierre  9  &c^ft 
^^f'/  iS.ip  yj^^  rf//r  Pi^rte^  que  je  bânr4i  ma»  Eglife^  &  les  portes  de  f  En- 
fer ne  prévAfédront  iam^is  contre  elle.  Et  je  "vous  donnerai 
les  clefs  du^  Rpyaume  des  Cieux^  tout  ce  que  vous  lierez,  fur  U 
terre  j  fer  a  lié  dans  le  Cielfé"  fout  ce  que  vous  délierez,  fur  U 
terre ,  fer^i  délié  dans  le  Ciel.  Or,  MonOeur,  pourquoi  péri- 
fezrvousy  que  Jesus-Christ  ait  changé  le  nom  de  cet 
Apôtre,  qui  sapclloit  Siuion  çn  celui  deCephas,  qui  fi< 
gnifîe  Pierre  \  pourquoi  le  Sauveur  dit -il  »  qu'il  bâtira  foo 
Bglife  fur  cette  Pierre  ^  Si  ce  n'eft  pour  marquer ,  que  de 
même  que  le  foAdemem  dWe  maifon  en  fait  la  principale 
partie,  fur  laquelle  tout  le  refte eft  folidement  appuyé, ainG 
Pierre  fera*  t -il  pour  maintenir  le  bon  ordre  de  TEglife  & 
en  affermir  towes  les  parties.  Que  fignificot  les  çleft,  qu'on 
promet  de  lui  donaer  nommément  5c  préférablcment  aux 
autres  ?  Ne  font-elles  pas  une  marque  d  autorité  ?  N'eft-ce- 
pas  aux  Gouverneurs  des  Villes  &  aux  Maîtres  des  maifons, 
qu'on  les  préfente  pour  leur  dire,  que  c'eft  à  eux  à  y  don- 
ner leurs  ordres  l  Se  le  Sauveur  en  promettant  à  Pierre  les 
clefs  du  Royaume  des  Cicux ,  c'cft-à-dire  de  TEglifc,  car  c'cft 
rexprcilîon  ordinaire  de  l'Evangile  de  nous  désigner  TEglife 
{b)  MMb.  par  le  Royaume  des  Cteuxt  (i)  qu  a-t*il  prétendu  autre  chofe 
XI li-  }^  que  de  nous  marquer  le  raug  &  lautorité,  qu'il  defiinoît  à 
xm.i^tu  Pierre,  en  traçant  par  avance!  a  forme  du  gouvernement,  qu'il 
avoit  rcfolu  de  donner  i  fon  Eglifc.     Que  fi  vous  voulez 

Monfieur» 
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Monficor,  que  les  clefs  ne  fignifient  id  autre  cfao(ê  que  le 
pouvok  de  lier  &  de  délier  »  J6fi  <)ue  vous  prétendiez ,  que 
k  mêaie  pouvoir  aie  été  donné  dans  la  m^me  mefure  aux 
autres  Apôtres»  )e  vous  prierai  de  remarquer,  que  ccft  à 
Pierre  feul  que  Jesus»Ch  rist  adreffe  ici  la  parole»  au  lieu 
qu'au  chapkre  i8*  de  Sx.  Mathieu  il  ne  parle  à  tons  les  Ap6- 
ercs  qu  en  commun  ^  &  même  qu'il  ne  leur  parle  pas  de 
clefs»  Je  vous  prierai  de  remarquer  en  Fécond  lieu  »  que 
k  deflein  dejEsus-CHRisT  ayant  été  de  gratifier ,& 
de  diftinguer  Pierre  en  vue  de  la  confeflGon ,  qu'il  venoit 
de  faire  »  on  ne  peut  s  empêcher  de  reconnoitrci  que  le 
Sauveur  n'ait  voulu  lui  accorder  quelque  cho(e  de  plus 
qu'aux  autres»  &  enfin  »  que  dans  la  fupofîtlon  même  que 
rintention  de  Jesus-C^irist  ait  été  de  donner  les  clefs 
à  tous  ks  Minifires  de  lïglife  par  ks  mains  de  Pierre,  qui 
ks  reprefentoic  tous  en  faperfonne»  toujours  ferâ-t-il  vrai 
àb  dire  félon  la  remarque  de  St«  Auguftin,  (4}  que  Pierre 
ne  les  reprelêntoit  tous  qu'en  vertu  de  la  primauté  de  fon 
Apoftolat. . 

Qjtpl  de  plus  namrel»  Monfieur»  que  ces  réflexions»  que 
je  tire  comme  vous  voyez  de  la  jufte  de  véritable  fignifica- 
tion  des  paroles  &  des  circonfiances»  où  elles  ont  été  ditcs> 
Que  pourra^t'on  dire  de  raifonnable  pour  en  éluder  la  forcc{ 

y 


(1)  Pf^in  AfêfUlétIù  fmfrimétmngmIdifyitrmignméUkM 
124*  in  Joa«  T,  f.  cd,  Frobcn^  p  yys. 
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prétendra- t-on  que  par  la  pierre /(at  laquelle  Jesus-Christ 
promet  de  bâtir  fon  Eglife»  il  ne  faille  pas  entendre  le 
difciple ,  mais  le  Maître  >   J  avoue  Monfîeur  $  que  c  cft 
Jésus  -  Christ,  qui  eft  la  véritable  pierre  angulaire,  &je 
nepenfe  pas, que  vous  trouviez  de  Catholique»  qui  savife 
w  \i^'  ^^  ^^"*  ^^  contcfter,  je  dis  de  plus  avec  St,  Paul  {a)  Se  dans 
le  fens  de  St.  Paul ,  que  perfonne  ne  peut  établir  d'autre 
fondement >   que  celui  qui  eft   établi»    qui  eft   Jésus- 
Christ»  ccft-à-dire,  quil  ny  aque  Jésus- Christ» 
qui  foit  Fauteur  Se  le  confommatcur  de  notre  foy  ,  la  fburce 
de  tous  nos. mérites,  &  Tunique  prix  de  notre  rédemption. 
Mais  prétendre,  que  par  le  mot  de  pierre  placé  en  cet  en* 
droit  il  faille  entendre  Jesus-Christ,  c'cft  ne  faire  au* 
cuhe  attention  à  la  fuite  &  à  1  arrangement  des  paroles,  c'eft 
£iire  parler  Jésus-Christ  de  la  manière  du  monde  la  pl^us 
abfurde  &  la  moins  fcnfce.     Car  je  vous  prie,  Monfîeur, de 
remarquer»  qu'il  n'étoit  pas  poflible,  que  Jesus-Crrist 
nous  fit  entendre  plus  nettement  fa  penfée,&  qu'un  Nforaire 
ne  pourroit  prendre  plus  de  précautions  dans  un  aâe  public 
pour  ne  laiiTer  aucun  lieu  à  la  méprife  }  Qui  doute  que  le 
Sauveur  ne  lait  fait  dans  la  vûë  de  prévenir  la  mauvaife 
chicane  >  quon  nous  fait  aujourdhui.       Premièrement  H 
nomme  celui,  à  qui  il  parle,'  &  qu'il  prétend  privilégier, 
Simûff  »  qui  eu  le  nom ,  qui  lui  avoit  été  donné  à  fa  naif- 
iànce)  enfuite  pour  le  difiinguer  d'un  autre  Simon  frère  de 
Thadée  il  l'apelle///  dejenaf  ou  de  Jean,  en  marquant 
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le  nom  de  (on  père.  £n  troifiécne  lieu  il  le  nomme 
Pierre f  qui  cft  le  nom  nouveau  »  qui!  lui  donne  »  te 
qui  doit  lui  refier  pour  toujours  >  &  incontinent  après  il 
ajoute  la  raifon  »  pou»  laquelle  il  l'appelle  Pierre^  &  marque 
quel  fera  Tufage  de  cette  Pierre,  en  lui  difant,  veut  êtes 
Pierre  f  &  cefi  fur  cette  Pierre ,  que  je  bâtirai  men  Egli/e.  Et 
afin  qu'on  ne  puifle  détacher  la  penfee  de  celui»  à  qui  il 
parle  9  il  ajoute  immédiatement  »  ef  ceft  a  vous  que  je  den» 
mer  ai  les  clefs.  Or>  figurez-vous,  Monficur,  que  Jésus  • 
Christ  foit  ici  la  fierre ,  dont  il  eft  parlé  dans\  le  texte , 
ou  comme  il  plaît  i  Luther  de  l'imaginer ,  qu'il  faille  en- 
tendre par  la  pierre  la  foy  en  }  s^  u  s  •  C  H  &  i  s  r,  ou  la  çon« 
fefTion  de  fa  divinité ,  comment  pourrez -vous  jamais  for« 
mer  une  conftruâion  raifonnable  de  tout  ce  que  le  Sauveur 
dit  à  fondifciple  ?  Fêus  êtes  Pierre^  veusSimen^k  qui  ieparUf 
C^mei^  qui  veus  farle,/uis  cette  fierre.  é^  cefi  fur  cette  Pierre^ 
cefi -à- dire  9  fur  moi  9  eu  du  meins  fur  Ufoy  en  ma  ferfonne^ 
êuJurU  cenfipon  de  ma  divinité^  que  je  ta  tir  ai  monfiglife^ 
ef  vêus  êtes  celui^  a  qui  je  dennerai  les  clefs.  C'eft  ainfi  qu'on 
voudroit  faire  parler  Jésus  •Christ.  Mais  Monfîeur,  y 
a  - 1«  il  de  la  raifon  à  lui  prêter  un  difcours  aufG  bizarc 
que  celui-là?  Avouez  donc  s'il  vous  plaît,  que  le  texte fub« 
(ifte  dans  toute  fa  force,  &  que  fi  vous  en  aviez  de  fembla« 
blés  à  produire  contre  nous ,  vous  nous  croiriez  coulez 
à  fond  fans  reflburce^  C  cfi  bien  pour  lors  que  vous  chan- 
ceriez  notre  défaite  en  faifant  retentir  bien  haut  les  termes 
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aiagnifiqnes  de  la  pnre  parole  de  Diea.  Mais  let  textes 
de  l'Ecritaie  les  plus  clairs  ne  font  plus  dimpreffioo  for 
vous  4  dès  qu'ils  prélènteot  un  fois,  qui  vous  blefler  on  a 
chez  vous  le  talent  admirable  de  (e  cacher  les  fens  les  plus 
naturels,  &  d'en  imaginer  d'antres,  qui  viennent  prompte- 
ment  au  fecoursde  l'idée  flateufe^dans  laquelle  vous  aimez 
à  vous  entretenir,  que  par -tout  vous  adhérez  inviolable- 
ment  à  la  pure  parole  de  Dieu« 

tn  quel  feni     II  faut  doDC  difc  ,&  c'cft  pour  ne  vous  laifTer  aucune  pekie 

*•  Ji"î"'* dans  l'efprit,  que  quoique    Jesus-Christ  foit  la  véri- 

fendamcn.  ^^blc  baTe  &  la  pierre  fondamentale  de  l'édifice  del'Eglife, 

St.  Pierre  néanmoins  comme  (on  Vicaire  ne  laiflTc  pas  de 

participer  en  fa  manière  à  cette  qualité.    Faites  attention 

s'il  vous  plaît,  Monfieur»  que  Jbsus-Chri  st  cft  la  véti* 

table  lumière  du  monde,  comme  il  ic  nomme  lui-même  au 

cbap.  s.  de  St.  Jean,  &  néanmons  il  dit  au  chap.  5*.  de  Su 

Mathieu  i  fes  Apôtres  :  V01M  eus  U  kmen  dm  mênie.    Sb 

Pierre  nomme  le  Sauveur  4«  a.  ckâf»  de  fa  première  Epitrt 

le  fêfttuf  &  CEviqutJl*  fMs  4mes.    Cela  empêche  t'il.  qu'U 

n'y  ait  parmi  les  Chrétiens  quantité  de  véritables  Evéques 

le  de  vérirables  Payeurs  des  Ames  2  Et  Su  Paul, qui  dans 

fa  première  aux  Corinthiens  nous  enfeigne,que  perfonnene 

peut  établir  d'autre  fondement  que  J 1  s  u  s  •  C  h  r  i  s  t,  ne  dit' 

(4)  1^.;/.  '^f^  *"*  Epb^fiéns  \  (-•)  v0Hf  ha  tBdifite,  ^ui  a  étkftndifnr 

r»  10.      ^,  K^ foires  &  fur  ks  Pr^tttt, 


Il  eft  donc  èTtdcBt>que  la  ^aUtf  de  piette  foodamcntato 
nVft pas  tellement  attadiée  àJisus-CHUisT»  qu'elle  ne 
pu}6t!  aulfi  convenir  à  Tes  Mimftres»  qaoiquc  dans  me 
n^nificatîop  infimmcnt  moindre.    Mais  répliqnerez-vons  fi' 
tous  les  Apôtres  font  aufi  des  pierres  fondamentales ,  quel 
avantage  St.  Pierre  anra-t>il  par-  deflbs  les  autres  f  A  celft 
je  répons  par  le  beau  paflage  de  St.  Jérôme  »  que  j'ai  déjà 
cité  >  (4)  (fne  qtmfitc  tE^tfèfitt  fondée  fir  les  ââUM  Afkpti 
iômme  ptr  autant  de  colemnes^^ai  U  (cittiennent  ifâUmtnt^ 
Jésus -CHRrsT  n*a  fâs  Uiffe  den  chei^r  un  pâtm  Us 
éeiiT^e  feur  CétMir  Chef  t.  é-  prévenir  par-lk  les  da  figer  s  du 
fchifme  &  de  ia  divifion.     Tous  les  Apôtres  ont  eu  droit 
de  prêcher  l'Evangile  dam  tontes  les  parties  du  monde  > 
de  fonder  par -tout  des  Eglifes ,  d'écrire  dés  livres  Cano- 
niques, étant  tous iœnaédJatcment  InQrfres  de  Dieu»  & 
c'eftdtns  ee  /h»,  qu'ils  font  tous  autant  dcpienes  fonda» 
mentales  de  rEglife.    Mai»  il  n'fa  que  Fierro»qut  ait  été 
établi  Chef,  &  centre  de  Tunité.    Ceft  lui  (eul,  qui  a  été 
chargé  du  foin  de  veiller  liir  tout  le  Troupeau  >  &  c'eft  pat 
cet  endroit;  que  la  qualité  de  pierre  fondamenti^e  lui  con- 
vient phis  particulièrement,  qui  aucun  autre» 

Que  fi  .vous  me  faites  l'objeâion  vulgaire*  qnW  répète  obicâkHi 
chez  vous  fi  fbùvent,  &  arec  tant  de  complalAnce  en  di-  ^rtmmtlé  <!« 


{4)  îMn  txéopu  (kfei  ut  Sctl^  finitmh  ^llimtt  tmum  frtfmeâ 
mmimd$<imt&gm,  m  uiiÙÊêmfiitiiitfIrifiMtu  f»fl«Mr  nùft^  hb.u 
ad  Jov.  cap.  14.  T.  4«  éd.  Maitianay.  parte  2.  p.  168, 
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fant,  que  fi  TApôtrc  St«  Pierre  eft  la  pierre  fondamentale  ëe 
TEglife»  il  neft  pas  concevable»  cûn^ment  lia  été  lepre^ 
micr  à  chanceler»  ni  comment  il  a  poulie  l'infidélité  jufqu'à 
renier  Ton  Maître  »  &  que  par  fa  chute  il  a  bien  mal  mar« 
que  la  fermeté  de  la  pierre  inébranlable  »  j'aurai  l'honneur 
de  vous  dire»  que  nous  ne  prétendons  pas  »  que  le  Sauveur 
ait  mis  dabord  Se  Pierre  en  pofleffion  de  l'autorité»  quil 
luideftinoit^  qu'à  ce  moment  il  fe  contenta  de  la  lui  pro- 
mettre en  lui  dilànt»  je  vêtu  ionnerâi  Us  clefs ,  je  bâtirai ,  & 
que  par-là  il  ne  fit  que  le  défigner  pour  être  dans  la  fuite 
la  pierre  fondamentale  fans  lui  en  communiquer  d'abord  les 
qualitez  &  uns  le  mettre  en  placo,  ce  qu'il  ne  fit  qu'après 
fa  Réfurreûion»lor(qu'iI  le  chargea  de  la  conduite  de  (es 
Ouailles. 
Antre  ob-  Un  objedion  plus  forte»  que  celle-là»  &  que  vous  ne 
dcsuAugu.  manqueriez  pas  de  me  faire»  ù  je  n'avois  foin  de  vous  pré- 
^^  venir»  (car  qu'ignorez-vous  de  tout  ce  que*  les  plus  habiles 
gens  de  votre  Religion  fçavent  de  plus  fort  à  nous  oppofer) 
fe  tire  de  Tautorité  de  St.  Auguftin»  qui  déclare  at$  chap.  lu 
du  uMv.  de  fcs  rétraâations»  que  par  Iz  pierre ^  dont  il  eft 
parlé  au  paflage  cité»  il  faut  entendre  Je  sus- C  H  rist»5c 
non  l'Apôtre  St^  Pierre. 

A  cela  je  répons  i^  que  fi  vous  voulez  vous  en  tenir  à 
l'explication  des  Pères»  vous  nous  donnez  caufe  gagnée» 
car  hors  St.  Auguftin»  dont  vous  nous  parlez  &  fur  qui  j  ai 
une  réflexion  à  faire»  qui»  à  ce  que  j  efpcre»  vous  contenterai 
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fous  les  autres  Peres  font  incontcftabicment  pour  nous  » 
c  cft  ce  que  je  m'engage  à  vous  faire  voir  »  quand  il  vous 
plaira  dans  (4)  Tertullien  $  (i)  Origene  »  (jc)  St.  Cyprien  p 
{d)   Sl  Athanafe,    C^)  St.  Bafile  »  (f)  St.  Grégoire  de 
Nazianze ,  (|)  St.  Ambroife ,  {h)  St  Epiphaner(/)St,  Cryfo* 
ftomc,  {k)  St.  Jérôme,  (/;  St  Cyrille  d'Alexandrie,  {m)  St. 
Hilaire,  {n)  St.  Léon,  Xê)  St.  Grégoire»  &  de  plus  (f)  dans 
le  Concile  de  Calcédoine  compofé  de  fix  cens  trente  Eve- 
ques.    Tous  les  Peres, que  je  viens  de  vous  citer,roQt  à 
notre  Biblioteque  »  je  vous  marque  ici  exadement  fédition. 
Je  Tome  &  la  page,   oii  vous  trouverez  leur  fentiment. 
Si  vous  êtes  curieux  d'examiner  ce  qu'ils  difpnr  fur  ce  fujet,, 
nous   les  aurons   tous    parcourus   en  moins  d'un  quart 
d'heure  !  Vous  verrez  qu  ils  s'accordent  tous  unanimement 
à  reconnoître  TApôtre  St.  Pierre  pour  la  pierre  fondamen- 
tale del'Eglife  $  Or  y  a- 1- il  à  douter,  Monfîeur  ,  que  le 
fentiment  unanime  des  Peres  ne  doive  être  préféré  au  fcn» 
timent  d  un  feul>  .quel  qu'il  puiflc  êtrc^ 


(4}  Lib.  de  prsfcript.  cdit.  Froben.  p«  lo;.  (0  Hom.  $.  in  Exod. 
T.  I.  p.  J7.  ^OEpift*ad  Quintinum  cA  Frobcn,  p..  jj  j.  (rf)ïit 
Ep.  ad  Felicem  T.  ^  éd.  Parif  p.  6^6.  («)  Lib.  i.  in  Eunom^^ 
éd.  Froben.  p.  iix.  (f)  In  Orat.  î6  éd.  Billi.  p.  678.  (j)In 
Cantico  Ambrof^  Çb)  In  Ancorato  T.  z,  éd.  Petâv.  p«  14. 
'  (i)  S«  Cryfoft.  homil.  de  pœnît.  T.  i.  p.  89^4  ik.}ln  Ep.  ad 
Dam.  Té  4*  éd.  Martianay.  p.  ao.  (0  Lib.  i.  in  Ja;  C  i.  cd. 
Parif  T.  4,  p.  1  ji.  (m)  In  cap*  i^.  Mattb.  éd.  Pstrif.  p  690. 
(»)  Serm.  a.  de  Anniverf.AflT.  ed*Partf  p-  fi.  (o)  Lib.  é.  Ep. 
37,  adEulôgedPaiir.  T^x.  p.7jp,..(f^cditXabb.  T.  4p»  425. 


\ 


ÏT5        Lettres  dun  Doâeur  Gtthoipfue 

Que  fi  vous  trouTcz  qaelqaes  Pcres,  qui  ièfoicot  expri- 
mer d'une  Biâniere  k  ^ice  croire,  ique  par  le  mot  àcpkrre 
«te  ont  encetida  la  foy  &  la  confdfion  de  la  divmké  de 
I  Esui*  Çhi^isT,  jt  vous  prierai  d'y  prendre  garde  de  plus 
pié5, 4c  de  remarquer  >  i^xi'Ai  n'ont  point  parlé  d'une  fojr 
ni  d'finc  cobfeffion  en  général  dans  no  fens  détaché,  &  uns 
MKuii  raporti  Pierre,  nais  toujours -relativement  à  Picrr^ 
c'eft>à-direxlelafoy>&de  la  confcflion  de  Pierre,  nevou» 
lant  dire  autre  choie  >  fi  ce  n'eft  que  c  éft  la  vivacité  de  (à 
foy  dcl'eniprtfienierft,  qu'il  eut  deconfefleria  divinité  de 
Jbsus-Ch{list>  qui  lai  Méritèrent  la  difliaâtoa,  qu'en 
^t  le  SanveUT»  de  pat  laquelle  il  l'établit  la  pierre  de  Ton 

Eglife.  - 

Je  répons  en  fixoad  lieu ,  que  fi  vous  vous  en  tenez  au 

icntiment  de  St»  Auguftin ,  nous  gagnons  encore  notre 

procez  pour  le  fond,  -car  il  eftinconteftable  que  St,  Augu* 

Ain  a  reconnu  la  |»rimaniié  de  St.  Pierre ,  qu'importe  fur  quel 

paflàgé  il  l'ait  fondée,  fi  c'eft  fur  celui  de  St.  Mathieu  am 

ehéf.  i6,  ou  fur  celui  de  St  Jean  Mcbdf.  x\ ,  ou  fur  d'autres. 

C'eft  en  lui  ,.dit-  il ,  (4)  en  parlant  de  Pierre , .  que  la  primauté 

de  i'Apoft^t  éclate  avec  des  avantages  finguiier$.    C'eft 

lui  dit-il  ailleurs ,  (^)  qui  repréfêntoit  toute  l'Eglife,  comme 

étant  le  Chef  &  le  Prince  des  Apôtres.  Je  dis 

(«)  M  fN*  frimMut  iftflêttrmH  um  exuBtmi  gnuiâ.ptkmmt$.  lib.  s.  con» 
tra  Oonatiftt»  cap.  1.  T*7»  «d.  Froben.-p.  j^o* 

(})  Pittut  k  Pttra  ugnmirMuf  iMus  ^ukfiéfymHim  fttuuu  J^riâtutftm- 
t^mm  mm,    Seim,  i^  de  vecbis  Domiott  T.  lOt  p.  j.9. 
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Je  dis  en  troifiémc  liea,  que  fi  St.  Auguftin  eût  fçû  le 

Syriac»  il  feroit  refté  dans  foa  premier  fentimeiitt  quiétoit 

de  regarder  TApôtre  comme  la  pierre»  fur  laquelle  Jésus* 

Christ  a  prétendu  bâtir  fon  Eglife }  fentiment  qu il  nous 

a  marqué  en  plus  d*un  endroit  (4);  mais  s'étant  imaginé , 

que  Cefbas  ne  fignifioit  pas  une  pierre  »  mais  quelque  choie 

de  dérivé  de  la  pierre^  il  n'cft  pas  furprenant»  qu  il  ait  changé 

de  penfée.    Ce  qui  la  trompé»  c'eft  qu'il  s^eft  figuré»  qu'il  y 

avoit  deux  mots  dans  le  texte  Syriac»  comme  il  y  en  a  deux 

dans  le  latin,  Petrus  &  Pttrdj  &  deux  dans  le  grec  nir^oe 

Se  nir^ofi  p  ne  Êtifant  pas  attention  9  que  nirço^  ôc  nirçon 

fignifient  la  même  chofe  en  grec  »   &  que  Tinterpretc  a 

appliqué  nirçotr  à  là  perfonne  de  Pierre  comme  étant  plus 

convenable  à  un  homme.    Si  ce  Père  fi  habile  dans  tout 

le  refte  eût  fçû»  que  le  mèmç  mot  Cephas  eft^  employé 

deux  fois  dans  le  texte  Syriac  «  il  fc  fût  bien  gardé  de  rai- 

fonner,  comme  il  a  fait  en  nous  donnant  pour  railbn  de 

fon  fentiment»  que  le  Sauveur  n a  pas  dit»  /ly  es  Peu 4,  mais 

tuesPenus.    Or»  quelle  merveille»  que  le  mifbnïiemenc 

de  St*  Ai|gu(Un  étant  fondé  fur  une  fuppofition  fâufle»  qui 

ne  provient  que  du  peu  de  connoiflance»  qu'il  avoit  de  la 

langue  Syriaque,  fe  trouve  défcAueuxîMais  c'eft  trop  nous 

arrêter  au  texte»  qui  contient  la  promelle»  venons  à  celuit 

qui  renferme  l'exécution. 

Z 

(4)  m  Pfâlmù  i$niTspdttem  DoHâti.  Ed.  Fcobeo.  T.  7.  p.  p«  Serai»  [Uf. 
dc.Saaaic.T.  10.  p.ii^7» 
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(«)xij;  Nous  apprenons  de  St,  Jean  (4)  /que  le  Sauveur  con> 
'^•'^*'^*  verfant  avec-  fcs  difdples  après  fa  Réflirrcôion  demanda 
jufqu'à  troisYois  à  St.  Pierre,  s'il  l'aimoic ,  &  qu'après  s'être 
afsûré  de  (on  amour, ou  pour  mieux  dire»  après  lui  avoir 
fait  comprendre  les  obligations  les  plus  eflbntiellts  de 
l'cmploy»  qullalloit  lui  confier,  il  lui  recommanda  jufqu à 
trois  fois  le  foin  de  C<m  troupeau  en  lui  difant,  p/ii^Z  ffs 
brebis f  faiffe\  w«  agneaux.  Qui  ne  voit,  que  Jésus  - 
Christ  adreffe  ici  la  parole  i  St.  Pierre^en  particulier,  le 
chargeant  pcrfonnrllement  de  la  conduite  de  (on  ttoupeau? 
Ceft  ce  que  le  Sauveur  nous  fkît  affés  c<mnoîtfe  en  l'appellant 
Simtn  fils  de  Jestit  qui  eft  le  même  nom,  dont  il  s'étoit 
-  fèrvi  pour  le  défigner  en  lui  promettant  les  clefs,  de  forte 
qu'il  n'a  pas  voulu, qu'on  pu  douter,  que  la  conduite  du 
troupeau  n'ait  été  renaife  à  cetni'lA  même,  àqui  ilavok 
promis  leai  clefs»  La  précautioo  ,que  le  Stoveur  prend  de 
lui  demander,  s'il  ne  fe  fent  pas  on  amour  /npérieur  à  celui 
éts  antres  difciples»  ne  marque-t<IIe  pas  également,  qu'il 
a  prétendu  lui  confier  qtrelquç  cbofe  de  plus  qu'aux  aa> 
très  f  Qui  ne  voit  encore,  que  le  Sauveur  en  loi  rècbo^ 
mandant  fes  Ouailles  ,  les  lui  recommande  toutes  (ans  en 
excepter  aucune  >  Lorfqu'il  dit  au  chap.  10.  de  St.  Jean,  /> 
eânMis  mes  brebis ,  &  i»fs  brebis  me  ctnnt^ent  »  je  dennt 
ma  vie  four  mes  brebis ,  n'eft-ce-pas  la  ntême  chofe ,  que 
s'il  difbit.,  />  cMHois  toutes  met  brebis ,  tentes  m'es  brebis  me 
€9nu9i(fentt  }e  dùrtnema  vie  four  toutes  met  brebis,    (Corn- 
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ment  donc  oie  comprendroit-U  pas  également  toutes  Ces 
Ouailles  endifantàPierre,  paijiz,  mes  agneaux,  paijfex,  met 
brebis,  Ccrtainerae'nt  il  charge  Pierre  de  la  conduite  des 
Ouailles»  qui  Tont  à  lui;  or  elles  font  toutes  à  lui»  donc  il 
le  charge  de  la'  conduite  de  toutes  les  Ouailles  ,  ou  de  la 
conduite  de  tout  le  troupeau.  Remarquez  en  même  tems, 
Monfieur,  s'il  vous  plaît,  que  ce  n  cft  pas  fans  myftére  que 
le  Sauveur  diftingue  entre  les  agncau\f  &  entre  les  brebis , 
les  agneaux  repréfcntant  les  (impies  Fidèles ,  &  les  brebis 
les  Fadeurs,  dont  le  devoir  cft  d'inftruire  les  Fidèles, 
comme  celui  des  brebis  de  nourrir  les  .agneaux  ;  par  où 
le  Sauveur  a  voulu  nous  faire  entendre  »  qu'il  établiflbit 
Pierre  Pafteut  des  uns  &  des  autres ,  &  que  les  Evêques  & 
les  Pafteurs  ne  feroient  pas  moins  foûmis  à  fa  conduite  que 
lerefte  des  Fidèles. 

Çcft-là  le  fcns,  que  tous  les  Pères  de  r£glife  ont  re- 
connu dans  les  paroles  citées.  Origcne  dit  {a)  y  que  le  Saù« 
vçur  n'exigea  de  Pierre  d'autres  difpofîtions  que  1  amour , 
lorfqu'll  lui  confia  le  gouvernement  de  toute  TEglife  en  le 
déclarant  Pafteur  de  Ton  troupeau.  St.  Âmbroife  aflure 
(t)  9  que  le  Sauveur  ét^nt  fur  le  point  de  quitter  la  terre 

pour  monter  au  ciel  nous  laifla  Pierre  pour  Vicaire  de  Ton 

Z  X 

(«)  eut»  têiffummé  nrum  de  psfiimlis  ovUus  irédmtur  >  &\fiÊfir  ifftm 
vtlia  fiipif  inrâm  fundéretur  .E^cUfid.      in  4ap.  6.    EpiR.    ad 
Rom.  T.  }.  p^  179- 
(0  L.  X.  in  Lucam«  T.  i.  éd.  Paris^  p«  i):4f  # 
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amour  en  lui  difant,  paijfcz^  mes  brebis  9  &  qu'il  préfera 
iPico-c  à  tous  les  autres,  parce  quil  avoit  été  le  premier  à 
confeflcr  fa  divinité.  St«  Cryfoftome  (4)  dit  9  que  le  Sau« 
Tcur  chargea  Pierre  du  foin  de  fes  frères  &  du  folû  de  tout 
le  monde.  St.  Léon  (^),  que  Pierre  a  été  choifi  pour  être 
mis  à  la  tête  de  tous  ,  &  que  quoiqu'il  y  eût  plufieurs 
Prêtres  &  Pafteurs  9  c'étoit  néanmoins  à  Pierre  à  les  régir 
tous.  St.  Çregoire  {c)  >  que  c'eft  Pierre ,  qui  a  été  chargé 
de  la  conduite  de  toute  TEglife  »  parce  que  c  eft  à  lui  que 
le  Sauveur  a  dit  »  faiffiz,  mes  brebis.  St.  Bernard  »  pour  qui 
votre  Luther  témoigne  des  tendrefles  fi  particulières ,  fana 
doute ,  parce  qu'il  a  dit  de  bonnes  vérités  aux  Papes ,  dit  en 
écrivant  au  Pape  Eugène  (d)  chaque  Evêque  4  (on  troupeau 
à  conduire  »  four  vous  >  veut  êtes  chargé  du  foin  dé  tous 
les  troupeaux  ,  wous  êtes  le  Pafieur  non  feulement  des 
Ouailles  %  mais  aup  des  Pafteurs.     Si  vous  m'en  demandes^ 


(a)  Petfum  iunuxai  afeswt  >  ri  fratrum  iuram  iomimttit  .  i  •  Cum  PHro 
otbis  urrarum  imam  demandent.  Homil.  87.  în  Joa.  Edit*  apud 
Hugonem  T.  j.  p«  8S«  b.  p.  85^. 

(k)  De  tore  nmndo  ums  Fmtus  iUgitwt ,  qm  ommhus  Afoftobs  nmQlppêi  Ei- 

-   dffia  Patrthks  prépanatmr  •  ui  ijuamns  m  fopuU  Dit  multi  Saurious  fim, 

mubiqui  Pafious^  omnes  tamm  prof  rie  regai  Petrus.    Serm.  j.  in  an- 

''^       niveriàrto  die  affiimpt.  edit-  Quéncl.p.  fj. 

fj)  Lib.  4*  Ep.  32.  T.  a.  éd.  Parif.  p.  ^08. 

{i)  Hakm  Epifiopf  fiU  âfipiaios  grèges  ,  faguli  Jhgulos  >  $iU  mêher/i 
(redùi,  um  miits ,  uet  modo  ovium ,  fed  &  PafiormUf  eu  mms  $m^ 
nium  Pafior }  uiido  id  frobem  fuafis^  ex  ntbo  Domimfafie  &i.  T.  u 
cd.  Mabil  p«4^lt 
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U  fuuve,  tUt  fè  trtuve  dans  Us  fârties  d»  Sauveur,  ^ui 
dit  4  Pierre  f*ijft^  »«  hebis. 

Que  voudriez- vous ,  Monficur,  qu'on  pût  vous  dire  de 
plus  fort  pour  prouver  la  primauté  de  St.  Pierre  ï  Les  deux 
textes,  fur  lefquels  je  viens  de  l'établir  font  très-dairs  en  euX' 
mêmes,  l'explication,  que  nous  en  donnons,  eft  celle  de 
tous  les  Pères,  le  monde  entier  l'a  reconnu  jufqn'au  fchifme 
des  Grecs,  &  toute  l'Eglifc  latine  jufquau  tems  de  Luther i 
Pierre  a  agi  par-tout  en  qualité  de  Chef,  &  en  conféquencç 
du  rang  fupéricur,  ou  nous  prétendons, que  le  Sauveur  Ta 
élevé.    N'cft- cc..pas  lui,  qui  après  l'Afcenfion  du  Sauveur 
parla  (4)  le  premier  dans  l'aflemblée  de  tous  les  difciplcs  i*)iS.tâf, 
pour  les  engager  à  choiHr  un  Ap6tre  à  la  place  de  Judas  ?  ' 
N'cft-ce  pas  lui»  qui  le  jour  de  la  Pcntccofte  prêcha  (î)  le  prc-  {h)âa,uf. 
micr  Jesus-Christ  crucifié, &  convertit  trois  mille  pcr-      ** 
fonnes  dans  fa  première  prédication  \,  N'eft-ce-pas  Pierre, 
qui  en  plein  confcil  prit  la  parole  (^)  pour  rendre  raifon  de  (0^««<^' 
la  doârine  Evangelique  ?  C'çft  lui ,  qui  connut  le  premier 
par  révélation  divine,  qu'on  devoir  recevoiiNles  gentils  (<^;  W)^.<^ 
dans  l'Egliftj  c'eft  lui,  qui  prononça  le  premier  au  Concile  ' 
de  Jerufâlem(0 ,  qu'il  ne  falloir  pas  obliger  les  Chrétiens  à  (O^-'*/» 
la  Circoncifîon  j  c'cft  chez  Pierre ,   quc^aul  fc  rendit  (/)  ^f)Gitl.Liï. 
après  avoir  prêché  trois  ans  en  Arabie,  tant  pour  lui  rendre 
compte  de  {e$  travaux ,  que  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  les  plus  propres  à  faire  fruûifier  l'Evangile. 

Aufli  voyons  •  nous,  que  les  Evangeliftcs  ehfaifant  le  dé- 
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nombfcmcnt  4es  Apôtres  nomment  (a)  toujours  Pierre  le 
premier,  &  rien  neft  plus  fréquent  que  de  trouver  chez 
eu?  cette  exprcflîon  (b)  Pierrt  ^  ceux^  qni  émtnt  avec  lui^ 
(cj  Pierre  é- t^s  autres  t^piircs  ^  ce  qui  affûrmcnt  cft  une 
marque  dç  diftindion^  Direz-vous  Monfieur,  que  Pierre 
a  été  le  premier  en  âge,  ou  le  premier  par  rapport  A  la 
vocation  ApoftoUque  ?  Mais  Monfieur,  St.  Epiphajie  nqus 
aprcndd*un  côté (^,qu André  étoit  Taîné  de  Pierre,  vos, 
Centuriateurs  mêmes  (^)  nele  contefientpas,  âcdeTautre 
(f)U^o.  nous  fçavons  de  St.  Jean  (/),  qu  André  fut  appelle  à  TApo- 
ftoiat  avant  Pierre  s  U  n  y  a  donc  que  la  fupériorité  du^-ang, 
qui  ait  pu  engager  les  Evangéliftes  à  nommer  Pierre  con* 
ftamment  le  premier,  &  à  en  parler  par-tout  avec  cette  di- 
âinâion  $  qui  convient  au  Chef  des  autres. 

Dire  après  cela  que  nous  croyons  légèrement  bien  des 
chofes ,  qui  ne  font  pas  trop  fondées  dans  TEcrituce ,  ce 
ce  ne  fera  pas  alTûrement  Tarticle  de  la  primauté  de  St.  Pierre». 
^  qui  pourra  nous  attirer  ce  reproche.  J'ai  eu  Thonneur  de 
vous  en  dire  afles  fur  cet  article  pour  mé  croire  en  droit 
de  vous  faire  remarquer  le  ton  de  hardielfe,  avec  lequel, 
vos  Minières  en  appellent  à  TEcriture ,  lors  même  qu'ils  y 
font  le  plus  clairement  condamnez*    Leur  artifice  confifle  à* 


(4)  Match.  X.  %.  Marct  III.  1 6.  Luc.  VI.  ij.  {b)  Marc.  1.  j^, 
Luc.  Vm*4f.  Luc.  IX.  jx^  (O  Aft,  II.  14»  J7^  kHu  V*  ap^ 
{d)  Har.  51.  Alogorum  cd,  Petav.  T,  i.  p.  440.  {t)  Cent,  i^ 
1.1.  c.  10,  p.  j)64,  ^ 
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trier  fans  cefie  à  TEctituitt  à  oons  clômicr  ce  cfi  potir  la 
preuvi;  àt  u  qu  ils  ont  entrepris  de  croire  »  à  fopthncr  lo 
paflages*  qui  les  incoaimadcnt^  à  y  donner  des  explications^* 
que  rimerét  du  parti  fc  non  la  raîfoâ  fu^gcret  &  à  («fît 
les  moindres  apparences  de  difficulté  poui  nous  ks  objeâer 
avec  un  ait  de  coi^iance  capable  d'éblouir  ks  fimplos. 

Ccft  ce  quils  pratiquent  dans  cette  occafion»  ainfi  que 
dans  toutes  les  autres.    Si  Se.  Pierre  (direiK«il)eûteiile 
moindre  caraâcre  de  fiipériorité  »   St.  Paul  eût^il  ofé  lui 
réfifteif  en  face,  comme  il  fit  à  Antioche  ?  (4)  eût  -il  égalé  (4)  Gd.lU 
fon  Apoftolat  à  celui  de  Pierre  en  difrot  {h)  qiu  U  même  Ik  q^ji^ 
fuiffanci ,  qui  a  établi  Pierre  [Afotre  des  Juifs  ,  évois  établi  %. 
Vaul  tAfètre  des  Gentils  \  Les  difciples  euflfent-ils  contcfté 
encre  eux  pour  f^avoir ,  lequel  deux  tous  ils  dcvokntefii- 
mer  lâ^plus  grand,  ainfî  quils  firent  au  rapport  de  St.  Luc* 
{€)  &le   Saaveur  leur  eût -il  dit)  Us  Rois  des  tlâtUns  de*^^  ^'"* 
minent  far  elles  %  il  nen  dm  ^s  être  de  même  fermé  vent. 
Telles  font  à  peu  près  ks  difficiikés  »  quils  forment  contre 
la  primauté  de  St.  Pierre»  &  qui  aflurcmcBt.font  trop  p^u 
de  chofe  pour  mériter  d  être  opposées  à  tout  ce  que  nous    / 
avons  dit« 

Je   répons  à    la   première  difficulté  »    qu'il  peut  R^ponrcanx 
être  permis  eii  de  certains  cas  aux  ioférkut^  de  répreftdft  lirL  d^' 
kitts  Supérieurs ,  quand  l'importance  de  la  chofe  le  de-**^*'**^ 


(0  Ep  ad  Qirfhtîmim  td.  Prôbtrt,  p.Js.  (0  Èp*  tp.  ad  HferôftythùW. 
T.  x^  ed  Froben«  p.  75r# 
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maode»  &qaon  le  fait  avec  des  ménagemens  de  re(peâ 
convenables.  Jajoûte  que  {d)  St.  Cypricn  t  {e)  St.  An- 
*  goftin»  (4)  St.  Grégoire  au  lieu  de  conclure  de  lavis  donné 
'  à  St.  Pierre  au  préjudice  de  Ton  autorité,  en  concluent  en 
fiveur  de  (on  htunilité»  remarquant^  que  celui,  qui  étoit 
plus  élevé»  a  bien  voulu  fouffirir  la  corrcâion  de  celui,  qui 
lui  étoit  inférieur* 

Je  répons  à  la  féconde  difficulté ,  que  St.  Paul  n  a  point 
prétendu  égaler  fon  Apoftolat  à  celui  de  St  Pierre  en  tout 
iens 9  mais  quil  s'eft  contenté  de  marquer  aux  Galates,quil 
n^avoit  pas  reçu  fa  dodrine  &  (à  mifCon  moins  immédiate- 
ment de  Jésus  «Ch R 1  st  que  les  autres  Apôtres ,  &  cela 
pour  fermer  la  bouche  à  de  faux  doâeurs ,  q\ii  chcrchoicnt 
à  décréditer  fon  miniflére,  comme  il  fe  voit  au  2.  chap^de 
fEpitre  aux  Galates.  Pour  ce  qui  eft  du  partage  des  deux 
peuples»  dont  il  parle,  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  un 
partage  de  jurifdiâon ,  mais  comme  une  efpece.de  conven* 
tion  faite  entre  St.  Pierre  &  St  Paul  pour  accélérer  le  progrez 
del*Evangile,  St.  Pierre  s'étant  propofé  de  s*attacher  plus 
particulièrement  à  la  converfion  des  Juifs ,  ce  qui  étoit  la 
portion  la  plus  honorable,  &  qui  avoir  fait  lobjet  particu* 
lier  du  zèle  du  Sauveur»  &  St.  Paul  ayant  deftiné  fes  foins 
&  fes  travaux  i  la  converfion  des  Gentils ,  fans  que  pour  cela 

ni  Tun 


(4)  Sm.  ig,  m  BaA.  Eue  i  Mimn  fii9  uffthinditwt  &  n/rebtndi  mu 
étâ^MM.  T»  If  €d.Paxif.  p.  I2p4* 
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ni  Tun  ni  Tautre  dûflent  négUger  l^  occaGons»  qui  (epréiên* 
teroicnc  chez  Tune  &  Tautre  Nation  de  gagner  des  aœes  à 
Jfisus-CHRisT»  comme  il  cft  aifé  de  le  juftifîer  par  plu^ 
ficurs  faits  raportcz  aux  Aâesdes  Apôtres. 

Je  dis  à  la  troifiéme  difficulté  »  que  St.  Pierre  n  ayant  reçu 
Icffe t des  promcfles  dejEsus-CHRisT»  qu'après  Ta  Ré- 
furreâion  U  nj  a  pas  lieu  de  s'étonner  beaucoup  »  qu'il  fe 
foit  élevé  avant  la  Paillon  du  fils  de  Dieu  quelque  contefta** 
tion  «entre  les  Apôtres  fur  le  fait  de  la  prééminence^  *  Peut- 
être  que  les  marques  de  tendreOTe  fi  particulières  »  que  le 
Sauveur  donnoit  dune  part  à  St.  Jean 9  6c  lespromeiTes 
magnifiques»  qu  il  avoit  faites  de  lautre  à  St^  Pierre»  donnèrent 
lieu  à  la  difpute  en  partageant  les  efprits  en  faveur  de  Tun 
&  de  l'autre.  Quoiqu'il  en  foit»  le  Sauveur'  bien  loin  de 
condamner  la  prééminence  femble  ici  la  fuppofer  endilant» 
(4)  que  ctluh  quiifi  le  f  lus  grande  fe  rende  comme  Uflutfetit^  XA  Mditbé 
(^  que  cehthqiti  gouverne  9  foie  comme  le  ferviteur.  Pour  ce  •  ^  * 
qui  eft  delà  domination  faftueufe  des  Rois  des  Nations» il 
eft  bien  fur»  que  le  Sauveur  la  deffcnd  à  fes  difciplcs  »  fans 
pourtant  leur  interdire  lufage  d'une  autorité  légitime»  6c 
c  etoit  pour  régler  les  devoirs  des  Supérieurs  »  &  non  poux 
en  abolir  le  rang»  qu'il  leur  faifoit  ces  leçons  falutaires. 

Vous  voyez»  Monûeur»  que  ces  fortes  de  difiîcultés  font 
trop  fuperficielles  pour  pouvoir  afibiblir  des  preuves  auflifo* 
lides»que  celles»que  )'aiapportées»&que  j*ai  tirées  des  paroles 
de  l'Ecriture»  les  plus  claires  &  les  mieux  circonfianciées»  pa« 

Aa 
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rôles»  que  tous  les  Pères  ont  expliquées  dans  ie  (èns,  que  notas 

leur  donnons,  &  qai  fe  trouve  foûtcnu>&  autoriîr  par  i'u(âge  À: 

la  pratique  de  tous  les  fiecles;  la  primauté  de  St  Pierre  ayant 

été  cooliamment  reconnue»  &  révérée  dans  les  SucceSèurs» 

£omme  nous  1  avons  déjà  prouvé  G  amplement  par  tout  ce  que 

nous  avons  dit  de  la  conftante  poiTeflion^es  Papes. 

L'autprité       Je  pafle  à  la  féconde  propofition,  quil  cft  néceflaire 

«d&pa^'i  d établir  pour  former  le  droit  desPapcsi  &  je  dis»  quelau- 

^kaiT^^'  torité,  dont  St.  Pierre  a  été  revêiû,  a  dû  néceifairement 

pafler  à  fes  Succefleurs  s  car  enfin  il  n*cft  pas  permis  aux 

hommes  de  rien  changer  aux   dirpofitions  du  Sauveur» 

quand  il  s'agit  d'une  chofe  aui£  eOentielle,  queft  celle  de 

la  forme  du  gouvernement  de  TEglife  :  ainfî  s'il  eft  vrai, 

que  Jésus-  Christ  ait  établi  St.  Pierre  Chef  &  Pafteur 

de  tous  les  Fidèles»  il  eft  clair  comme  le  jour,  que  (es  Suc* 

ceflcurs  ont  dû  hériter  de  lui  la  même  qualité  avec  toute 

Tautorité ,  qui  l'accompagne ,  &  fi  le  Sauveur  a  voulu,  qu'il 

y  eût  unChef  vifible,  qui  gouvernât  TEglife  naiflante  ,  qui 

ne  comprend  auflîtôt  la  nécefiicé  »  qu  il  y  a  d  en  voir  la 

continuité,  tant  que  TEglife  fubfiftera  î'd autant  plus  que 

les  mêmes  raifons,  qui  dcmandoient  un  Chef  vifible  pour 

les  premiers  tems  »  en  demandent  im  également  pour  toi^ 

'  ks  âges  de  riglife. 

Car  neft-  W  pas  infiniment  important  pour  conietver 
l'union  des  membres ,  pour  maintenir  luniformité  du  culte» 
pour  arrêter  le  progrez  des  erreurs  naiflàntes ,  pour  étendre 
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le  Royaume  ^  Jesus-Christ»  qu'il  y  ait  une  autorité 
ftipéricure ,  qui  veiHe  conftammenc  &  par  office  à  tout  cela! 
Sugpofcz  cous  les  Evêqucs  égaux  en  autorité  t  &  abfolu* 
ment  indépendans  les  uns  des  autres  »  s'ils  viennent  à  (e 
divifer^  qui  fe  fentiraafTés  de  crédit  pour  entreprendre  de 
les  réunir  >  &  qui  pourra  fe  promettre  d'y  réûilit  \  Que  Thé»: 
réfie  Te  répande  comme  un  poifon  (ubtil ,  qu  elle  gagne 
comme  la  gangrennet  où  trouvera  ton  un  remède  plus 
prompt  ficplus  efficace,  que  dans  les  jugemens  d*une  au- 
torité  fupéricure  \  Sc3  jugemens  (e  rendant  avec  plus  d*éclat» 
&:  étant  plus  univcrfellement  refpeâez»  oe  font-ils  pasaufli 
plus  ptopres  à  flétrir  toute  doûrine  pernicieufe  &  à  pré- 
cautionner les  Fidèles  î  Et  neft-ce  pas  par  cette  voye,-x}ue 
la  plupart  des  erreurs  ont  été  ou  étoufTées  dans  leur  nai(^ 
fance»  ou  arrêtées  dans  leur  progrez  \ 

Vous  comprenez  fans  doute  t  Monfîeur»  que  la  vigilatice 
d*un  Chef  attentif  à  faire  prêcher  l'Evangile  à  de  nouveaux, 
peuples  fert  infiniment  à  étendre  le  Royai^me  de  Jésus r 
Christ  »  &  vous  n'ignorez  pas  »  que  la  plupart  des  Na- 
tions Chrétiennes  font  redevables  de  leur  converfîon  au  zèle 
des  Papes»  qui  leur  ont  envoyé  des  Miffionnaircs;  un  St. 
Saturnin  avec  fa  troupe  envoyé  en  France  par  St«  Fabien  t 
un  St.  Âugttftin  env'oyè  en  Angleterre  par  Grégoire  le 
Grand  »  un  St.  Boûiface  envoyé  en  Allemagne  par  Grégoire 
II.  un  St.  Kilian  envoyé  par  le  Pape  Conoû  en  Franconie 
un  St.  Anicaire  envoyé  dans  les  pals  du  Nord  par  Grégoire 

Aa  a 
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IV.  &  tant  de  Miffionnaires  de  nos  jours»  quîivont  porter  la 
foy  jufqu'aux  Nations  les  plus  reculées,  recevant  pour  cela 
leur  miflTion  du^Pape  ,  étant  dirigez  par  Tes  indruâions^ 
ûfliftcz  par  Tes  libéralités;  tout  cela»  dis-je«  ne  fait -il  pas 
afles  voir  1  avantage,  quily  a  pour  la  Chrétienté  d*avoir 
un  Chef,  qui  (e  trouvant  dans  un  pofte  plus  élevé,  porte 
auffi  Ces  vues  plus  loin  »  &  eft  plus  en  état  de  veiller  à  l'a- 
grandiflement  de  TEglife^ 

Faites  réflexion»  s*il  vous  plaît»  Monfieur  »  i  la  diffé- 
rence des  ufages»  des  rits»  des  cérémonies»  &  des  fenti- 
mens  fur  le  dogme ,  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  votre  Re- 
ligion dans  les  différentes  contrées,  où  l'on  fait  profefTion 
de  s'attacher  à  la  Confefljon  d'Âusbourg.  La  diverfité  eâ 
fi  notable,  qu'un  Luthérien,  qui  voyage,  a  fouvent  peine 
à  reconnoître  pour  confrères  ceux,  qui  fe  difent  de  fa  com- 
munion. D*où  cela  vient-il  »  fî  ce  n*efl  de  ce  que  vos  pre- 
miers Pafteurs  ou  vos  Surincendans»  comme  vous  les  appelez, 
étant  abfolument  indépendans  les  uns  des  autres,  chacun 
régie  dans  fon  diftric  la  difcipline  &  fouvent  la  créance, 
comme  bon  lui  femble»  fans  que  fon  voifîn  puilTe  y  trou* 
ver  à  redire  \  L'unité  d'un  Chef  pare  à  cet  inconvénient , 
&  fi  vous  remarquez,  &  admirez  dans  toutes  les  parties  du 
SQonde  Catholique  cette  uniformité  de  Culte  &  de  Créance, 
qui  ne  peut  manquer  de  vous  donner  de  1  eftimepour  la  Reli- 
gion Catholique,  vous  concevrez  fans  doute,  quecctfeft 
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pas  là  un  des  moindres  frdits  de  la  parfaite  fubordination, 
qui  eft  parmi  nous. 

Voilà  I  Monfieur ,  nne  partie  des  raifons»  pour  lefqueties 
Jbsus-Christ  a  jugé  à  propos  de  kifler  àxfon  Eglife 
un  Clicf  vifibic  pour  tous  les  tems  ,*    raifons  ,   que  votre 
Philippe  MelanAon  a  fî  fort  goûtées,  y  qu'il  confentit  par 
(Écrit  à  la  dicte  de  Smalkald(4)  de  reconoître  la  jurifdiaion  W»»^* 
du  Pape  fur  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes,  même  (ur  les  pro*  fif^anm. 
tenantes,  pourvu  que  le  Pape  ne  s'opposât  pas  à  la  prédi^^f^^* 
cation  du  nouvel  Evangile.     Il  cft  vray  que  Luther  lui  en 
fçût  très -mauvais  gré>  5c  qu'il  lui  reprocha  d'être  tombé  en 
contradidion  manifcfte  par  loffre  ,  qu'il  faifoit  de  recon* 
noîcre  pour  Supérieur  >  celui  qu'il  avoir  déclaré  peu  aupa- 
ravant être  Tante-chtift.     Mais  ces  fortes  depitétcs peu  oblî* 
géantes  y  qui  (e  donnent  dans  la  colère  •   ne  font  pas  to6*' 
jours  diâécs  par  un  (entiment  de  perfuafion  ;  quand  on  eft 
de  (cns  raiïï»  on  a  bientôt  oublié  les  injures,  qu'on  aditeSi 
&  on  levieht  ailement  au  point  de  raifon  &  d'équité.  ^ 

Quoiqu'il  en  puifle  être  des  raifons  >  que  le  Sauveur  a 
êûës  de  donner  un  Ch^ef  vifible  à  fon  Egli(è,  il  nous  fuffit 
fans  les  examiner  de  fçavoir ,  que  ce  n'eft  point  à  nous  à 
changer  le  gouvernement  de  l'Eglife  étabh  par  Jésus- 
Christ»  &  cela  feul  nous  oblige  indifpenfablement  à  re- 
connoître  dans  les  Succefleurs  de  %t.  Pierre  la  même  auto- 
rité »  qui  lui  a  été  confiée.  Or^ce  font  les  Evêques  de 
Rome ,  qui  font  les  Succefleurs  de  St.  Pierre^    Voilà^ Mon* 
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Ceur ,  la  troificmc  propofition ,  qui  achevé  de  former  le 
droit  des  Papes,  &  qui  fait  le  jufte  fondement  de  la  con» 
fiante  &  invariable  pofleffion»  dont  nous  avons  parlé.  * 
ÎTroS^  Oui,  Monfieur,  ce  font  les  Evèqùes  de  Rome,  qui  font 
font  ImSuc  incontcftablement  les  Succcflêuts  de  St,  Pierre.  Car  c'cft 
S.  Pi'^*  St.  Pierre ,  qui  a  fondé  l'Eglifcdc  Rome,  qui  la  gouvernée 
en  qualité  de  premier  Evêque,  âc  qui  ayant  établi  fôn  Siège 
Apoftotique  à  Rome  a  continué  jufqu'à  la  mort  à  y  exercer 
Ces  fondions  paûoralcs.  Ccfl  une  vérité,  dont  il  ne  vous 
fera  pas  poffible  de  douter ,  quand  vous  voudrez  bien  faire 
réflexion ,  qu'à  cette  longue  fuite  de  Papes ,  dont  nous  fça- 
vons  les  noms  par  ordre ,«  il  faut  de  néceflité  trouver  une 
tiïdcic  pouvoir  en  nommer  un,  qui  ait  été  le  premier.  Or 
qui  pommerait-on  fi  ce  o'eft  St  Pierre?  s*cft-on  jamais avifS 
d'en  nommer  d'autres  ?  Tous  ceux  qui  ont  fait  le  Catalogue 
des  Evèques  de  Rome, n'ontil  pas  toujours  mis  St. Pierre 
à  la  titeî  Je  ne  fçai  que  cinq  Pères  des  premiers  fiédes, 
*  qui  nous  ayent  laiflfé  une  lifte  des  Evêques  de  Rgme  jufqu'à 
leurs  cens.  St.  Irenée  du  fécond  fiécle  t  TertuUicn  du  troi- 
fléme,  St;  Epiphane  du  quatrième.  St.  Optât  6c  St.  Augu- 
ftin  du  cinquième.  Tous  ont  commencé  leur  Catalogue 
par  Su  Pierre.  11  ne  tiendra  qu'à  vous  de  vous  en  con- 
vaincte  par  vous-  même,  en  confultant  les  endroits  que  je 
marque  id:  (4)  fi  vous  trouvez,  que  je  n'accufê  pas  jufte, 

{4)  Itenae.  lib.  3.C  j.  ed.Colon.  p*  232*  Ttrtull,  lib,de  t>nefcr,  c.}u 
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je  confcns  de  perdre  auprès  de  tous  toute  réputation  d  ex« 
aâitude  &  de  loyauté.     Mais  >   Monfieur  »   que  vous  en 
fembie/  ces  Pères  fi  voifins  du  tems  des  Apôtres ,  (\  habi« 
les  dans  la  connoiflance  de  l'Hiftoire,  fi  inftruits  des  £cnti* 
mens  de  r£gliie  n*auroient-ils  pas  içû  »  (\\xi  a  été  le  premier 
Evêque  de  Rome  T  ne  laurout-ils  pas  mieux  fçû  que  votre 
Veienusi  qui  n  a  écrit  qu'au  feiziéme  fiécle  »  &  qui  a  fait  un 
livre  entier  pour  prouver  que  St*  Pierre  n  avoir  jamais  été  à 
Rome  ^  auront  •  ils  rencontré  jufte  pour  tout  le  rcfte  en 
nous  nommant  les  Papes  les  uns  après  les  autres  t  Et  n'y 
aura-til  que  le  premier , pour  lequel  ils  (e  fcroient  mépris? 
Quife  persuadera  de  tels  paradoxes >  Quoi  Monfieur.^  toute 
l'antiquité  nous  aflfûrera  »  que  St.  Pierre  a  gouverné  TEglife 
de  Rome,  &  qu'il  y  a  été  martirifé  fous  l'Empereur  Néron? 
Nous  fçaurons»  que  dès  le  tems  du  Pape  Zcphîrin  (^)  un 
nommé  Ca)us  dans  le  livre  >  qu  il  compofà  contre  Prôdus 
attaché  à  la  feâe  des  Cataphriges  >  tire  avantage  des  tom* 
beaux  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul  fondateurs  de  TEglife  de 
Rome,  quil  dit  être  expofez  aux  yeux  de  tout  le  monde  > 
Eufcbe  le   plus  ancien  de  nos  Hiftoriens  Ecdefiafiiques  1 
&  à  qui  nous  fommes  redevables  de  prefque  touttfl  les  cor> 
noiflances»  que  nous  avons  des  trois  premiers  fiécles  de 


Froben.  107.   Epiph.  harr.  a7*T.  i.cdPetav.  p.  U94«Opc. 
lib.  a.  Cont.  parm.  ed«  do  Pin.  p.  ji.  Aog.  ep.  i^;«  T.  a»  ed» 
Froben.  p.  7fi* 
(Jf)  Ettfeb,  Hiit  CccK  I«  2.  c  2f  *  f.  67.  éd.  Valeffi. 
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rEglife^  marquera  en  rennes  précis  dans  fa  Cronique  (4)9 
^ue  Pierrt  le  premier  Fontife  des^  Chrétiens  dprès  avoir  fùnii 
PEglife  JtAnii$che  efi  venu  à  Rome  fan 44 ,  qui/ y  a  fondé  une 
Egli/eyé»  fa  gouvernée  pendant  25'.  ant  en  qualité  d'Evéque>. 
St.  Jérôme  &  ScÂmbroife  nous  diront  la  même  choie  (^) 
prefque  dans  les  mêmes  termes}  St.Cyprien  ic  St.  Auguftin 
n  appelleront  pas  autrement  le  Siège  de  Rome  (c)  que  la 
Chaire  de  St.  Pierre  î  St.  Optât  donnera  le  défi  à  Parmenien 
Evêque  Donatifte  (d)  d^ofer  dire  •  que  Pierre  n  ait  pas  établi 
fon  Siège  à  Rome  >  Le  Concile  d'Ephcfe  appellera  le  Pape 
Celcflin  {e)  le  Succcfleur  légitime  de  St.  Pierres  Le  Concile 
de  Calcédoine  dira  (/i»  que  Pierre  a  parlé  par  Léon  >  &  il 
fe  trouvera  des  gens,  qui  entreprendront  de  foûtenir  féricu- 
fement,  que  St.  Pierre  n'a  jamais  été  à  Rome,  ou  s*il  y 
a  été,  qu'il  na  jamais  eu  la  conduite  de  cette  Eglife?  y 
a-t-il  à  cela  moins  de  ridicule,  j  ofe  vous  le  demander  >  Mon- 
fieur,  quil  y  en  auroit  à  vouloir  foûrenir>que  Jules  Céfar 

n*a 

(4)  Ed.  Nov,  Tom.  i.  pag.  160. 

(i)  Hien^e  Viril  illuft.  in  Pecro.  T«  4.  éd.  Martii  part.  1.  p..  loa, 

AmbroC  ]•  j.  de  fàcr.  c*  i*  éd.  Pari£  T.  a.  p«  fS^. 
(<;  Auim  uofigan  ad  Coibedram  Pétri.  Cyprian.  c.  j.  1. 1.  éd.  Froben^ 

p.  14.  Coibodra  ùH  quid  feùt  Bulifia  Rmtana^  in  qui  Petrus  fidit^ 

Auguft.  lib.  a.  c.  51.  contra  lîtteras  Petiliani  T.  7«  p.  m. 
(d)  »gafê  nm  pous  fiti^um mie Roma  Petrofrmam Catbedram Efifiom 

fêkm  effe  iotatam.    Optât.  1.  a«  contra  Parmcn.  ed«  Dupin.  p«  3U 
(0  Con.  Eph.  I.  T.  ).  éd.  Labb.  p<  616. 
\f)  CoD«  Calccd.  aftione  a,  T.  4«  ed«  Labb.  p.  ^6%. 
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n  a  jamais  été  à  Rome  »  ou  qu  il  n  y  a  jamais  i6ré  Didàteur» 
quAnnibal  na  jamais  été  à  Cartage,  ou  quil  na  jamais 
commandé  les  Trouppes  de  la  République. 

(^  n  admirera  après  cela  la  fubtilité  des  ràifooncmcns,  J2'^^^ 
que  fait  Luther  pour  arrêter  les  coaféqueâces ,  qui  fe  tirent  thcr. 
dune  vérité^fî  bien  établie  ?  ^^St.  Pierre»  dit  il,  (4)  a  fondé 
,,  bien  d'autres  Eglifts  que  celles  de  Rome  j  les  Evoques 
9>  de  ces  Eglifès  ne  prétendent  pas  pour  cela  êtfà'ies  héritiers 
,,  du  Siège  de  St.  Pierreiiii  de  (on  autorité.  Bien  des  gens, 
9,ajoûte-t-il>  ont  été  martirifez  à  Rome,  qui  ne  commen- 
ta cent  pas  pour  cela  la  chaîne  des  Evêques  de  Rome.  Ouy 
Monfieùr,  St.  Pierre  a  fondé  bien  d*autres  Eglifcs,  mais  il 
n'y  eft  pas  mort.  Bien  d  autres  font  morts  à  Rome ,  mais 
ils  nëtoient  pas  Evêques  de  cette  Eglife  •  an  lieu  que  nous 
(çavons  par  touj  les  témoignages  de  fantiquité,  que  St. 
Pierre  cft  mort  à  Rdnié,  ayant  aâuellement  la  condufte  de 
cette  Egtife.  En  un  mot  St.  Pierre  a  établi  fon  Siège  à 
Rome ,  3c  ne  Ta  pas  transféré  ailleurs,  &  c  eft  ce  qui  le  met 
à  la  tèté  des  Evêqnes  de  Rome,  &  qui  rend  les  Papes  fcs 
véritables  &  légitimes  SuccelTeurs^ 

Je  crois  Monfieur,  avoir  prouvé  aflez  folidement  lot 
trois  propofitions,  qui  concourent  à  établir  le  droit  des 
Papes,  pour  pouvoir  conclure,  que  les  Papes  ne  font  pas 

Bb 


(n)  T.  8*  ta.  Jcn.  Gccffl«  pt  %ju 
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moins  forts  au  pécitoitCi  qu'ils  le  font  au  poflclToirc.  Si. 
la  longueur  de  cette  efpccc  de  faâum  n  a  point  afToibli  votrt 
attention,  je  compte  que  vous  autez  temaïqué  par  «tout 
la  liaifon  très  étroite  >  qui  fe  trouve  dans  la  caufe  des  Papes 
entre  le  fait  &  le  droit  i  de  forte  que  fi  la  longue  pofleffioo 
fait  bien  préfumer  du  titre  >  la  bonté  du  titre  ju^fïe  i  fon 
tour  parfaitement  la  longue  &  confiante  pofleOion» 

Ceft  néanmoins  contre  une  autorité  fi  bien  établie  >  fi 
univerfcUcment  reconnue  »   fi  refpcâée  de  tous  les  Chré- 
tiens &  fi  refpeûable  en  elle  •  même  »  que  Luther  s'efl  élevé 
avec  les  emportemcns  hs  plus  indignes  9  &  avec  une  fureujr 
ic  un  déchaînement ,  qui  pafle  tout  ce  qu  on  peut  s'en  ima- 
giner.   Ouy  "Monfieur*  cet  homme  »  qui  après  s'être  engagé- 
dans  la  dilpute  plus  avant  qu'il  n'eût  voulu  lui-mêmeiavoit 
écrit  au  Pape  Léon  X.  dans  les  termes  du  monde  les  plus 
fournis,  en  lui  marquant  dans  fa  lettre  datée  du  jour  de  la 
(j)  E*^   Trinité  en  Tan  i ji8.  (^)  9,  quïl  fe  jcttoit  à  fcs  pieds  ,   qu'il 
r/uffii.**^^  tenoit  quà  lui  de  le  condamner ^  ou  de  Tabfoudre, 
,,  quil  lui  abandonnoit  entièrement  &  fa  caufe  &  fa  per- 
»,  fonne»  qu'il  recevroit  fa  dédfîon  comme  venant  de  la 
t>  bouche  de  Je  sus- Christ  même,*  Et  qui  dans  une  au- 
(li)rm.u ttc  lettre  du  troifiéme  Mars  de  Tan  151 9^  lui  difoit  {à)j 
^'  ^^^^     9>  fl"^  ^OA  dciTeio  n  avoit  jamais  été  d'attaquer  ni  le  Pape  ni 
y, TEglife  Romaine;  qu^il  reeonooifloit  9    que  FEglife  de 
„  Rome  étoit  Supérieure  à  tout^  &  qu'il  n'y  avoit  rien  en 
pi^terre  ni  au  CieU  qui  pût  laiétjre  préféré  liors  Jisur- 
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H  Christ  fcul.  Cet  homme,  dis-je,  qui  avoir  témoigné 
àrre  dans  des  fentimens  (i  refpeûueux  envers  le  fouveraift 
Pontife»  qui  même  dans  une  lettre  écrite  au  Cardinal  Caje* 
tan  Légat  du  Pape  {d)  avoit  demandé  pardon  au  Cardinal  {éi)T.  i.p. 
de  quelques  paroles  peu  méfurées ,  qui  lui  étoient  échapées  '  *  *•  • 
dans  la  chaleur  de  la  difpute  contre  la  dignité  du  St.  Siège , 
promettant  de  mieux  faire  à  Favenirt  s'offirant  de  profiter 
de  toutes  les  occafions ,  qu  il  auroit  en  chaire  d*inculquec 
aux  peuples  le  refped  dû  au  fouverain  Pontife  »  s'engageant 
de  plus  à  garder  un  filence  exaâ;  dans  la  fuke»  pourvu 
qu'on  fie  aufli  taire  f es  adversaires  s  malgré  des  difpofi* 
tions  fi  belles  en  apparence,  dès  qu'il  eût  appris,  qu'il  y 
avoit  UQ  jugement  rendu  contre  lui ,  &  qu'il  vit  la  Bulle  du 
Pape  portant  condamnation  de  quarante- une  propofitions 
extraites  de  fes  livres,  il  entra  dans  une  fureur  »  qui  le 
tranfporta  hors  de lui«-mème,  &  qui  ne  ceflTa  de  lagiter  ju£»^— 
qu'à  la  fin  de  fes  jours  en  le  rendant  l'ennemi  le  plus  vio* 
lent,  le  plus  acharné  &  le  plus  implacable ,  quayent  jamais 
eu  les  Papes. 

Au  refl:e,  Monfieur,  n'allez  pas  croire,  que  le  Pape 
ait  ufé  de  précipitation  dans  Ton  jugement,  où  qu'on  n'ait 
pas  cû  des  ménageroerl^  aflfés  charitables  pour  Luther,  ou 
qu'on  lui  ait  fait  une  querelle  fur  des  çhofes  de  peu  d*im- 
portance  ;  le  Pape  fut  plus  d'un  an  entier  i  employer  tou» 
tes  les  voyes  de  douceur,  pour  tâcher  de  le  ramener»  faver 
'  tUTant  &  le  iaifiint  avertir  avec  une  bonté  &  une  tendrcfle 

Bb  z 
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de  pcrc  de  modérer  fes  excést  &  de  revenir  de  fcs  égare-  ' 
(à)  tuid,  mens:  Il  eût  même  la  borné  (m)  de  Tinviter  à  faire  le  voyage 
^*2o?^*  de  Rome,  s  offrant  à  le  défrayer,  &  à  lui  donner  pour  lui- 
même  &  pour  d'autres  tous  les  éclairciflemens  »  qu'il  pour- 
roit  défirer  pour  fa  fatisfaâion4    Tout  cela  fut  inutile,  Lu* 
ther  aufli  obftiné  à  foûtenir  k%  erreurs,  que  hardi  à  les  dé* 
biter  n'étoit  pas  homme  à  reculer, il  donnoit  tous  les  jours 
dans  de  nouveaux  écarts,  &étoiten  train  d'enchérir  en  ex- 
travaganccs, qui  n etoient pas  indifferenteSi  mais  qui  alloienC 
au  boulveriement  entier  du  Chriftianifme  $  Vous  en  juge* 
rez  Monfieur,  par  cinq  ou  fîx  propofîtions,  que  je  vais  vous^ 
rapporter,  de  qui  font  du  nombre  des  quarante-une,  qui 
furent  condamnées  par  le  Pape,    La  9**"*  étoit  conçue  en 
(*)  *«*•  i-  ces*  termes  (^)  vouloir  confeffer  tous  fis  fichés  f /»*^-rr  autre 
''  '      *   obofe^  qui  vouloir /oujirâire  a  U  mifiricordi  divim  touti  md* 
tien  ii  pardon  \  dans  la  ix*™*  :  quand  bien  U  Prètn  m  don^ 
neroit  l'ahfilution  qui  par  ieu  ér  on  riant  ,  pourvu  que  U 
finitint  croye  être  véritabUment  abfouy  il  m  faijjtra  pas  do 
tètn  in  efet.    La  13*"*  portoit  :  lorfquil  ny  a  pas  do  Prêtre 
préfent^  chaque  Chrétien  fut -a  um  femme  ou  un  Enfant  peut 
aup  efficacement  remettre  les  pèches.    La  14*"*:  le  Prêtre  doip 
bien  fi  garder  de  demander  au  pénitent ,  s* il  eft  marri  de  fis 
péchés ,  &  te  pénitent  étant  interrogée  s  il  eft  contrit ,  ne  doit 
(0^  ifi.  point  répondre  a  cette  queftion.    La  15*"*  {p)  :  //  faut  enfeigner 
aux  Chrétiens  à  aimer  l'excommunication ,  c^  non  a  la  craindre. 
.  La  2^^^^ .nous  avons  droit  d'examiner  léi  décidons  des  Cotoi 
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ci/fs  gfyer4tuc  j  t^  de  la  refeuer  ^fi  nê$is  nt  Us  (rouvêffs  fâs, 

bonnes.     La  34*"*  :  Taire  U  guerre  aux  Turcs f  &  Us  combat re^x 

^eji  combat  ire  contre  Dieu  même  9  ^ui  prétend  funir  nos  péchés 

par  f  irruption  des  Infidèles.     La  38*"**  {a)\  Les  âmes  du  pur-  (a)f ^ij9.b. 

gatoire  ne  font  pas  fur  es  de  leur  faUt^  eRes  pèchent  fans  ceffe^^ 

tant  quelles  défirent  être  délivrées  de  leur  peines.  > 

Telles  éroicnt  à  peu  près  les  autres  propofitions  com* 
prifes  au  nombre  des  quarante  &:  une  condamnées  par  le  Papa. 
Or, je  vous  faiflc  à  pcnfcr ,  Monfieur,  fi  des  erreurs  aùfli 
impertinentes  &  auffipermcieufes  que  celles-là,  pouvoient 
fe  diffimuler ,  &  s'il  n*étoit  pas  du  deroir  du  Pape  de  cher» 
cher  à  en  arrêter  ]c  cours  par  une  cenfure  publique  intimée 
à  tous  les  Chrétiens. 

C  eft  néanmoins  cette  cenfure  fi  jufte  &  fi  néceflaire  »  qui  Les  mpor. 
échauffa  la  bile  de  Luther ,  &  qui  renflanfma^  fi  fortf  quil  dîgnct  de 
crut  devoir  eu  marquer  Ton  rciTentiment  par  une  a£lion  ^^^^^ 
d  éclat,  dont  il  fût  parlé  dans  le  monde.     II  aflcmbla  tous 
les  écoliers  de  l'Univerfité  de  Wirembergt  les  conduifitbors 
delà  porte  de  la  ville,  où  il  trouva  un  bûcher  prêt  à  être 
allumé.  (Jh)  Dès  que  le  feu  y- fût  mis»   il  s  avança  d'un  pas  {h)i.u  éd. 
grave  ,  tenant  la  Bulle  du  Pape  à  la  inain,&  y  jetta  la  Bulle  ^^^*  ^** 
en  difânt.    Vuifque  tu  as  contrifié  le  Saint  du  Seigneur,  fuijfes^ 
tu  être  brûlée ,  ef  confitmie  par  le  feu  d^  enfer ,  Amen.     Aprèa 
quoi  il  avertit  Ars  auditeurs,  que  c'étoit  peu  de  chore  d  avoir 
brûlé  la  Bulle  du  Pape  ,  qu'il  Vaudroif  beaucoup  mieux 
en  (aire  autant  au   Pape  même  ,    &  au  Siège   Papal  i 
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«fin  qu'il,  ne  reftât  plus  de  vefiige,  ni  de  l'un  ni  dé 
faune. 

Ce  fut  là  comme  le  premier  début  de  la  vengeance  de 
Luther,  vengeance,  qui  bien  loin  defe  rallentirparlafuite 
des  années,  ne  fit  que  croître «n  aigreur  &  en  impetuofité» 
dégénérant  enfin  en  une  elpece  de  fureur  &  de  rage,  qui 
troubloit  la  raifon  à  Luther,  i  toutes  les  fois  qu'il  étoitque- 
ftion  du  Pape.  Sa  principale  étude  étoit  de  (chercher  de 
nouveaux  moyens  propres  à  chagriner  le  Pape.  Il  avoue 
(4)r,  %<tL  lui-même  (4),  qu'il  avoit  ^é  fortement  tenté  de  nier  la  pré- 

?u)4r**  ^*"*^*  '^"^  ^^  J"****  -Christ  dans  l'Euchariftie ,  &  que 
Carloftat  lui  eàt  fait  tout  leplaifîr  du  monde,  s'il  eût  piî 
réûlEr  à  le  perfuader  de  (bn  fentiment,  „  parce  que,  dit -il,  je 
„  me  ferois  tiouvé  par-  li  en  état  de  donner  une  plus  rude 
„  lècoufle  \  la  Papauté.    Il  prit  pour  devife  ces  mots , 

Vtfiit  ■erâm  vivens,  mtriens  erc  mers  (M  Pâf»^ 

Je  fus  toujours  pendant  ma  vie. 

Pape,  ton  trop  jufte  fléau 

Je  prétens»  (cache  mon  envie, 

A  ma  mort  creufer  ton  tombeau. 
C'eft  ce  qu'il  répëtoit  à  toute  occafion.  Lorfqu'il  prit  congé 
des  Princes  &  des  Doâf  urs  Luthériens ,  qui  étoient  af. 
iêmblez  à  Smaikald  ,  la  benediâion  qull'  leur  donna  fut 
de  dire.  Deus  vês  implcM  âdh  Pé^^.  Que  Dieu  vous  rem- 
plifle  de  la  haine  du  Pape.  Il  employa  la  fiâion  &  la  fable» 
iecrayon&  le  bminpour  faire  entrer  par  les  yeux  du  peuple 
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todte  rfarorrem»  qu'il  vouloir  quon  conçût  au  fond  de 
lame  pour  le  Pape.  Vous  trouverez  à  la  290^°^  page  du 
fécond  Tome  de  fes  ouvrages  »  la  figure  d'un  monftre  hor- 
rible, quii  dit  avoir  été  trouvé  mort  dans  le  Tibre  1  &  qu'il 
prétendit  être  une  repréfentation  myftérieufe  du  Pape.  Ce 
monftre  avoit  félon  la  peinture  qu'il  en  fait ,  une  tète  d*âne> 
pour  main  droite  un.  pied  d  éléphant  i  pour  main  gauche  la 
main  d'un  homme.  Ton  pied  droit  étoit  un  pied  de  bœuf, 
fon  pied  gauche  la  patte  d'un  griffon,  il  avoit  la  poitrine 
&  le  ventre  d*uoe  femme,  des  écailles  aux  bras  &  aux 
cuifles,  une  tête  de  vieillard  colée  fur  le  derrière,  &pottr 
queue  un  gros  ferpent ,  qui  jettoit  feu  &  flamme  1  affcm- 
blage  ridicule  &  trop  recherché  dans  toutes  fes  parties  pour 
ne  pas  faire  fentir  à  tout  homme  de  bon  fens,  qu'un  tel 
monftre  n'exifta  jamais  que  dans  l'imagination  de  Luther, 
mais  aflemblage  fourniflant  autant  d'applications  injurieufes 
&  diffamantes,  qu'il  y  a  de  pièces,  qui  le  compofcnt,  & 
dès*là  jugé  digne  de  toute  créance,  paioiflant  à  Luther, & 
à  Melanâon  mériter  une  explication  fort  étendue,  &  fort 
détaillée  »  appuyée  dé  quantité  de  paffages  de  rEcriture» 
qu'on  n'a  pas  craint  de  prophaner  pour  revêtir  un  conte 
ridicule,  conte  au  fond  beaucoup  plus  propre  à  faire  con- 
noitre  le  mauvais  génie  des  Chefs  de  la  réforme,  qui  flé- 
trir en  aucune  manière  le  caraâére  relpeûahle  du  Vicaire 
de  Jxsus. Christ. 

Mais  fans  qu'il  foitbefoind  avoir  recours  àccteepein- 
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turc  pour  y  voir  l'animofîtc  de  Luther  vivement  exprimée , 

il  n'y  a  qu'à  ouvrir  ks  livres  en  quelque  endroit  que  ce  foir, 

pour  trouver  prcfque  à  chaque  page  des  traits  de  fon  impla- 

cable  haine  bien  marquez.    Y  a-til  injure  au  monde,  qu'il 

ait  épargné  au  Pape  ?  Sur  quel  ton  ne  l'a-t-il  pas  outragé  > 

»  Le  Papeefi  le  diable  incarné,  dit-il,  dans  dos  Thefes  foû. 

{â)r,-7M>  „  tenues  à vritemberg  (4):  comme  Tes  us-Christ  eft  Dieu 

t»  }9^     **^  Homme ,  ainG  le  Pape  éft  homme  &  diable.  Si  je  pou- 

„vois  tuer  le  diable,  pourquoi  ne  le  ferois-je  pas  \  Vous 

•  >,  m'avouerez,  Monfieur,  que  ceft-là  le  too  d'un  homme , 

t,  qui  eft  bien  en  colère. 

:    „  Prenez  garde  à  vou j  mon  petit  Pape ,  mon  petit  âne, 

„  dit  il,  au  livre  qu'il  compofa contre  les  Papes  peu  avant 

(«yoM. 8, ,, fa  mort  (^)»  allez  doucement,  il  fait  glacé»  la  glace  eft 

f'  *'*•      „  fort  unie  cette  année ,  parce  qu'il  n'a  pas  fait  beaucoup  de 

„  vent,  vous  pourriez  aili^mçnt  tomber,  &  yons.caflrer  une 

„  jambet  &  fi  en  tombant  il  vous  échapoit  quelque  choie, 

„  on  diroit,  quel  diable  eft.cccy^  voyez  comme  le  petit 

„  Papelin  ^'e0  g&té,  &  cette  liberté  de  parler  feroit  un  crime» 

„  que  tous,  les  pardons,  de  Rome  ne  pourroiem  efiàcer. 

Qu'en  penfez-vous»  Monfiçur  >.   n'elt-çe-pas  là  le  ton  d'une 

bafle  &  indigne  plaiûotcrie  )  „  Le  Pape  eft  forri  du  derrière 

.(()  lMi»«  8.  „  du  diable ,  dit-il ,  au  même  livre(f/  U  eft  plein  de  diables» 

'•*^^'    „  plein  de  Qien(^nges,  dç  blalphémes»  d'idolâtrie,  c'eft 

»,  lui  qui  eft  l'auteur  &  le  proteâeur  de  tout  cela ,  c'eft  l'en- 

*  ^1,  ncmi  de  Dieu,  l'ante-cbriftyjie  dcftiuâeuc  du  ChriftianiTme. 

le 
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,»ic  volcûc  de  tous  les  biens  d'Eglifei  le  ravifleur  des  clefs , 

i> ic  plus  grand  de  tous  les  maquereaux»  le  gouverneur  de 

,»  Sodôme.     Ne  reconnoiflez-vous  pas  ici  ,  Monfîeur,  W 

ton  d'une  harangere^  mais  d*une  des  plus  malignes  &  des 

plus  échauffées  ?  u  car  »  il  ajoute  incontinent  »  ne  penfcz  pas 
>,au  rcfte,  que  ce  foient-là  des  injures,  que  je  dife  au  Pape, 

9,  ce  font  autant  déloges»  que  je  lui  donne ^  éloges  cepan- 

,»  dant ,  qui  ne  font  dûs  qu'au  fatanifCmus,  c  eft-à-dire  à  celui, 

9,  qu'on  nomme  très-Saint»  mais  qui  au  fond  cft  celui  »  qui 

»»  a  le  plus  de  reflemblance  avec  (ataa 

„  Le  Pape  a  fait  de  TEglife  une  cloaque»  qu'il  a  remplie 
,,  de  Tes  ordures»  dit -il,  dans  (on  traité  des  Conciles  {4)r{à)T.7ji. 
„tout  ce  qu'il  a  jette  parle  haut  &par  le  bas,  nous  avons  ^^^^*^^^^ 
j,  été  obligez  de  l'adorer  comme  autant  de  divinités.   Com- 
ment appellerez -vous  ce  ton-là  9  Monfîeur  ?  je  fuprimc  le 
Bom  de  l'animal,  auquel  il  conviendroit  aflfés,  s'il  avoit  à 
parler.     Vous  êtes  trop  équitable ,  Monfieur»  *pour  ne  pas 
rendre  ici  à  Luther  toute  la  jufticc,  qu'il  mérite.  Mais»  que 
dirons  -  nous  de  Ton  ton  dévot ^» Il  faut  bien  fe  garder,  dit* il 
dans  une  préface»  {t)  de  donner  des  malédidions ,  il  faut  (^} TiM. ^t 
„  au  contraire  prier,  que  le  nom  de  Dieu  folt  fanâifié  ,  •&'*  ^^^* 
„  que  le  nom  du  Pape  loit  conljbndu  \   que  le  Royaume  de 
9,  Dieu  nous  advienne,    &  que  cplui  de  l'ante-chrift  s'abîme; 
„c'eft  là  la  prière,  que  tout  bon  CHrcticn  doit  faire*     Et 
pour  joindre  l'exemple, à  l'inftruâion  »  »»puiflre,  dit«il,  {c)  \zU)T.s.fén. 
,^  Papauté  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  tomber  dans  l'^îœe^J^^*^^' 

Ce     •  *  '  ^ 
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(4)  nM.4.  ,ides  enfcrsi  ainfiroit-il.QueJerus-Chrift(4)dcfccndeduCiel 

'•  446*  *•  ^^  5^  écrafc  le  Turc  &  le  Pape  avec  tous  les  Tyrans,  &  tous  le» 

),  impies,  amen»  amen  ;  rien  de  plus  ordinaire  à  Luther  que  de 

mettre  en  parallèle  le  Pape,  le  Turc  &  le  diable  5  de -là  les 

jolies  antithefes  »  dont  il  fe  fer t  fi  (buvent  pour  animer  foii^ 

{h)Tm.%.  ftyle.    »  Celui  qui  veut  entendre  parler  Dieu, dit*  il  (^), 

h  *57«      ^^  q^•il  lifc  TEcriturc ,  mais  celui  qui  veut  entendre  parler  le 

„  diable,  quil  life  les  décrets  des  Papes.  Si  le  Turc  s^empare 

(0  3^4*  „  de  nous  (0,  nous  voilà  au  diable ,  &  fi  nous  reftons  au 

''  ^    *      f»  pouvoir  du  Pape»  nous  voilà  en  enfer,  il  n  y  à  pour  nous 

„  que  des  diables  à  rencontrer  de  toute  part.    Je  fiiis  fur, 

(i)nffi«8«  ,,(</)  que  le  diable  du  Turc  &  le  diable  du  Pape  font  deux 

f^^^"      „  confins  germains,  ou  deux  beaufreres  »  &  que  fans  le 

„  Pape,  le  Turc  ne  feroit  jamais  devenu  fi  puiiHûir.     Qu'il 

„  feroit  beau  voir  le  Pape  &  les  Cardinaux  attachez  à  une 

»,  grande  potence  en  bel  ordre,  à  peu -près  comme  les 

(OnM.8.  „fceaux  font  attachez  aux  Bulles  des  Papes  (r),  il  faudroic 

f.  048.      ^^  içm.  fjjifc  une  Incifion  derrière  le  col  pour  faire  paflêr 

»,  leur  langue  par-là.     C'eft  dans  cette  attitude  ,  qu  li  fau- 

»,  droit  leur  permettre  de  fe  trouver  aflemblez  pour  célébrer 

»,  nn  Concile  au  gibet»  ou  pour  le  célébrer  en  enfer  au  mi- 

»,  lieu  de  tous  les  diables, 

Ceft  ainfi  que  Luther  parle  »  quand  il  çft  aggreflcur, 

vous  ne  l'avez  point  encore  oui,  quand  il  eft  fur  la  défen- 

.    *  five.    Ne  penfez  pas ,  qu'il  ait  ignoré  les  paflTages,  que  nom 

avons  citez  en  faveur  des  Papes,  voici  comme  il  y  repond* 
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^  Qui  n«  fcroit  furpris»  secrie-t-il  (4)  «  de  la  pénétration  du  (^)nw«  S* 

„  Pape ,  qui  trouve  dans  ces  paroles  tu  es  Pierre^  &€.  de  quoi''  *    * 

,,  établie Ton  autorité  >  je  vous  avoue,  que  cette  découverte 

y»  m'eflfraye»  peu  s'en  faut  que  de  détrefTe  je  ii*en  fafle  dans 

,>  mes  chau0es,  je  me  fçai  bon  gré  de  m*être  bien  ferré  le 

„  ventre  aujourd'hui  pour  réfiftcr  plus  aifémcnt  aux  effets 

,.  de  la  crainte,  ^ Le  Pape  Clément  (dit- il  plus  bas)  Çjk)  con-  W  Têm.%. 

„clut  de  ces  paroles,  paiffiZmes  agneaux ^  que  le  Pape  eft'*  *^^'  * 

„lePafteur  de  tous  les  Chrétiens  »  Ton  raifonncment  ma 

,,paru  des  plus  redoutables  s  jai  crû  entendre  un  coup  de 

,,  tonncre,  tant  j'en  ai  été  épouvanté,  il  faut  certainement» 

y.  qu'il  ait  pouffé  bien  fort ,  pour  faire  fortir  le  vent,  qui  lut 

„  enfloit  le  ventre,  je  ne  fçai  comment  Icffort,  qu'il  a  fait, 

„  ne  lui  a  pas  déchiré  le  derrière. 

Pardon,  Motifîeur,  fi  j  oft  voiis.raporter  de  telles  in- 
famies, je  fcnsqueje  ne  ménage  pas  alïcs  votre  délicatcffe, 
&%ramour  que  vous  avez  pour  Luther  doit  en  fouffrir. 
Mais,  Monfieur,  il  s'agit  de  votre  falut,  puifféjepaffer 
pour  impoli  dans  votre  cfprit,  &  i  ce  prix  vous  défllller  les 
yeux.  Voilà  Thomme,  qui'  a  levé  Tétendart  de  la  rébel- 
lion contre  le  Pape,  5CrCVft  celui,  que  vous  fuivez comme 
votre  guide.  Tout  le  parti  le  regarde  comme  un 
homme  fufcité  de  Dieu ,  on  veut  que  ce  foit  lorgane  du 
St.  Efprit,  vos  rituels  mêmes  le  qualifient  {c)  d mfttument  (i)^.u,ij, 
rare  &  prétieux ,  dont  la  miféricorde  divine  s  eft  fervi  dans  H^* 
ces  derniers  rems  pour  rétablir  la  pureté  de  la  Religion. 

Ce  a 
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Quand  on  entend  parler  Luther ,  ou  Ton  rit,  6u  Ton  rougit 
de  fes  excez,  félon  qu  on  eft  difpofé  à  (on  égard.  Mab , 
Monfieur,  n*y  a-t-il  pas  encore  plus  de  fujet  ponr  nous 
de  rire,  &  pour  vous  de  rougir  de  l'idée  i  qtx'on  fe  forme 
chez  vous  de  Luther ,  fur* coût  quand  on  raproche  cette 
idée  de  fes  expreffions  brutales  &  infenfées^  que  nous  ve- 
nons d'entendre  »  &  dont  tous  Cts  livres *fbnt  pleins.  Le 
bon  fens  permet*il  de  pen(er  ,  que  ce  foit-là  le  langage  d'un 
homme  plein  de  Tefpric  de  Dieu  ?  &  Dieu  aurolt-il  voula 
nous  communiquer  ics  lumières  les  plus  pures  par  une 
bouche  aùffi  fale  &  auÛi  infcâe  que  celle-là^  II  y  a  de  quoi 
bénir  Dieu>  de  ce  quil  n'a  pas  permis  à  la  fédudion  de  fe 
marquer  plus  finement  9  &  c'eft  un  efiec  de  fa  providence 
d*avot(  voulu,  que  le  poifon  ne  fe  répandit  pas  fans  être 
accompagné  de  telles  indices ,  qui  puifleht  fervir  aifément 
à  quiconque  de  préfervatif.  / 

Mais  ce  n'cft  pas-Ià  de  quoi  il  s'agit  ici  maintenant  le  plus 
précifcmcnt  :  J  ai  Thonneurdc  vous  le  dire,  Monfîcur,  &  vous 
ne  l'ignorez  pas»  c*eft  un  crime  damnable  4c  fe  révolter  con- 
tre fes  fupéricurs  légitimes,  c'en  eft  encore  un  de  pcrféve- 
rer  dans  la  révolte.  Si  vous  dcfaproiivez  les  grofficrctés 
de  Luther,  comme  je  ne  doute  pas>  i)iie  vous  ne  le  fadîcz, 
toujours  perfiftez  vous  dans  la  défobéïffance ,  dans  laquelle 
il  a  entraîné  tous  fes  adhérans.  Vous  adhérez  à  un  partie 
eiL  Ion  fait  une  profedîon  ouverte  de  méprifer  &  d'outra- 
ti)P.  u.  gcr  le  Pape.    Vos  rituels  le  traitent  hautement  (4)dante- 
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chrift,  &  oay  fait  à  Luehcr  un  mérite  rare  d'avoir  dévoile 
rhbmme  de  péché ,  le  fils  de  ferdition ,  c  cft  •  là  un  de  fcs  glo-  ^ 

ricux  faits ,  qu'on  y  préconife  (4)  comme  devant  rendre  à  (à)  P.  %h 
jamais  le  nom  de  Luther  immortel.  Je  ne  douce  pas,Mon- 
ïieur.  que  tî  Ion  vient  à  faire  une  nouvelle  édition  de  votre 
rituel  de  Strasbourg,  vous  ne  fuggericz  volontiers  à  vos 
Meffieurs,  qu'il  ne  convient  pas  trop  à  des  fojctj  de  trai- 
ter d'antc-chrift  celui ,  que  le  Prince  honore  comme  fou 
Père,  dont  il  fait  gloire  de  fc.  dire  le  fils  en  Jésus- CHRisTt  • 

mais  fans  prétendre  vous  rendre  coupable  des  excez  »  que 
vous  condamnez ,  toujours  eft-fl  vrai  de  dire,  que  vous 
rcfufez  de  reconnoîtrc  l'autorité  de  celui ,  que  Dieu  a 
établi  pour  être  le  Paftcur  de  tous  les  Fidèles,  &  ccft-là 
le  premieV  chef  de  défobéïflancc>  qui  vous  rend  coupable 
devant  Dieu. 

Vous  refufez  encore  de  reconnoître  1  autorité  de  votre  ^^^^^1^^^ 
Evêquc    Diocéfain  ,    fécond    chef  de  défobéïCTancc,   qui  ^^^^^^^11, 
vous  fait  réfiftcr  à  Tordre  de  Dieu,  &  qui  fera  pour  vous  »î»  ^"°"^ 
un  fécond  titre  de  condamnation,  fi  yous  n  y  remédiez.       danmcion* 

Oui ,  Monficur ,  quand  je  n'aurois  pu  réûffir  à  vous  per- 
fuader,  que  le  Pape  cft  véritablement  votre  Supérieur,  5c 
votre  Paftcur  j  du  moins  ne  pourricz-vous  pas  me  coà- 
tefter,  que  cette  qualité  ne  convienne  de  droit  à  l'Evêque 
de  Strasbourg  par  raport  à  vous,  qui  êtes  dans  fon  Diocéfç. 
Car  enfin  les  Evêques  font  établis  de  Dieu  pour  gouverner 
rEglKe  5  c*eft  la  parole  expreflc  de  TApôtre  adreflïse  aux 
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(d)Aa.XX.  Evêqucs  d*Afie»  &  par  eux  à  tous  les  Evéques  du  monde  (4): 
^**  frefÊez.  garde  k  vous ,  &  à  tout  le  Treupeau^  fur  lequel  le^St. 

offrit  VOUS  a  éuUis  Evèques  pour  gêuverner  fEglife  de  Dieu, 
qùil  4  Acquifi  âejon  fànf.  .  Or  fi  les  Evêqucs  font  établis  de 
Dieii  pour  gouverner  r£glire«  il  eft  clair >  que  tous  ceux» 
qui  veulent  être  membres  de  TEglife,  doivent  fe  laifler  gou- 
verner par  les  Evêques  »  &  par  confcquent»  qu'ils  font  in<» 
difpenfabiement  obligez  à  reconnoîtrc  leur  jurifdiâion. 
Vous  ne  difconviendrezpas»  Monfîeur»  que  rEpifcopat'ne 
foit  auifi  ancien  »  que  le  Chriftianifme»  &  que  dès  que  vos 
Ancêtres  renoncèrent  au  culte  des  idoles  pour  fe  foûmettre 
à  TEvangile  »  ils  fe  fournirent  en  même  tems  à  la  conduite 
d  un  Evêque.  Dès  le  quatrième  fiécle  il  y  avoit  un  Evèque 
à  Strasbourg,  comme  nous  le  voyons  par  les  foufcriptions 
des  Evêques,  quife  trouvèrent  au  Concile  de  Cologne  ea 

iV\im^  1.  ^^^  3^^-  ^'^  ï^  ^^^^  ^^^^^  "^®  d'Amandus  Evêque  de  Stras* 

cofi.  ukh.  bourg ,   qui  fe  trouva  encore  Tannée  fuivante  au  Concile 

{•j^yjjj^  ^^  de  Sardîque  (0  avec  la  plupart  des  Evêques,  qui  avoient 

r*  ^79«     été  de  raflfemblée  de  Cologne.     On  ne  fçait  pas  fi  avant 

Si*  Amand  il  y  a  eu  d'autres  Evêques  à  Strasbourg  \  mais 

quand  bien  ce  feroit-làle  premier»  toujours  compte- 1*  on 

depuis  St.  Amand  jufqu  au  tems  de  Luther  quatre-vingt 

Evêques  de  Strasbourg,  dont  Jacques  \rimpfeling  nous  a 

laiflfé  le  Catalogue.    Cet  Auteur  fi:  trompe  en  plaçant  %t. 

Amand  Evèque  de  Strasbourg  à  la  fin  du  fixiéme  fiécle  \ 

François  GuilMman  fe  trompe  de  même  en  mettant  le  corn* 
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mencemcnc  de  foh  Epifcopac  en  Tan  64o.  Ce  qui  a  fait  leur 
erreur 9  c eft  qu'ils  lont  confondu  avec  St.  Âmand  Evêque 
de  Maitrick»  comme  Ta  très-bien  remarqué  le  fçavanc  Bol* 
landus  (4).  W»«,k 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  inoûi ,  que  pendant  tout  le/t  815. 
tems  que  ces  quatre  •  vingt  Evèques  ont  mis  i  gouverner  ' 
l'Eglifc  de  Strasbourg,  ce  qui  félon  l'exaôe  Chronologie 
fait  un  efpace  de  près  de  douze  cens  ans  >  il  fe  foit  trouvé 
perfonne  dans  le  Diocéfe,  qui  fe  foit  avifé  de  leur  con* 
tefter  leur  jurifdi^ion  Epifcopale  ,  ou  qui  ait  cherché  à 
s'en  fouftraire.  Comment  donc  &  en  vertu  de  quoi,&  par 
quel  titre  les  habitans  de  cette  Ville  ont-ils  entrepris  vert 
fan  22.  ou  x3.  du  feizicme  fiécle  de  fecouer  le  joug  de 
robéïffance,  qu'ils  dévoient  à  leur  Evêque  comme  à  leur 
Paftcur  légitime  ï  &  en  quelle  confcience  perfiftent  ils  an* 
jourd^hui  à  ne  pas  vouloir  reconnoître  une  autorité  fi  bien 
établie  &  inconteftablement  émanée  de  Jésus-Christ. 

Vous  me  dires  fans  doute»  que  fi  au  tems  de  Luther 
TEvèque  Guillaume  ne  fe  fût  point  oppofê  à  la  prédication 
du  pur  Evangile  en  protégeant  les  anciennes  erreurs  contre  f* 

la  faine  doârine,  les  habitans  de  cette  ville  neuflfent  point 
peAfé  i  fe  fouftraire  à  fa  jurifdiâiorl.  A  cela  j'aurai  Thon* 
neur  de  vous  dire  »  que  fi  TEvcque  de  Strasbourg  *eût  ei> 
feigne  »  oii  fait  enfeigner  dans  fon  Diocéfe  une  doârine 
particulière  »  qui  n'eût  pas  été  commune  à  tous  les  Evêques 
de  fon  tems ,  ou  mêihc  qui  n  eût  pas  été  commune  à  tous 
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les  Evèqucs  des  premiers  (iécles  9  je  m'abftiendrois  volon- 
tiers de  blâmer  ceux ,  qui  ont  cefle  de  le  reconnoître  pour 
Pafteur.     Mais  TEvêque  Guillaume  n  ayant  fait  que  main- 
tenir la  doârine  ;  qui  étoit  reçue  &  autorifée  par  tous  les 
Evêques  du  monde  de  foh  tems ,  &  n  ayant  fait  enfeigncr 
dans  fon  Diocéfe  »  que  ce  qu  ont  enfeigné  tous  les  Evêques 
des  quatre  premiers  fiédes  »  comme  je  m  offre  i  vous  le 
faire  voir  fur  tel  article  contefté  ,  qu  il  vous  plaira  d*exa* 
miner,  '}t  vous  le  demande»  Monfieur^  à  confîdercr  les 
chofes  dans  leur  origine,  &  au  momeat  de  la  féparation  » 
(car  ceft-11  le  point  de  vûe>  où  il  faut  toujours  les  envi- 
fager)  la  préfomption  ncft-çlle  pas  pour  la  multitude  des 
Pafteurs  contre  quelques  Ouailles  indociles,  pour  l'antiquité 
refpeâable  &  non  (ulpcâe  contre  des  nouveaux  venus  , 
pour  le  Supérieur  contre  Tinférieur,  pour  le  corps  des 
Evêques  joints  au  Chef  contre  des  particuliers   fans  ca- 
raftereî  Que  dis- je  Monfîeurt  iexprdfion  eft-elle  jufte? 
Au  lieu  de  parler  de  préfomption,  ne  faut-il  pas  dire»  que 
Tordre  »  que  JjE5US*CH&isTa  donné  d'écouter  fon  Eglife» 
la  promefle  »  qu  il  nous  a  faite  de  n'abandonner  jamais  le 
corps  des  Pafteurs ,  la  néceiCté  d'une  autorité  toujours  vi* 
fible,  toujours  en  état  de  parler^  &  de  fe  faire  écouter,  font 
autant  de  preuves  convaincantes  Çc  démonftrativcs,  qui  dé« 
montrept  pat  avance  >  &  fans  qu'il  (bit  befoin  d'entrer  dans 
aucun  examen,  que  rien  neft  plus  foible,  ni  moins  foûte- 
nable»  que  le  prétexte,  donc  on  voudroit  colorer  fa  révolte 

contre 
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contre  TEvèque.  Je  vous  laifle  à  penler  »  Monlieiit^  fi 
lexcufeidont  on  prétend  s'autorifer  en  dUànt  pour  raifon , 
qu  on  a  vu,  ou  crû  voir  Ton  Evêque  avec  tous  les  Evèqucs 
du  monde  dans  Terreur»  fera  reçue  au  jugement  de  Dieu» 
&  fî  cette  excufê  bien  loin  de  rendre  la  défobéiflànce  moins 
criminelle  »  Ae  fera  pas  jufiement  ce  qui  Taggravcra  da- 
vantage.    • 

Qu*]l  me  foit  donc  permis»  Monficur»  pat  la  part  que 
Je  prcns  au  plus  grand  de  tous  vos  intérêts»  devons 
prier»  &  de  vous  conjurer  de  faire  une  attention  ,(é* 
rieufe  fur  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  dire  de  lobli- 
gation»  où  vous  êtes  de  revenir  à  iobéîifance»  que  vous 
devez  à  vos  Supérieurs  Ecclefiaftiques.  Ce  q'eft  fijrement 
pas-là  une  chofe  indifierente  pour  le  falut  »  puifque  l^Eçri- 
ture  compare  (4)  le  mal»  qu'il  y  a  à  réfîfter  à  une  autorité 
légitime  »  au  mal  qu'il  y  a  à  pratiquer  des  rortileges»&àen« 
cenfer  des  idoles.  C  eft  fans  doute  pour  nous  frapper  plus 
vivement»  &  nous  empêcher  de  nous  écarter  de  notre  devoir 
envers  nos  Supérieurs»  que  TEcriture  s  exprime  ainfi.  Vous 
n'ignorez  pas»  Monfieur»  que  Tancienne  loy  ordonnoit  {jb) 
de  punir  de  mort  quiconque  refuferoit'd  obéir  au  grand 

bd 


(4)  Quâfi  peaMtm  AmUmdi  tftttfuf^ê,  &  qfufi  fiilm  UMétfiê  uote 

éuquiffiire*   u  Rcg.  XV.  ij. 
(Jk)  Qui  fitperUirit  mltm  êiMrê  SâUfiêàs  imfirk  »  wmkuar  i$m$  $8$^ 

Dtuu  xvn.  X. 


A 


«lo        Littret  JtfM  DoSettr  Cathotùfui 

Prétie«  Que  voyôos-noiis  dans  cette  pnnitioneorporeUe» 
fi  ce  a'eft  U  figure  du  cbâdment  de  l'ame  rélcrvé  à  ccok  > 
qui  manqucroot  de  foumiffion  pour  le  grand  Prêtre  de  la 
nouvelle  loy  \  Votre  zélé  pour  le  fervû»  du  Ro]r,&  pour 
k  bica  de  l'Etat  vous  fom  iêntir  ailcmenc  toute  l'horreur 
du  crime ,  qu'il  y  a  à  fe  révolter  contre  ton  Souverain  » 
tout  fujee  rebelle  ne  vous  paroît  pas  moins  oigne  delaco^ 
kre  de  Dieu ,  que  de  celk  de  ton  Prisée.  N'y  aurait -il 
que  le  mépris  de  l'autorité  rpirkuelle  >  qui  vous  paroîtra 
de  iMlk  cooféquencc  2  &  k  crMrez-vous  moins  propre  à 
fermer  l'entrée  du  Ciel»  que  k  mépris  de  l'autorité  fé* 
calterei 

A  quoi  tient  •  il  donc ,  Moafieur ,  que  vous  ne  fuiviez 
cet  heureux  pancham,  qui  vous  porte  à  tour  ce  qui  eft  de 
votre  devoir  ï  vous  aimez  par-tout  l'ordre  àc  l'arrangement, 
aimez-le  aufli  dans  l'Ëglifé»  vous  dèfirez  d'être  une  des 
OuaiUcs  de  Jians-CHiiisT,  9c  de  vous  voir  placé  à  la 
draite  au  jour  de  Ton  fDrg«ment>  recodnoiflcz  donc  pour 
Paffeur  k  Snoceflfenr  de  celui,  à  qui  jEsus-CHRtst  les  a 
IcoiNca  confiées.  Une  longue  fuite  de  vos  ilinfircs  Ayenu 
aieipeébé  co^flamment  pendant  pluGeurs  fiédes  k  fzpp 
&  l'Evêque  du  Diocéfe  j  hors  cinq  ou  fix  de  vos  Ancêtres, 
tout  lereâe»à  remonter  jufqu'au  premier  établiflcmcnt  du 
Chriftianifme  ea  ces  contrées,  a  vécu  fous  la  juriTdiâion  du 
Pape  &  de  l'Evêque  *  joignez- vous  au  plu»  grand  nombre, 
&  aux  plus  anciens  de  vos  Pères  :  c*eA  deux  que  vous 
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tirez  1  éclat  de  votre  noblefle,  ne  craigne2  pas  d'apprendre 
d*cux  les  iR:ntimens,  que  yotts  devez  avoir  fur  la  Religion* 
Craignez  plutôt  de  palTcr  pour  rebclleà  Jésus-  Christ, 
en  refurant  de  reconnoître  comme  eux  Tautorité  de  Ton  Vi- 
caire &  de  lès  Lieutcnans.      Cêmmeut  pêwvtz^Ms  vousflat^ 
ter  ^éfre  Jufani  de  Jnsns*CH%isr}.  Ccftfaint  Cyprient 
qui.  vous  le  demande  (a)  ^  tandis,  que  vous  vous  déclarez,  contre 
[es  Prêtres^  &  que  vous  refiez»  jéf are  de  l^'tcmmunhn  duClergél 
/fâchez,^  (ajoute  ce  Père)  que  quicenque  fe  trouve  en  cet 
état  y  porte  Us  armes  contre  tEgliJe^&efi  rebelle  aux  ordres 
du  Ciel.    C'e/l  une  impiété  (ditil  ailleurs)  {t)  ceftun  Sacrilège 
i entreprendre  par  fureur  de  rien  changer^  a  ce  qui  aété  établi  par 
ia  difpofiiion  divine  $  ainfi  retirez- vous  au  plus  vite  de  U 
Compagnie  contagieufe  des  révoltez.    Voilà,  Monfîeur,  Icx- 
hortation  du  StEvéque  à  des  gens,  qui fe tronvoicnt dans 
un  cas  pareil  à  celui  »  où  vous  êtes  1  ceft  au(C  le  précis  de 
tout  ce  que  )*ai  eu  l'honneur  de  vous  dire.    Ainfi  je  finis  en 
vous  aflurant,  qu  on  ne  peut  ^re  plus  refpeâucufemcnt  ni 
avec  plus  de  zélé,  que  je  fuis , 

Monfieur^ 

>  vmetfii-lnmibte^&c. 

(d)  an  iffifibi  ium  Cbrifie  ridêtuft  qui  adver/ks  fiuerdous  cbrifti  fadi ,  qni 
fi  i  ilerè  ejus  fiùitdU  fitermt  î  arma  Ult  €$mâ  Eutefiam  Dei  pontéu ,  iemta 
Dii  difpofitiouem  upi^nau    Cyprtan.  lib.  i  »  Ep,  8.  éd.  Froben«p.  ji . 

(b)  âdulierim  efi^  hufiiM  efi^  purileffkm  efi^  quiumqm  bmam/krore  tnfiitui^ 
tut  y  m  difpofitiê  divine  violewr»  froiuldb  buJH/modi  bominnm  tontêgione 
difiêdin^  CvpxiaOfde  SiinpliciutePr«Jataruiii«  cd.  Froben»  p«  i7o« 

Dd  2 
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S»%%S>^SiSi%%%  %  ^  Si  ^  Si  s»  Si  «i  Si  Si  Ji  ^ 

QUATRIEME   LETTRE- 

Monfietir, 


JUFFREZ,  %\\  vous  plaît,  que  je  continue  à  vous 
cnticrcnir  des  obftacics,  que  vous  ne  pouvez 
manquer  de  trouver  à  votre  falut ,  tant  que  vous 
rcflerez  feparé  de  nous*  Nous  voici  au  quatrième  Cticf  » 
qui  formera  à  ce  falut  une  difficulté  infurmontable ,  fi  vous 
n'avez  foin  d'y  remédier  en  prenant  le  parti  de  vous  réunir 
avec  nous.  On  ne  fe  confcITe  pas  chez  vous  ,  du  moins 
ne  le  fait- on  pas  comme  il  le  faudroit  en  déclarant  en  dé^ 
tail  au  Prêtre  \^%  péchés  »  dont  on  fe  fent  coupable*  £n 
voilà  biena((rés,  MonHéur,  pour  que  vous  reliiez  chargé 
pour  toujours  des  péchés  ,  que  vous  avez  commis  pendant 
toute  votre  vie  ,  pdiiqu'cn  négligeant  de  les  déclarer  au 
Prêtre»  vous  négligez  la  voye  de  réconciliation ,  que  Dieu 
vous  a  marquée.  C'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet  de  la  qua- 
trième Lettre ,  que  je  vous  adreflc  avec  la  même  confiarice, 
avec  laquelle  j  ai  eu  Thonncur  de  vous  écrire  les  préccdcntcsi 
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comptant  que  vous  ne  vous  rebuterez  pas  des  différentes  ten- 
tatives de  mon  zélc,  qui  ne  peut  refter  tranquille  »  tant 
que  je  vous  verrai  trop  de  tranquillité.  Le  mal  »  que  je 
crains  pour  vous  »  eft  trop  grand  »  &  ma  crainte  eft  trop 
vive ,  pour  que  je  puiflfe  me  dirpenfer  de  vous  annoncer 
le  danger  tel  qu'il  eft.  Il  ne  vous  coûtera  pas  beaucoup, 
Monfiêur  »  d'examiner,  fî  j'ai  fujet  ou  non  de  craindre  pour 
vous.  Si  vous  trouvez  ma  crainte  vaine»  vous  aurez  une 
efpece  de  contentement  à  vous  raflurer  contre  la  faufle  al- 
larme  ,  que  j'aurai  prife  trop  légèrement  pour  vous  $  & 
que  j*aurai  voulu  mal  à  propos  vous  communiquer  i  &  fi 
vous  venez  à  recpnnoîrre,  que  ma  crainte  eft  bien  fondée» 
rien  ne  vous  fera  plus  ai(é ,  que  de  prévenir  le  mal  »  que 
je  crains  pour  vous. 

Venons  au  fait ,  &  permettez  -moi  d'abord  »  Monfieur  ^ 
de  marquer  les  juftes  bornes»  dans  lefquelles  je  prétens 
ine  renfermer.  Je  foiltiens,  que  Tuftge  de  tous  les  fiécles, 
$c  les  paroles,  les  plus  expreflfes  de  l'Ecriture  démontrent 
)a  néceflîté  de  la Confeflion,  telle  qu'elle  eft  en  ufage parmi 
nous«  Voilà  une  propofition  »  qui  combat  direflement»  ce 
que  votre  Kcmnitius  enfeigne  fur  ce  fujet.  Cet  Auteur,  qui 
s'eft  fait  beaucoup  de  réputation  parmi  vous  par  l'ouvrage, 
qu'il  a  publié  contre  le  Concile  de  Trente,  avance  hardi- 
ment (À)  fur  la  fin  de  la  première  partie  de  fon  ouvrage  , 


(4)   Virfptiuiofiendi  potefl  t  Pmifiûam  Ccnfifiomm ,  nu  /Iriptuu  nec  annguùd'^ 
sis  ver4  &  confemmâ  béàtu  ie/lmoniâ.  H  50.  cd.  Francofurt.  p  ^ij,o. 
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que  notre  Confeffîon  n  a  pour  elle  ni  les  témoignages  de 
lantlquité»  ni  ceux  de  rEcriture  fainte^ 

Comme  Ton  livre  eft  une  des  principales  fources  »  où 

'  Tos  Miniftres  puifenc   ce   qu'ils  dilcnt  de  plus   plaufible 

contre  nous I  &  que  l'Auteur  y  traite  la  matière,  dont  il 

s  agit  ici  avec  beaucoup  d'artifice»  &  d'une  manière  pro» 

pre  à  en  impofer  à  ceux»  qui  n*examinent  pas  les  choies  à 

fond ,  j  ai  crû  devoir  m'attacher  à  le  réfuter  »  &  je  compte , 

qu  en  répandant  exaâemenc  à  Ces  difficultés ,  je  ferai  en 

même  tems  difparoîrre  toutes  celles ,  qu  on  pourroit  nous 

objeâer  d'ailleurs.     Rien  i  mon  avis  ne  fera  mieuj^  fenrir 

Hn  de  l^foïc^d^  ^^  preuves,   que  la  fupériorité,  qu'elles  con* 

Kcmnitms  fcrvcrout  fur  tous  Ics  raifonnemeus   captieux  &  féduifans 

fur  la  CtQii" 

fcffion.      de  cet  artificieux  Mîniftre. 

M  P.  JjS*         ^ovd  fon  plan  fur  la  Confeflîon,    Il  prétend  (4)  qu'a- 
ie?» 4o«      vaut  le  commencement  du  treizième  fiécle  les  Fidèles  ne 
connoifibient  aucune  obligation  de  fe  confefler  de  leurs 
péchés  (ecrets  en  détail  1  que  c*eft  Innocent  IlL,  qui  att 
quatrième  Concile  de  Latran  établit  pour  la  première  fois 
la  loy  de  la  Confeflîon  auriculaire  {  qu'avant  ce  tems  cha^ 
(0  P*  W*  ^^"  ^^  croyoit  libre  de  confefler  fes  péchés  à  Dieu  leul  (^) 
N.  lo,      Q^  ^u  Prêtre  5  qu'il  cft  vrai ,  qu'il  ie  trouvôit  de  tems  en 
tems  des  Fidèles,  qui  découvroient  en  fecret  aux  Prêtres  les 
(f)p.3}i.  péchés,  qui  leur  faifoient  le  plus  de  peine  {c)i  mais  que 
^•}o*       ce  n*ètoit  que  pour  leur  demander  con(eil,ou  recevoir 
quelque  inftruâion ,  ou  calmer  les  inquiétudes  d'une  con- 
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fckftcc  agitée,  fans  fe  croire  obliges  pat  adcuH  précepte  di- 
vlâ  à  lâ  déclaration,  qu'ils  en  faifoîent.    Il  a|oûre,  {à)  que  {^)MAS^ 
dans  les  premiers  Hécles  de  l'Eglife  c'étoit  la  pratique  d'obli*    *  ^^' 
gcr  les  pécheurs  publics^  qui  avéicfTc  deshonoré  la  qualité 
de  Chrétien  par  des  fautes  fcand^eufes,  à  les  cdnfefTer 
publiquetiKTist  Cfi  préfence  dcrs  Prètrei.&  de  1  aOemblce  des 
f^idéfèif  pour  en  îmû  une  pénitence  publiqae,  &  réparer  le 
feandale, qu'Us  avoicAt  dcfnné,  fans  quoi  ils  rcftoient  exclus 
pour  toâ)Oufs  de  la  participation  des  Sacremens  ;  que  quel- 
ques Fidéfbs  par  le  mouvement  d'une  dévotion  particulière 
(b)  fe  portoient  auflî  à  s'atcnfer  eux-niémes  publiquement  (*)  **•  M^» 
de  lédrs  fautes  quoique  fectetes ,  fe  foûarettaot  aihii  volon- 
tairement  à  la  pénitence  publique»  0t  que  d antres  après 
»etre  contentez  de  déclarer  leurs  péchés  décrets  i  un  Prêtre 
en  particulier,  ne  laifibient  pas  par  ordre  du  Prêtre  de  (c 
mettrdâtù  rang  des  péniteds  pùbiks  {c)i  faifant  connoîcre  (0  ^-  347» 
c»  général  jiar  là  ,  qu'ils  étoiertf  tombei  en  quelque  faute  ^'     * 
grieve  »  (ans  néaiïfinoii^  cup  nitf r<|u&f  1  efpec^  ;   qu  enfuite 
qud<{ues  inc-ldcn#'étMrt  fînrveoti»  »  {d)  1»  coi^ffion  &  laC')^-f48. 
pénitence  publique  ^dk&iK  été  cban^ées^  en  confeffion  icp.i^o.K. 
I>éâiteQée  feêrefe  i  So  qu'ainfi  d  une  ^ratî^  libre  &  v6  jo/ 
iôrïfaire  fuggerée  par  urio^âé^o^lpn  pai^ficuliere  on'  en  avoir 
Ctffiilâlt  un«  ôblfgatil»!  ^nértfiet&  ifidifpiénfable  à  tous 
le»  Chrétien j  i  iVté  un  âatrcroif  àa  cbafrgefr^  qui  en  r^ndcn^ 
K  )6«g^  iâftfpfMfftal^lev  - 

Telle  cft  l'idée  ,■  que  Kcnmitius  s'eili  fûtibcé  de  h  cob* 


216         'Lettres  dun  Doreur  Catholique 

feflion ,  &  telle  cft  Tidcc,  qu  on  s'en  forme  encore  aujour- 
d'hui généralement  chez  vous  après  les  impredions,  qu'en 
a  données  ce  Miniftre. 

Or,  Monfîeur  »  pour  vous  faire  voir  bien  clairement» 
combien  cette  idée  eft  faufle  dans  toutes  fes  parties, 
je  dis  en  premier  lieu  »  que  rien  neft  moins  foûte- 
nable ,  que  de  vouloir ,  que  le  Pape  Iimocent  IIL  foie 
TÂuteur  du  précepte  de  la  confeflion  i  je  foûtiens  en 
fécond  lieu ,  que  les  palTages  des  Pères  ,  que  nous  citons 
pour  la  confeflion,  prouvçn(  clairement,  qu*iIS  ont  tou- 
jours penfe,  ce  que  nous  penfons  aujourd'hui  s  (çavoir, 
que  ce  n*eft  pas  aflés  de  confefler  fes  péchés  à  Dieu  (eul» 
qu  il  faut  auffi  les  confeffer  au  Prêtre,  que  ce  n'eft  pas  aiTés 
de  les  confeflcr  en  général ,  qu'il  faut  aufC  les  déclarer  en 
détail  &  en  marquer  l'efpece  i  que  ce  n'efl;  pas  aflfés  d'en 
confefifer  une  partie  félon  les  befoins  »  où  l'on  fe  trouve 
de  demander  confeil ,  ou  d*appaifer  les  remc^rds  d'une  coo. 
fcience  inquiète ,  mais  qu'il  faut  fe  coàfefler  de  tous  les 
péchés  griefs,  dont  on  fe  lent  coupable^  fans  en  excepter 
aucun  de  ceux ,  qui  (è  prefentent  à  la  mémoire  après  une 
férieufe  recherche.  Je  dis  en  troifîéme  lieu ,  que  les  Percs, 
qui  om  reconnu  dans  Jes  pécheurs  une  obligation  decon* 
feflcr  en  détail  leurs  péchés,  même  les  plus  fecrets  au 
Prêtre,  ont  prétendu,  que  cette  obligation  étoit  de  droit 
divin,  &  j'ajoute ,  qu'ils  ont  eu  la  plus  grande  raifon  du 
monde  de  le  prétendre  ainfi^  ' 

Vous 
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Vous  voyez,  Monfieur,  que  voilà  un  compte  bien 
différent  de  celui  de  Kemnirius.  On  ne  me  reprochera  pas 
de  n  avoir  pas  pris  fa  pcnfee»  ni  de  ne  l'avoir  pas  com- 
batuë;  ainfîyfi  je  réûffis  dans  mes  preuves  auprès  devons, 
vous  ne  pourrez  plus  regarder  tout  le  fyftême  de  cet  Au- 
teur ,  que  comme  le  pur  ouvrage  de  Fimagination  la  plus 
hardie  à  (ïippofer  des  faits }  vous  trouverez  en  effet,  que 
Kemnitius  a  été  damant  plus  hardi  à  nous  débiter  (es  fixions, 
qu il  seft  crÛ  plus  aflâté  de  la  difpofition  favorable  de 
fon  Leâréur,  fentant  bien,  qu  il  pârloic  à  la  décharge  de 
ceux,  qui  liroient  fon  livré»  &  qu'il  flattoit  la  répugnance 
^■«JM^turelle  ,  que  tout  homme  a  à  déclarer  fes  miferes^ 

Mais,  Monfieur,  malgré  cet  avantage,  qui  eft  Tunique 
que  le  Miniftrede  Brunfvf  ick  confervera  fur  nous,  j*efpcrc 
avec  faide  du  Seigneur  prouver  fi  bien  les  trois  propofi- 
tions ,  que  j'ai  avancées,  que  vous  en  ferez  content  ;  du 
moins  7  aura-t-il  de  quoi  vous  contenter,  &  fi  je  ne  viens 
pas  à  bout  de  vous  perfuader  entièrement,  je  compte  pour 
le  moins  ,  X[\xz  je  vous  ferai  revenir  de  cette  efpece  de 
pitié,  à  laquelle  on  veut  bien  fe  laiffer  aller  chez  vous,  en 
nous  regardant  comme  de  bonnes  gens ,  à  qui  la  fimpli- 
cité  a  fait  fubie  un  joug  très-pefant  fous  le  bon  plaifir  de 
ceux,  qui  ont  cherché  à  dominer  fur  les  confciences*  Que 
feroit*-ce,  Monfieur,  fi  après  avoir  lu  les  raifons  folides  , 
fur  lesquelles  nous  établiifons  la  néceflité  de  laConfefrion  , 
vous  veniez  de  plus  à  nous  envier  notre  fort^  cçft  un  fco- 

Ee 
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Mtient  »  -que  je  ne  MCtff^rç  pai  4«  VQîf  aaiyrrç  4tfis  le 
fond  de  vmic  aoie.  Car  enfin  il  ne  peut  iknis  èttç  dW 
<nopréjudk€  de  nous  confcflcr  $  mWf  Mpoficur»  fi  y^m 
«uoKiaez  i  or  qœ  Dira  cKige  jde  voRis  povr  v.ou$  ^ccor^Pr 
k  pardottde  vos  péchés»  oè  tn  fercs^ous^  v^«(e  dcoiiiNi^ 
^i  ne  FOUS  abandonne  janants  «  ne  ^ou6  diâie*  t-^i^le  fifij» 
^t  dans  une  aflSore  suffi  jmporttnte»  que  cetteiU  >  lc|)Ar|i;s 
-<de  la  Tagefiè  cft  de  prendre  r&s  lûfotés  '?(0irii!4vant(^9iWP 
«DOS  vivons  de  praciqner  le  plusîllài:  eo  «om  acquittant 
^^une  oAdigacion  tzès-bîen  prouvée» m  peut •  elle  |ias  aifiè* 
:inent  ifevenir  un  <dbjet  d émulation  pour  vous?  puiiGes- 
vous  y  Monfieor.,  nc»iis>envicr  £  bkn  lavantafe»  que  netits 
avons  de  nous  conicffirr  »  tque  «cette  envie  'V9us  po^te  effir 
xaccment  à  nous  âmiter*  ^Mais  >il  eft  :teœs  de^venîr  ^  .1» 
'preuve  de  la  première  propo^iofi. 
1.  Propofi'         Vairdonc  l'honneur  de  vous  dire»  MonOeitTr  quile(l 

tien*  Inno-  /*%'*%  >     •  •» 

cent  m.  ne^infoutenable  de  prétendre  qatuncr^cntlIL  foie  lAifteurdji 

rAutcurdu  précepte  delà  Confèffion.    .Car  quoique  ik  -quatri^iiie 

fa  ^nfef-*  Concile  de  Latran  tenu  eo  Fan  1215.  Tous  le  Pape  Innoccqt 

^'^         III.  ait  fait  un  rcglcni^cnt,  par  lequel  il  efli, ordonné  au.Ca- 

(4) 7&W.XI. non  ai.  (é)  que  tous  Ics^Fidéles^de  lunift  deilautre/Içjie 

uU.  ^^f^^confeflfctont  leurs  péchés  au  «oins,  une  fois  tfaaque^nnce* 

i*^*7J-  ,^  qu'ils  recevront  avec  refpcil. an  moins  à  Pâques.le  $a- 

«crement  d'Euchartftie»  fous  peine»  s  ils  .y  manqucot,  devfe 

•voir  retranchez  de  raficmUéedcs  Fidél<Sr-&  d'être  priviez 

après  leur  mon  de  lai  fépukute^  de»  Chréticps»  pn  oe  pqic 


aire  iiéaiiiii(«ins>  que  ce  foit  là  un  précepte,  qui  ait  ét^U  U 
néceflité  de  laConftffiotii  mais  bteo  an  ppécepte»  qui  la 
fuppofoit  «rablici  de  qui  n'a  <âit  que  c^Iec  &  déterminée 
le  tems,  atiqucl  â  faUoit  penfer  i  y  fatisfiiire.  L'obliga. 
tion  de  confeflêr  (es  péchés  eft  auffi  andenae,  que  leChrt* 
ÏUanifme,  &  étoit  rrès-parfiiitemenc  reconoùë  avant  le  Coa» 
tile }  mais  plafîenrs  Oirétiens  lâches  de  nëgligms  tardant 
trop  à  s'en  acquitter»  l'Sglift  a  jugé  à  propos  de  les  prefléc 
par  une  loy  falutatre»  qui  reveâlât  feor  attention.  Ainfi 
de  même  qu'on  auroit  grand  tort  de  dire ,  que  leOmciie 
de  Larrati  a  établi  le  précepte  de  la  Commenten ,  pour 
^voir  enjoint  de  communier  à  Pâques  •  de  même  aulE  eft- 
*oh  également  mal  fondé  à  dire  >  que  ce  Concik  a  établi 
-le  précepte  de  la  Confcffion,  pour -avoir  ordonné  de  fe  coa* 
"id&x  au  moins  «ne  fois  Fan. 

Certainement,  Monfîeur*  fî  les  Auteurs  les  plus  ce- 
lébtes»  qui  ont  écrit  pendant  quatre  ou  cinq  fiédes  avant 
le  Concile  de  Latran,  ont  unanimement  reconnu  la  nécef. 
lité  de  fe  confcflcr  ;  fî  dès* lors  lufage  dé  la  Confeffion 
n'étoit  pas  moin»  établi  dans  les  armées,  &  dans  laCouc 
•des  Princes,  que  dans  les  Cloîtres  j  fî  dans  les  périls  de 
mort  on  a  crû  laConfeflion  nécelTaire  pout  ïè  mettre  ea 
état  d'aller  paroitre  devant  Dieu;  fi  avant  que  de  s'appro» 
'Cj^et  de  la  fainte  Table»  on  s'éft-fait  un  devoir  indKpcnfable 
de  fe  préfcnter  à  un  Prêtie  peur  lui  déclarer  Tes  péchés,  A 
•  en  recevoir  l'abibiiitiça  j  ^  «ds  tout  tems  on  .a.  regardé 
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comme  hérétiques  ceux ,  qui  ont  ofé  impugaer  la  néceffit^ 
de  la  Confeffion  ,  vous  ne  difconvicndrcz  pas  »  MonGeur, 
que  Kemnitius  n  ait  eu  le  plus  grand  tort  du  monde  de 
iixer  l'origine  du  précepte  de  la  Confeffion  au  commence- 
ment du  treizième  ficelé»  eu  nous  donnant  le  Pape  Innocent 
111.  pour  celui,  qui  la  fait  recevoir  >&  agréer  au  Concile 
deLatran^  Or,  Monfieur,  rien  neft  plus  aifé,  que  de 
fournir  fur  tous  ces  chefs  un  détail  de  preuves  capables  de 
faire  revenir  les  partifans  les  plus  obftinez  du  fentiment  de 
Kemnitius. 

Examinons  d'abord ,  ce  qu'ont  dit  fur  ce  fujct  les  An* 
teurs  9  qui  ont  écrit  peu  avant  le  quatrième  Concile  de 
Latran ,  puis  remontant  jufqu'au  -delà  du  huitième  fiéclc , 
ce  qui  fuffira  de  refte  par  rapport  à  rarciclc  dont  il  s  agic 
ici  maintenant,  faifons  voir  par  les  témoignages  les  plus  rc- 
dïfJÎSS  fpcÛablcs ,  que  l'obligation  de  fe  confeiTcr  étoit  univcr- 
fcr  Aoit  re-  (cllcment  rcconnuë  avant  le  Concile  de  Latran ,  &  par  con- 

connue  a-  s  *-• 

vant  icCon.  fçquent  qUe  c'eft  en  vain ,  qu'on  y  cherche  1  origine  du  prc- 

cilc  de  La-  ,     ,    ^       -,  ^ 

tran.         cepte  de  la  Confeffion. 
Par  PîerK         Pierre  de  Blois  auffi  recommandable  par  fa  piété,  que 

Àt  Bloia.  par  fa  fcience  eft  mort  en  uoo.  &  par  conféquent  a  écrit 
plus  de  15.  ans  avant  le  quatrième  Concile  de  Latran.  Nous 
trouvons  néanmoins  un  traité  entier  de  lui  fur  la  ConfcC* 
fion,  où  il  en  prouve  la  néceflité^  «Que  pexfonne dit-il,(4) 


(4}  'tkmêiiMfibit  9(mbi(ÊiKfiu§r^  &  é^^  f^nùtMim  éfui  ùtmift  itm 
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M  ne  difc  en  foi-mcmc ,  je  roc  confcfle  en  fccret ,  je  fais 
„  pénitence  devant  Dieu,  car  fi  cette  Confcflîon  fuflSt ,  il 
9,  faut  dire  »  que  les  clefs  ont  été  données  à  faint  Pierre 
,^fans  aucun  fujet  .  .  ♦  Si  la  honte -s'oppoft  à  votre  Con* 
y^fciïïon»  fouvenez*vouSique  les  livres  des  confciences 
ri  feront  ouverts  devant  tous  au  jour  du  jugement. 

Richard  de  St.  Vidor  un  de,  plus  grands  Théologiens  RîcfcardJr 
de  fon  fiécle  mort  en  1173.  ne  fait  pas  moins  fentir  la  nécef^ 
fité  de  la  Confeflîon ,  dans  fon  traité  du  pouvoir  de  lier  éc 
de  délier,  i,ii  dit,  au  chapitre  5.  (4),  que  la  véritable  pé- 
«,  nitence  eft  la  déteftatlon  du  péché  avec  une  ferme  réfo« 
„  lution  de  l'éviter,  de  le  confefler ,  &  d'en  faire  fatisfa^ion; 
^,  &  il  ajoute  au  chap«  8.  (^) ,  que  fî  le  pénitent  néglige  de 
„  chercher  un  Prêtre  pour  (e  confeflTcr ,  &  en  recevoir  Tab- 
„  folution ,  il  n'évitera  pas  le  malheur  éternel. 

Sl  Bernard  fi  célèbre  par  la  fainteté  de  fa  vie,  &  par  st.  ^e^aanà 
réclat  de  fes  miracles  ^  &  un  àc%  Pères  de  TEglife ,  pour 
lequel  votre  Luther  à  marqué  le  plus   de  confîdérition 
„  dit  en  parlant  des  fept  dégrés  de  la  Confedion  ,  (c)  que 

ft^vtns  ifi  sftd  ionf€fi0y  tr^i  fintcâufà  iâié  funt  Udfts  ?ett9.     Traâata   de 

Confeffione  Sacramentali  T.  24*  Bibliorh»  Pati  um.  Lugduni  apud 

AniiTonios.  p.  Ii7j, 

(4)  Vtfâ  pœmiMié  efl  àb9minâti9  patâti  ium  veto  iâvtnii ,  ionfiundi  .féaisfêùen» 

du  Traâ.  de  potdt.lig.  Rochomagi  apud  Joannetft  Bertelin«p.  ^30* 

.{t)  Si  fMifi  mglexvfit^fimubmMtifnwm  n9niVâdtt.  p.  jji, 

U)  QfM  pf9difi  pâfUfn  peuêtotum  (hurt>  &  pâttm  laUre ,  tx  fme  mundari  & 

$x  p^rte  immundhU  defnfire  ?  Ommd  nudé  &  dperu  eiults  où  •  tu  âHqwd  tBè 

âkfiondis^qm  DaloiHminidm99bimet  SéurdmintQlEd  MabiJUonT.i«p.n6S« 
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tp  fcrt-  il  de  dire  une  partie  de  fei  péchés  »  Se  de  (bpprimet 
9,  Tautre  !  de  Te  purifier  à  demi, de  de  refter  i  moitié  fouillé? 
»» tout  neft-il  pas  découvert  aux  yeux  de  Dieu? quoi?  vous 
«,o(ez  cacher  quelque  chofe  à  celui,  qui  tient  la  place  de 
,,  Dieu  daRS  un  fî  grand  Sacrement  i  &  en  parlant  aux 
Chevaliers  du  temple  il  employé  ces  paroles  du  Deutcro» 

XXX*  i4«  nome.  La  parâ/e  tft  frâche  de  vâêts^  effi  eft  ihm  vtftre  €œurt 
<^  dans  votre  bêuclit ,  pour  leur  dire»  («)  que  ce  n'eft  pas 
aflés  que  la  parole  foîtdans  le  cœur,  quil  faut aulîi, quelle 

^  .  foit  dans  la  bouche,  quêtant  dlins  le  cœur  elle  y  opéré 
une  contrition  falutaire  ,  &  qu'^étatlt  dans  lï  bouche  elle 
retranche  la  màuvaife  honte ,  qui  empêche  la  Confeflion , 
confc(r]on(dit-il)  qui  eft  abfblumeht  nécetfaire  t  tx.  pea 
après  il  recommande  aux  Prêtres  de  ne  point  abfoudre 
ceux»  qui  témoignent, du  repèhtir  de  leurs  péchés» à  moins 
qu'ils  ne  les  cohfcfTcnt  en  même  tettis  s  St.  Bernard  eft  dé- 
cédé en  lan  1153.  Comment  a-t-il  pu  bous  marquer  fi  di- 
ftinâeoient  une  obligation ,  que  1  on  dit  lie  nous  être  ve« 
nuë»  que  par  le  précepte  de  ce  Concile^  plus  de  ^o.  ans 
jprèsé 

Httguesde         Hugues  de  St.  ViÛor  originaire  de  Saxe  fi  renommé 


SCbViâoff 


^    (4)  Pfop}ellfefbimin9f€iûo/&mt9til€tào.    HènhrâUffphmtkmyfidiB 

utf^qâi  bdtiréfkermneris.    Et  qiàiem  vhbmu  m  cmieptairims  éfitâtm  fiUu^ 

[  i^ifâm  comriûùmm ,  vertm  veti  m  m  noxtam  tpBit  Hinfi^mkm  »  M  kàfê^ 

diât  neiefféotiâm  mftfimim  .  «  •  Sécerdotes  »»8  sifrivain  ipmfimâum  nifi 

fêinihi  &  (09rfeffm.    Ediu  Mabill.  T«  i.  p.  n^« 


4  m  GfHfil'HofimfProtefi^^  X2^ 

fOfir  rcwiacojcç  dp  fy  doC^tifu: ,  qu  pn  le  noromoit  un  fc 
cqq4  Se  Aiigafiia,  demande, co^meoc il  faot  emepdrç  ces 
paroles  di^. cinquième  chapitre  de  St.  jac(|ues.  Conftjf€\v0s 
fichés  l^t§n  4  C Autre  &  ffie\j^nn  pour  VAutre^  afin  ^ue  vùus 
fijt\^féHSf§z>^  ^il  réppnd,  »i  que  cela  veut  dir^,  cpQfelTez* 
,9  votiU0  noo  ftolemeot  à  Dieu  ,  mais  aafli  à  llioiçmc  pour 
^  Dwi  9  /coolcflez- Yons  l'un  à  l'autre  ,  c*eft  -  à  •  dir9  les 
99  brebis  aux  paftcQrs,  les  inférieurs  aux  Tupericurs,  cçux 
yy  qui  ont  des  peohés,  i  ceux  qui  ont  la  pm'flâpcç  de  les  re« 
9»  mettre,  {ê^  Mais  à  quoi  bon  (e  confêfler  î  &  pQprqviQi^  (jp 
^9  pour  quelle  raiibn ^SUbi  que  vous  <byez  lâuvez,  c'cft  àrdire» 
9>  vous  ne  ferez  pcunt  ûiuvez.  fi  vous  ne  vous  confefle;(. 
Cet  Auteur  cil  mort  en  1139..&  a  écrit  *rouvragp ,  que  jp 
Viens  de  vous  citer  plus  de* 80.  ans  avant  k Concile  4c 
'Latran« 

Mais  en  parlant  des  grands  Hommes  du  douzième  fiéclc» 
qui  ont  parlé  clairement  de  Tobligation  de  fe  confcdèr»  je 
ne  dois  pas  omettre  Yves  de  Chartres  Toracle  de  fon  tems, 
^&^.  Anfelmcy  que  Baronius  nomme  à  jufte  titre  la  lu- 
mière de  r£glt(e  d'An^Merre.  -Leprcmier  eA  mort  en  iii5* 
le  fécond  en  1199.  ^^(^iiçiçofnme  s'exprime  Yves  de  Char-  Yvet  Je 
•ties  xn  parlaçt  à  .iûn:^ettitlcjaii)cçpimenceinçpt  du  carême. 


Xib...i.,ile  S|.cr9mc()tîs  J^$i»:;Edir»  .M^g^nr.  jipod  Antonium 
Hierat.  pag*  4pf  ^ 
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«>  (4)  il  faut  que  tout  ce  que  vous  avez  commis^  ou  par  une 

M  fug^eftion  fccrcte  du  démon  1  ou  par  le  conièil  de  quel- 

f»  qu'autre ,  foit  tellement  décfaré  dans  la  Confeflion  ,  que 

I»  vous  le  fafliez  aufll  for  tir  hors  de  votre  cœur  >  parce  que 

u  tous  les  péchés  font,  lavez  par  unefeml)lable  Confeflion^ 

tcAiTeUne.         St.  Anfelme  dans  (on  homélie  fur  les  dix  lépreux  ex- 

iM.  jp,^  pliqûé ces  paroles»  que  Jes  us-Crrist  leur  dit  ,  x^iUez^ 

1 4«        mùntnx^^vûus  dt$x  trèirts  »  de  Tobligation  »  que  les  pécheurs 

ont  de  s  adrcfler  au  Priètrc  pour  être  purifiez  par  la  Confef' 

(jon.  ^Découvrez,  dit- il,  (^) fidèlement  aux  Prêtres  par  une 

f,  confeflion  humble  toutes  les  taches  de  votre  léprè  in- 

•  f,  tcrieure»  afin  d'ea  être  netoyez»  ^  .  Urfquils  y  AUoitnttilt 

i,  furent  guéris^  parce  que  dès  -  lors  que  les  pécheurs  aban- 

%>  dônncntleUrscrimesi&lcs  condariinent»  ayant  intention  de 

,,  fe  confefler»  &  d'en  faire  pénitence  arec  une  entière  ré* 

,,  folution  de  toute  leur  ame  >  ils  en  font  délivrez  devant 

9»  les  yeux  de  celui^  qui  voit  leur  intérieur^  •  .  Il  fautnéan- 

19  moins  encore  après   cela  venir  aux^Prêtrês  »   &  en  de- 

9»  mander  Tabfolution. 

Voilà 


(4)  QuéUumqinkvQbis  vel  ouubi  faggefii^m  vtUlienâptrfuâfme  immiffk  fiau, 
fk  in  iwftfivne  afetiâmitr  «  ut  tùâm  di  mii  piOdntur  ,  quié  tali  ionfifiong 
piuatd  purgémntr.  Serm.  i|.inCapîte  jcjoniû  apud  Laucentium 
Cottereau  part.  2«  p,  ipi. 

(è)  IH%  •fitnine  V9s  SâurdêtAui^  ii  iflper  bmmlm  oris  tonfifiomm  Sourie* 

itbus  vetéum  mén^efiâU  ûmnes  intermis  vefir^  leprét  mocuUsy  ut  mundâfi 

pofitis  •  •  •  pennùindum  efl  tsmn  âd  Sdcetdâtis  y  &dh  m  quâfendâ  éA* 

^     filuùt.  in  Capic  17.  Evang.  Luc»  ta.  Colonienfis  apud  Matcrnum 

Cholinum  pag.  176.  •    .    w 
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Voilà»  Kfonfienr;  ime  demie  douzaine  d*hommes  illor 
ftces  par  leur  piété  >  U  par  leur  fcieoce»  qui  ont  vécu  dans 
le  (iécle,  qui  a  précédé  le  Concile  de  Latraa  Peut  *  être 
penlèrez-votts»  que  je  cherche  ici  à  faire  valoir  leur  auto^ 
rite  pour  prouver  la  néccffité  de  la  Confeflîoii^on»  Mon« 
fieur»  ce  neft  pas-là,  ce  que  j*ai  préfcntement  en  vûë«  Je 
ne  prétcns  ici  en  tirer  d  autre  confêquence  que  celle  -  ci  % 
Tous  ces* grands  hommes,  qui  font  morts  avant  le  Con- 
cile de  Latran,  ont  reconnu  lobligation  de  fe  confefler 
comme  une  obligation  toute  établie»  donc  cette  obligation 
ne  tire  pas  Ton  originbdu  Concile  de  Latran»  comme  Tôle 
dire  Kemnltius. 

Mais  n en  demeurons  pas^là,  remontons  plus  haut»  ft 
produirons  des  témoins  de  pluGcurs  autres  Gécles  antérieurs. 
Il  me  feroit  aifé  d'en  rapporter  autant  de  chaque  fiécle,  que 
j  en  ai  rapporté  du  douzième ,  mais  je  dois  éviter  de  vous 
fatiguer  par  un  trop  grand  nombre  de  citations ,  &  je  me 
borne  à  vous  citer  un  ou  deux  Auteurs  de  chaque  fiécle, 
ce  qui  me  fuffira  pour  mon  déflein. 

L'onzième  fiécle  nous  préfente  d'abord  le  bien^heureux   Picm  91- 
Pierre  Damien  moins  iUuftre  par  la  nobleflfe  de  fa  famille  »  ™^ 
Se  par  réclat  de  la  pourpré  Romaine,  que  par  fon  éminente 
piété  jointe  à  un  profond  f^avoin  Ce  faint  &  fçavant  Car- 
dinal mort  en  X072*  nous  a  lailTé  un  fermoa  (4)  »  où  il  ne 

■ Ff  '        ' 

(4}  &im9  }8.  quiefit.  de  S.  Atidriâ.  Ed.  PÀiiù  apod  iEgidîum  Tem- 
pcre«  p.  ii9.  W  tmm lênfitismurtàiw (oUuim^ Dtm^pùitiHcifft^  p.i4u. 
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traite  que  des  telles  d'une  bonne  Co0feffion  &  des  o&(hr« 
cles>  qui  empêchent  de  la  bien  faites  II  y  dit  entre  autres 
chofesy  que  rien  neft  plus  fort  pour  combarre»  &  farmon- 
ter  la  grâce  de  Dieu  >  que  la  crainte  humaine  •  que  quand 
nous  rou^lfpns  de  confciFer  nos  péchés ,  nous  craignons 
moins  Dieu,  que  ks  hommes  >  que  la  raifon  nous  follicite 
^  nous  confefler  j  &  que  Dieu  qui  voit -'tout  nous  y 
oblige* 
"Resînoii.  RcginoD  Abbé  du  Monaftere  de  Prum  au  Diocéfe  de 
Trêves^  célèbre  par  Texaâitude  de  f hiftoire  t  qu'il  nous  a 
laiffée  dans  Tes  chroniques >  flcpar  l'érudition  »  qui!  a  fait 
paroître  dans  Tes  deux  livres  de  la  difcipline  Ecclefiafiique, 
a  écrit  au  commencement  du  dixième  fiécle  >  Oc  a  terminé 
fa  vie  vers  Tan  905^*  Voici  comme  il  parle  au  clupirre 
a86^  de  fon  premier  livre  (4)5  ,,  Quiconque  fe  fent  cou- 
y^pable  d  avoir  fouillé  la  robe,  fans  tache  deJcsus-CHRisr^ 
„quilavoit  reçue  auBatême,  doit  venir  à  fon  Paftcur,  & 
,,  lui  confeffer  humblement  toures  les  tranfjgrcflions,  &  rous 
i>  les  péchés,  parlefqucls  il  fe  fouvicnt  d'avoir  oflcnféDica, 
,  „  &  s  acquitter  avec  la  dernière  exactitude  de  tout  ce  qui 
jf  lui  aura  été  enjoint. 
Càiaî^       J^"*^  Evcque  d'Orléans,  &  Raban  Maure  Archevêque 


(4)  Omms  tfénsgrifiones^  &  ^mnèâ  peuâta ,  qu^uî  Dei  cjfin/km  bumîfi 
f$  mtminerit,  bumiliter  C9npU4tur^  &  qmdq$iid  ii  iSéuniM  futrit  infunSum^ 
iêmffimiobfifvgt.  Lib.  1.  dcdifciplinaEcdef  Cip.  aS^^Pari/iapod 
F.  Mugec.  p.  ij4w 
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dcMayence»  le  premier,  une  des  plus  grandes  lumières  de* 
r£gli(e  de  France,  &  le  fécond,  un  des  plus  grands  ornement 
de  FEglife  d'Allemagne,  fleurlfloicnt  au  neuvième  fîécle,  6c 
fe  font  exprimé  fur  Tobligation  'de  (e  confefler  d  une  ma- 
nière à  ne  le  point  céder  aux  Auteurs  >  qui  ont  écrit  de- 
puis le  Concile  de  Latran  ;  „  Si  les  malades,  dit  le  premier 
>t  (^)  >  font  coupables  de  quelques  péchés,  ils  leur  feront re- 
,»mis ,  pourvu  qu  ils  le^  confeflent  au  Précre  de  l'Eglife,  de 
9,  qu  ils  ayent  foin  de  les  quitter  &  de  s  en  corriger  .  car 
„  les  péchés  ne  peuvent  être  remis  fans  la  Confeflîon,  qui 
9,  les  corrige.  Raban  Maure  déclare  tout  net(^),  que 
celui  qui  a  pafle  les  bornes  de  la  modération  en  s'aban^ 
donnant  aux  concupi(cences  de  la  chair,  doit  ncceflaire- 
ment  rejetrer  fes  ordures  par  la  Confedion,  pour  retourner 
en  fon  premier  état  de  fànté.  Jonas  eft  mort  en  84i«  £c 
Raban  en  8s6. 

Il  feroir  aifé  d  ajouter  à  Tautorité  de  ces  grands  hom« 
mes  fautorité  de  plufîeurs  Conciles,  je  me  contenterai  d'en 
rapporter  deux,  qui  fe  font  tenu  au  neuvième  (îéde,  & 
dont  les  témoignages  font  également  décififs  pour  prouver» 
quon  netoit  pas  moins  perfuadé  dans  ce  tems-là  ,  quon 

Ff  X 

_  _■  I  -• ...  -  - ^  ^^^^^^^^^^^ 

(â)  ^9tU  dimitmiur  ftctâU ,  fi  lênféfi  fiarim ,  fim  tonftfiùm  emendâtionii 

mquÊwn  dmittu  Jonas  Lîb.  j.  de  Infttt.  Laicali.  Cap.  14.  T«  U  Spici- 

Icg.  O.  Lucas  Acheri.  Ed<  Parif.  p«  i8f  • 
{})  Qui  tfémfgrtinm  wmfwtâm  m  umaipifimMs  lârnis^  niaffee/l ,  ut  ptr  ton* 

fi^mim  piusmumfœditâum  n^dS.  Ub,  7«  in  Ecclefiaft.  Cap.  yjT.  ;« 

4>*47U 
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Tcft  aujourd'hui  de  la  néccffité  de  confdTcr  fes  péchés  en 

détail  au  Prêtre.    ^  Nous  avons  remarqué  une  chofe  digne 

J[JJ|*J*JJ  II  de   correûion  difcnt  (4)  les  Pères  du  2**^  Concile  de 

ChâloDi^  9,  Châlons  célébré  l'an  813.  Ceft  que  quelques-uns  »  qui  con- 
n  feflent  leurs  péchés  aux  Prêtres  •  ne  le  font  pas  entière* 
9»  ment  Ôc  parfaitement  ;  c'eû  pour  cela  qu  il  faut  les  exa- 
„  miner  avec  toin  >  afin  que  la  ConfelTibn  foit  pleine  & 
,1  entière. 
Concile  dk        Lc  Coucile  de  Pavie  ordonna  en  Tan  850.  que  les  pe- 

Fafic.  cheurs  publics  feroient  obligez  de  faire  une  pénitence 
publique  ;  mais  il  ajoute  incontinent  au  même  Canon>  qui 
eft  le  fixiéme  (i) ,  „  que  ceux,  qui  ont  poché  fccretementy 
>,  fe  confeflent  à  ceux,  que  les  Evêques  &  les  Archevêques 
>»  ont  choifis  comme  les  Médecins  propres  à  guérir  les  bief 
i>  fures  fecrctes4  Si  les  Confefleurs  ont  quelque  doute  dans  . 
9>rexercice  de  leur  charge,  qu'ils  confultent  ladeflus  leur 
„Evéque  fans  toutefois  nommer  la  perfonne  qui  s'eft  con- 
»  feirée. 

Paflbns  au  huitième  fiécle  »  nous  y  remarquetons  une 
uniformité  confiante  de  la  même  doârine  fur  la  néceflSité 


(4)  Hêi  mendémm  mdigni  ftflptsàmns  >  quoi  quidam  dm  (uufitmmr  peasu 
Séundoêitusf  mm  fkut  idféuitmii  filiftimlégéttimdiiem  iitfmifeuâU  >«r 
fUnâÇt  imifefiê.  Cm.  32.  T.  ^.  Con.  Labb«p.  ii78* 

iV)  Qm  oicultidiSn^mm,  Us  mfiuMm^  quos  EfifUpi  Umos  éi  ficrnkrâ 
fubufd  mmèum  mduos  itegtrim  >  qui  fi  fnfim  duUuPirim  •  Epifiêpwum 
fmnmn$ndtfimulmmfktmfinimâm.  ConciTicincnfcXan.6.J. 
S»  Labbt  p.  65. 
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de  la  ConfeiCon.  Le  vénérable  Bede  fi  refpcâé  dans  TEglife,  BeJcw 
qu  on  y  lit  publiquement  Tes  homélies  comme  celles  des  Sts. 
Pères ,  dit  (a)  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  les  fautes 
légères ,  &  journalières ,  &  entre  les  péchés  confîdérables  »- 
que  pour  ce  qui  eft  des  fautes  légères ,  il  eft  utile  de  s'en 
avouer  coupable  devant  fes  égaux»  afin  de  demander  le 
fècours  de  leurs  prières  »  &  de  s'en  corriger;  mais  que  pour 
ce  qui  eft  des  péchés  griefs ,  qu'il  appelle  une  lèpre  iacheufe, 
il  faut  nèceflairemcnt  les  découvrir  au  Prêtre  pour  fatisfaire 
à  la  ioy.     Bede  eft  mort  en  735. 

Théodulphe,  qui  a  gouverné  TEglifc  d'Orléans,  &Th^odulpbc 
dont  le  mérite  rare  donna  la  penfée  à  Charlemagne  de 
Tattirer  auprès  de  fa  Perfonne  »  fit  de  très-beaux  ré'glcmens 
en  797.  qui  font  rapportez  au  7.  Tome  des  Conciles  du  P. 
Labbe.  Le  3i-  porte  (6)  >  qu'il  faut  faire  fa  Confeffion  au 
Prêtre  de  tous  les  péchés,  quon  a  commis lOu  par  aâion» 
ou  par  parole  ,  &  il  eft  dit ,  que  le  Confcfleur  doit  inter- 
roger le  pénitent  pour  fçavoir ,  comment  &  à  quelle  occa- 
fion  il  a  péché.  Or ,  Monficur ,  pourquoi  tant  d'exaâitudc 
à  s'informer  des  occafîons  &  des  circonftances ,  fi  pour  lor» 


(4}  PoTTP  graviêris  lepfd  immuniiti^m  juxiéle^im  Sâterdoû  fénddmus.  m  cap» 
f .  Jacobt  Tom«  5.  Bedet  p.  69^.  CDloniae  apud  Joannem  Wilhel- 
mum  FrielTen» 

(fi)  Confefii9Ms  dandé^  fiint  de  rnnnibus  piiutis%  quét  five  in  ppitefivein  iogiu* 
.  twtn  pirfetrantttr  •  dUigtntir  dibtt  inqmi^  ^uothodh ,  &  qui  Mafiom  fcud-- 
ium  perpitravcrii.  Cap.  JU  T*  7.  Con.  Labb,  p,  1144. 
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t  oniic  rcconooifibic  aucune  obligation  de  confciTer  Tes  péchés 

en  détail  au  Prêtre.  ^ 

Faut*fl  encore  pafler  plus  outre  i  6c  chercher  des  té- 
moins dans  le  (eptiéme  fîécie  2  il  ne  fera  pas  difficile  d'y 
St.  Jean  en  trouvef.  St.  Jean  Climaque  ainfi  nomme  à  caufe  de 
"^^"^  réchelle  fainte  »  qu'il  a  compofée  9  rapporte  qu*un  fameux 
voleur  s*étant  fait  Religieux  »  l'Abbé  du  Mooaûére  lobligea 
à  déclarer  devant  tous  les  frères  aflemblez  dans  TEglife  les 
crimes  énormes  »  qu  il  avort  commis  ;  Jean  Climaque  té- 
moignant être  furpris  de  cette  conduite»  TAbbé  (4)  lui  dit» 
qu  il  en  avoit  ufé  ainfî  pour  engager  par  cet  exemple  fc$ 
Religieux  à  fe  confefler  plus  librement,  ajoutant  que  fans  la 
ConfeflloB  petfonne  ne  pouvoit  obtenir  le  pardon  de  fcs 
péchés. 

Avouez  »  Monfieur  »  que  fans  aller  plus  lotn,  en. voilà 
déjà  bien  afles  pour  faire  naître  un  doute  bien  raifonnable 
for  la  juftefle  de  1  époque  marquée  par  Kcmnitius.  Quel- 
que prévenu  qu  on  puifle  être  en  faveur  du  fèntiment  de 
cet  Auteur  »  qui  a  ofé  fixer  Torigine  du  ptécepte  de  Ja 
Confeffion  au  commencement  du  13*""*  ficelé  »  pourra-t-on 
rcflccbir  fur  tout  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous 
dire  »  &  ne  pas  (e  (entir  comme  forcé  de  l'abandonner  i 
Mais  je  prétens  rendre  la  méprife  ou  la  mauvaife  foy  de 


(é)  Ad  detegendépedMtd  ut  ba  modûc$mm$verem^  tiemo  quippifine  confefioni 
fcniéim  ficcéuorum  impetrdt.  Grad.  4.T«  10.  Bibltot.  Patrum  p.  401* 
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Kemnitius  encore  bien  plus  fenfible  en  vous  faifanc  voir»- 
que  pendant  le  coars  de  plufiears  fiécles  antérieurs  au  Con» 
cile  de  Lacran  cous  les  ¥iAç\c$  ieconfeflbient»â:  queTufagc 
de  la  ConfeiSon  n  écoit  pas  moins  établi  dans  les  Conrs  de» 
Princes  5c  dans  les  armées,  que  dans  les  Cloîtres  5  ce  qui 
airûrcnoent  prouve  très  ciaiiement,  qu'on  regardoit  dès-lors 
la  C(Hi&iCon,  comme  nous  la  regardons  aujourd'hui ,  je 
veux  dire  comme  étant  de  précepte,  flc  néceflaire  pour  ob- 
tenir la  rémiffion  de  k$  péchés.  Car  il  nVft  point  à  prè- 
fumer,  quon  ie  fût  fournis  fi  généralement  à  une  pratiqua 
difficile  &  humiliante ,  fi  Ton  ne  sy,  étoit  crû  obligé  par 
un  devoir  indiQ)enfable  de  Religion. 

Je   parle  d'abord  des  Empereurs  &  des  Roisr  q^*,i"?£ 
avoient  leurs  ConfcATeurs,  comme  nos  Princes  Catholiques  Roi«fccoiT- 

.  •  fcffoicat. 

en  ont  aujourd  hui  $  je  me  contenterai  de  vous  en  nommer 

quelques-uns  en  vous  indiquant  les  Auteurs  ,  qui  nous  en 

inftruifcnt.     Le  Roi  Thiery  I.  (a)  avoit  au  feptiéme  ficelé  (^)a*^^^«^ 

StwduL 
pour  Confcflcur  St.  Ansberg  Archevêque  de  Rouen  5  St*^.  ^j^. 

Viron  Evcquc  de  Ruremonde  (  t)  étoit  au  même  fiéclc  W^oldni. 

Confcflcur  de  Pcpin,  Pcre  de  Charles  Martel    St.  Aidan^,'j,j]  * 

Evcquc  de  wexford  en  Irlande  confcffa  le  Roi  de  cette  (.t)Botdiii. 

Islc  nommé  Brandubb  après  l'avoir réfufcité, comme  il  eft  *  p;|^,*g^* 

marqué  {e)  dans  fa  vie.    St.  Martin  Moine  de  Corbie  (d)  (d)iftrt.r. 

fut  Confefleur  de  Charles  Martel  au  huitième  fiéclc.    Su  ^l^*" 

Cotbinicn  Evêque  de  Frifîngucn  (/)  entendit  la  Confcflîon  (*)«  p*n.j. 

de  Grimoald  Duc  de  Bavière.     Oflfa  Roi  des  Merces  cn{'""':^'~* 
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{dysftlmm  Angleterre ,  au  Rapport  d'un  Proteftanc,  (4)  eut  pour  Coa- 
*  fefleur  un  nommé  Humbert.  Nous  trouvons  au  neuvième 
fîécle»  que  St.  ÂldricEvêque  du  Mans  fut  félon  M/  Baluze 
lÀj,xp.u  ^^^  ConfeflTcur  de  Louis  le  Débonnaire,  que  Donat  Scot 
{()tt4U4f4'  Evêque  de  Fcluze  fut  félon  Ughel  (e)\c  Confeflcur  de  Lo- 
f'7*  ^''*  thairc  Fils  &  Succefleur  de  Louis  1  au  dixième  ficelé  Se 
Udalric  EvêquS:  d'Ausbourg  (J)  fut  Confeflcur  de  l*£mpc^ 
(e)Bêt4md.  rcur  OthoD.  Guillaame  Archevêque  de  Mayence  {e)  con- 
rt^r?''  fcfla  Stc.  MathUdc  femme  de  Henry  fumommé  roifclcur, 
(/)  W^^  ^^^^  ^^  dernière  maladie.  Didacus  Feraandus  (/)  fut  Con* 
m  cArw.  fçflfçuj  du  g^oj  d!Erpagnc  Ordonnie  II*  Je  ne  vous  citerai 
wid.  r«  4.  de  l'onzième  fiécle  ,  que  la  Reine  Confiance  femme  du 
^4^^'  pieux  Roi  Robert, (g)  qui  eue  pour  Confeflcur  un  Prêtre 
^kU.Aib^  du  Diocèfe  d*Orlcans  nomme  Etienne  {  &  du  douzième  > 
^^*  ^^^•  que  Henry  L  Roi  d'Angleterre ,  qui  eut  pour  Confeflcur 
d'Att^erre  Atheldulf  Prieur  de  St.  OfWald ,   (h)  &  enfuite  premier 

fét  André  £vêque  de  Carllle ,  le  Roi  ayant  fondé  ce  nouvel  Evèché 

du  cbénê 

udiàêH  di    pou^  ^^  gratifier  fon  Coafcfleur. 

^x^lIu.  ^^  penfcz  pas,  Monfieur,  que  pendant  les  fiécles, 

f.  449.  que  nous  venons  de  parcourir ,  les  armées  ayent  manqué 
liTiToitdct  ^^  Confcflcurs ,  il  y  en  avoir  aufli-bicn,  que  dans  les  Cours 
CoofeiTeiirs  j^j  Princcs.    *C*eft  le  premier  Concile  de  Germanie  célèbre 

dam  les  AT* 

vdxM.        par  les  foins  de  St.  Boniface  en  Tan  74 x*  qui  nous  en  io- 

firuir» 

(i)  Diccman  Lib.  2.  Chron,  Auch.  Biunf\r.  Pt  JJJ. 
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ftrait  »  il  eft  dit  au  x.  Canon  (4)»  qqc  chaque  Colonel 
aura  un  Prêtre  >  qui  puifie  entendre  les  Confeffions  des 
Soldats  &  leur  impofêr  une  pénitence.  Charicmagne  fit  à 
peu-{>rès  la  même  ordonnance  s  elle  ft  trouve  au  4.^"^  ar- 
ticle de  Tes  capitulaîres  Ecdefiaftiques.  (})  Guillaume  de  Som-  {h)  Tm.7. 
metfct  Religieux  de  Malmcsbury  loue  les  Normans  (c)  $  ^  '* 
de  ce  qu  ils  employèrent  toute  la  nuit  à  Ce  confeflèr  de 
kttts  péchés  .avant  de  donner  bataille. 

U  n'en  faudroir  pas  d'avantage  t  Monfîeur,  pour  vous 
convaincre  •  qu  antérieurement  au  Concile  de  Latran  lufage 
de  U  Confcffion  étoit  très*générat  parmi  les  Fidèles }  mais 
la  multitude  &  la  foule  des  pénitens ,  qui  fe  ptéfcmoient  j^*JJj*Sî 
au  tribunal  de  la  pénitence»  ne  fournit  fur  cela  une  nouvelle  9**'  ^  1^^ 
preuve  1  que  je  ne  dois  pas  fuppruner*  pour  r«Mw 

Nicephore  Garde  des  Archives»  Auteur  Grec  du  7«"«*^*'* 
fiécle  (êlon  le  &'  Labigne»  &  du  9*  (êlon  Cocdus  nous 
apprend,  (d)  que  les  Evêqucs  étoient  d'abord  les  feuls  • 
qui  s'appliquafTent  au  miniftére  de  la.  réconciliation ,  mais 
que  ne  pouvant  fuffire  à  la  multitude  des  pénitens ,  ils  $'é« 


(4)  Quisqm  Pfé^Sm  umm  PnsifUnim  fiam  bâkedi  >  qm  hêmnibus  peuéiâ 

ttm^nuibm  judkâTi^  &  imUun  pamtnitiém  fofiu    Tom.  6.  Labb« 

pag.  ïri4* 
if)  md  nêâfiêiifefim  fuedtêrum  fâùmn.    Lib«  j.  de  geftis  Anglorum 

Cap.  15. 
fi)  Negmi  tédh  fttqmtiique  muUmdinls  &  mhidtnûi  féU^âA  U  êptrdsd  èio^ 

néubostna^misêri.  De  poteftate  lîgandi  8c  abfolvendiBibh  Patrum 

Edit«  Colon«  Tom.  iz.  p,  f47# 
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tbicnt  déchargez  du  foin  de  les  entendre  fur  lés  Moines»  qui: 

joignoieht  au  S;fcerdoce  une  vertu  éptouycc. 

'  Cétoit*là  ce  qui  fe  pratiqdoit  dans  TEglife  Grecque; pour 

ce  qui  eft  de  i'Eglif^  Latine  il  ne  paroit  pas»  qu'il  y  ait  eu* 

aucune  diftinflion  fur'cct  article  entre  lès  Prêtres  iëculîers 

&  réguliers,  les  uns  &  les  autres  ayant  été  indifTeremnient 

employez  à  entendre  les  Confedions;  il  parolt  mémeiqud 

tous  ceux  9  qui  écoicnt  honnorcz  du  Sacerdoce  >  étoient  ea 

même  tems  chargez  du  foin  de  diriger  les  coinfciences  ; 

^**  jjj^^^'*®  nous  en  pouvons  jager  par  la  MefTe  Gallicane  «  que  votre 

h  Meflc    Illiricus  a  donnée  au  public»  &  qui  par  cet  endroit  doit  vous 

pour^ccux  être  d'autant  moins  fufpeâè.  Elle  eft  du  moins  du  huitième 

J"ffofcni'à  ficelé.  Le  Prêtre  y  prie  en  plus  de  fix  endroits  (4)  ,   pour 

*"^  tous  ceux  9  qui  avoient  coutume  de  fe  confèfferà  lui  ; 

doù  il  eft  ai(^  de  voir»  que  tout  Prêtre,  qui  difoit  la 

MelTe,  écoit  aufli  pour  rordiriaire  CoÀfé0eur  de  plufieurs 

pénîtens. 

Mais  pourquoi  m'arrêtcr  à  prouver  la  généralité  de 
Tufagc  de  la  Confcffion  avant  le  CxMcile  de  Latran  pour 
en  conclure,  qu'il  falloit,  que  dès-lors  il  y  eût  une  loy, 
qui  obligeât  les.  Fidèles ,  puifque  nous  avons  des  monu- 
meps  du  dixième  fiécle,  &  même  du  huitième,  où  le 
tems  de  fatisfaire  à  cette  loy'eft   pofitivement  marque. 


(4)  Pfêmmbus^  qu9fum  conftfiçm  fufufu  Le  Cotnte  ad  anmim  £01. 
T.  2*  p.  49P»  p.  S06.  p^  J14. 
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Reginon»  que  j'ai. déjà  cité  rapporte  au  cdmjnencement 
de  Ton  2.^^  Livre  de  la  Difcipline  Ecclefiafiique  un  régle^ 
ment  du  Concile  de  Roiicn  fur  les  demandes»  que  !'£- 
vêque  doit  Êiire^  dans  la  vifite  de  Ton  Diocéfe»  &  il  y  eft 
dit  (4) ,  que  TEvcquc  ne  doit  pas  manquer  de  demander ,  ^^  ""J: 
8  il  n  y  a  peribnne  dans  la  Paroiflei  qui  ait  paflfé  toute  Pun^  <onfcflcr« . 
xiée  fans  fe  confeiTer  y  &  qui  ait  été  aflfés  négligent  pour 
ne  le  pas  faire  même  au  commencement  du  Carême.  Vous 
voyez,  Monfieur,  quecétoit  là  le  rems  marqué  pour  s*ac- 
quiter  de  robligation,  qu  impo(ê  la  loy  de  la  Cohfcflîon. 

Chrodogan  Evêque  de  Metz  mort  en  7^7.  en  cxîgeoit 
encore  d^avantage  i  il  ordonne  dans  fa  régie  (^),que  chaque 
Religieux  fe  confcflera  tous  les  Samedis ,  &  que  les  autres 
Fidèles  de  foii  Diocéfe  le  feront  du  moins  trois  fois  pen- 
dant le  cours  deFannée,  l^avolr  devant  les  Fêtes  de  Pâques, 
de  Noël  &  de  la  St.  Jean ,  pendant  les  trois  Carêmes  '» 
qui  s'obfcrvoient  pour  lors,  exhortant  les  uns  &  les  autres 
à  s'armer  de  force  pour  déclarer  leurs  pcchéç  avec  beau- 
coup  de  fincerité,  &  ajoutant,  que  c'eftdune  Confeffion 
Gg  2 

(4)  si  dli^ê  ad  confefionem  Viniai  vel  mi  vice  in  âmo ,  iiijlm  tâpitt  Qud^ 
drdgefim£0    Lib.  1.  intçrrog,  6$.  p.  >a8.  -    . 

(b)  IntribasQi^adrage/bmsp^ulusfidfliji/immfi^  ^ 

qui  plusfeuru  meltutfatit.  Monacbi  in  unoqupque  Sabatbê  iMftfionm  fd^ 
tàâm.  Quaniê  v$lums  iOHfefiçnemfdêere ,  virilitir  dgt ,  &  noli  irubtfine  $ 
quid  inie  veniet  indulgifaid ,  &/bu  mfifim  noneftindulgenM.  Ctp.  ix 
T*  I.  Spicil.  Achen\  p.  228» 
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hamble  &  Imccre  qoç  vient  le  pardon  #  &;  que  fans  cela  if 
n  7  a  pas  de  pardcm  à  efpcrer. 

Dire  après-cela  »  qu  ayant  le  treizième  fiéde  on  igno* 
tdti  le  précepte  de  la  Confeflton»  que  robligacion  de  (ê 
confeflcr  a  pris  naiflànce  au  Concile  de  Latran  »  que  c*eft 
Innocent  III ,  qui  en  eft  le  père»  n*eft-cc*pas  (aire  une  aveu 
public  de  Ton  ignorance  Ac  de  fa  témérité  à  parler  de  chofes^ 
qu'on  nVntend  pas  »  &  fur  leiquelles  on  na  pas  voulu  pren- 
dre la  peine  de  s'inftruire  ;  mais  ;e  ne  fuis  pas  encore  au 
bout  de  mes  preuves  »  &  je  ne  prétcns  pas  refter  en  fî  bcaa 
chemin.     Si  dans  ce  ^ue  j'ai  dit  jufqu  ici  »  il  y  a  de  quoi 
prcflerKemnitius»  vous  trouverez  à  ce  que  j'efpere^Mon* 
fieur»  que  dans  ce  qui  me  refte  à  dire>  il  y  aura  de  quoi 
faccabler. 
(4)  lil,  s.      .  Bede  rapporte  d'un  Courtiûn  du  Roi  desMerces  {ê\ 
^'^i*  ^'  qu'étant  tombé  dangereufement  malade  »  le  Roi  >  qui  1  afiec- 
l$n.  é^  tionnoirponr  fcs  bons  fcrvices» Talla  voir»  &  Texborta  à 
J$^unW.  mettre  ordre  à  fa  confticnce  par  une  bonne  Confcilion» 
,j«,     ''Le  malade  lai  répondit,  que  quoiqu'il  eût  deifein  de  le 
coorfeflèr,  il  n'aimoit  pas  néanmoins  à  le  faire  pendant  (a 
maladie  >  qu'il  attendroit  le  retour  de  là  famé  t  de  peur 
qu'on  ne  lui  reprochât  de  ne  s'être  coafeûé ,  (^e  par  h 
crainte  de  la  mort.      Le  Roi  zélé  pour  k  Xalut  de  fen 
Counîiàn,  &  inquiet  fur  la  rie  libertine,  qu'il'avoit  menée 
fufques'là ,  continuant  à  le  prefiTcr  par  de  nouvelles  inftanccs» 
ce  malheureux  loi  déclata,  qu'il  étoit  trop  tard  ,  de  qu'il 


À  m  Gentil -HommtVrotefiaM.        m 

iV6it  déjà  rcçâ  foD  fugcœefitt.     Vous  voyez  ^  Monfictir  ,  Lctm^tfiKfo 
par  ce  trait  ck  lancienne  Hiftoire  d'Angleterre  la  perfiia- datiser  fc . 
fioû  f  <Jù  Ton  étoît  dès  le  huitième  fietlc  i  qs^  pour  (c  •^***^ 
mettre  en  état  d  dller  paroître  devant  Die  a  y  il  fallok  n^ 
ceflairexnent  penfer  à  faire  ane  bonne  Confeffion.r 

Mats  ce  n*eft  pats  là  le  feul  exemple»  quef  )'ai  à  vcnitf 
produire  far  ce  faîct»  je  pbarrois  votts  en  cher  uogfaiftf 
nombre  d^'aatres,  )e  me  contenterai  de  vous  en  marquer 
deax  ou  trois.    11  cft  dit  dans  la  vie  de  St.  Philbert  Fondai 
teur  &  Âbbé  de  Jumiege  f  qui  a  vécu  au  feptiém^  fiécte , 
{a)  qu  un  de  Tes  Moines  étant  i  lextrémité»  écTadsparalet  r^)<Sm£^ 
le  5t.  Abbé  lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  ten-  g^^  *  '"^ 
drcffc,que  $'ri  avdit  quelque  péché  fiir  ta  coofciciice  y 
dont  il  ne  fe  fût  pas  encore  confefTé»  il  le  lui  marquât  c« 
lut  (errant  ta  main  ;  le  malade  lui  ayant  doniié  cette  mar- 
que, Su  Philbert  entra  dans  fEglffe  pour  demander  à  Diei^ 
qu'iil  lui  plût  de  rendre  lufâge  delà  parole  au  mouraiit  , 
de  peur  que  faute  {i)  d'avoir  confeffé  fon  péché  >  le  Démo» 
n'eût  pouvoir  de  fc  (âifir  ^c  ibn  amé  au  fortir  du  corpSr 
Dieu  exauça  la  priera  du  Sainéfur  té  ehamp  ;  Le  malade  ^ 
fe  trouva  en  érat  de  parler»  il  fe  confefla>  &  mourut  dan» 
la  paix  du  Seigneur. 

Pierre  Damien  nous  appreiKl»  Çc)  qu'un  Religieux  d# 

_  Il  -      •  '  —   -■     ■ 

{})  »  édnrfirm  anhnâm  pto  aB/ioitdim  trimm  rstint  frtvirtert  in  liir#- 

thrum  mfirm.  2«  Sa?c.  Bened*  p.  S^r.  ^ 

(i)  Ofus  54«  i^j.  f.  i6u  EàiU  témftâfui  JEffd,  Tfmf^n^ 
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Clugni  caflé  de  vieillelTè  &  de  maladie  fupplia  notre  SeU 
gneur,  que  s'il  avoir  commis  quelque  péché ,  qu'il  n  eût 
point  encore  confefle,  il  lui  accordât  la  grâce  de  l'en  faire 
Ibuvenir  s' ce  Religieux  obtint  fefict  de  fa  demande  ,  une 
voix  du  Ciel  Tayertit  d'un  péché  >  qu'il  n'avott  pas  encore 
confcfle  y  &  il  s'en  confefla  promptemcnt  à  St.  Hugues  Ton 
Abbé. 

Pierre  le  vénérable  »  homme  de  la  première  qualité^ 
qui  avoit  cultivé  foigneufement  les  talcns  de  la  nature,  6c 
les  avantages  de  la  naiflance,  dit  avoir  appris  d'un  Religieux 
de  St.  Angeli,  qui  s'étoit  trouvé  préfent  à  la  chofe,  {a) 
qu  un  Religieux  de  ce  Monaftére  après  avoir  été  pendant 
quelques  heures  à  Tagonie  en  revint  tout  à  coup ,  &:  dé- 
clara avoir  vu  un  perfonnage  vénérable  ,  qui  l'avoir  averti 
de  fe  confefler  d'un  certain  péché»  qu^l  avoit  caché  jufques- 
là»,  en  lui  difant  trcs-diûinâement  »  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
falut  à  crperer  pour  lui»  s'il  ne  confeflbit  Ton  péché  avant 
de  mourir. 

Jo  comprens»  Monfieur»  que  vous  ne  vous  croirea 
pas  obligé  d'ajouter  foy  à  ces  fortes  d'hifioires  »  mais 
quand  bien  vous  pcnferiez  être  en  droit  de  regarder  commb 
fabuleux ,  ce  qui  nous  eft  rapporté  par  des  Auteurs  trés- 


(4)  unit  fiiés  nuUâttm  u  fêjfi  fédvm ,  wji  quùi  pemiàosè  uUveras ,  fUuM* 
tif  ftudiâs  tondtendo  mâaifeft4re.  Lib.  i.  miracul.  cap.  4.  t.  ii.Bibl. 
pag.  1089.  *  .       ^ 
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dignes  de  créance  >  toujours  ne  pourrez* vous  pas  voua 
empêcher  de  reconnoître  la  perfiiafion»  où  l'on  étoic  de 
leur  tems  de  la  nècefiicé  de  la  Confcflion  r  mais  fans  avoir 
recours  au  merveilleux  pour  prouver  cette  néccffité ,  "en  p^^^^^^^.^^^ 
neft  plus  aifé,  que  de  vous  fairc^  vpir  »  quon  a  toujours  P'i'^î  po^r 
pris  de  grandes  précautions  pour  empêcher  les  malades  de  i»  malades 

^  cte  mourir 

mourir  fans  Coniewon.  ransConfcC 

Les  Moines  de  Fulde  préfenterent  à  Charlema^ne  une  ^^ 
requête  ,   par  laquelle  ils  le  fuplierent  (4)  d'empêcher  >. 
qu'on  n'éloignât  des  Monaderes  les  infirmes  ,  &  les  vieiU 
lards  pour  les  mettre  en  quelques  dépendances  des  Mona* 
fiércs ,  de  peur  qu  ils  ne  mouruflfent  fans  Confeffion. 

Le  6.*"*  Concile  de  Paris  tei^u  en  829.  défend  aux 
Evêques  de  donner  aux  Curez  des  Commiffions ,  qui  les 
obligent  à  s'aWentcr  de  leur  ParoiflTc,  parce  quil  en  ^"ive 
fouvent  (ajoute  le  Concile)  {V)  que  les  malades  meurent  j^  7. ij**, 
fans  Confeflîon,  &  les  cnfans  fans  Ôaptême.  f  •  i6i9# 

Il  faut,  dit  le  premier  Concile  de  May  ente  tenu  en 
Tan  84tf  (0»  porter  le  malade,  qui  eft  en  danger  de  mort,  (Oc^*^^* 
à  faire  une  Confeffion  pure  &fîncere  de  fes  péchés,  &  lui^^^.^.ip. 
marquer  la  pénitence,  qu'il  devroit faire, s'il  étoit  en  lànté, 
fans  néanmoins  exiger,  qu'il  la  faffe  tant  qu'il  fera  malade. 
Un  Cpncile  d'Angleterre  tenu  dans  le  Koyaume  de  Kent 


(44irtiî«à4i#i'iîitf/4i»/^/.Xhrift9ph.  Broveri  ex  offic'n.  Plant.  Lib.  j. 
Cap.  12.  Alt.  ;♦  Lihclli  fupplicis  p.  113  • 
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là)  CûnàL  ea  l^an  yij^  alla  jufqu  à  défendre  (éyàe  prier  pour  ceux  r 
w^Tu  ^^  ^^  '^^  ^^^^^  ieroient  morts  iâns  Ganfefllon. 
^«  1872»  .  Voilà»  Moqueur»  des  pièces»  fur  lefquelles  je  vous 

prie  de  juger»  li  Kemnidus  a  eu  raifon  d'avancer  »  qu  avant 
le  Concile  de  Latran on  ignoroic  lobligation  de  confcflec 
Tes  péchés  au  Prêtre ,  ou  plutôt  fi  ce  nVft  pas  un  defleia 
formé  de  décrier  la  pratique  de  la  ConfeiEon  en  la  fai« 
faut  pafler  pour  une  nouvauté ,  &  en  même  rems  Tenvie 
de  &  donner  Tair  d  un  fort  habile  homme  en  déterminant 
avec  précifion  le  tems  &  le  lieu  de  fon  origine»  qui  ont  por« 
té  cet  Auteur  à  avoir  recours  à  la  fiâion^ 

LciFidâci         Mais»  Monfieur»  vous  en  jugerez  encore  mieux  par 

ibkmavâat  \c  foin»  que  les  Fidèles  ont  toujours  eu  de  purifier  leur 

?hcff'  d^iT  confcicnce  par  la  Confeffion  avant  que  d'approcher  de  la  S  te. 

ImouTibk.  j^ble.  Sc  peut«*ll  rien  de  plus  prenant  fur  ce  fujet  p  que 

les  exhortation»  d  un  falnt  Religieux  du  fixiéme  fiédc  ?  Si 

vous  aviez  les  mains  falcs  dit  Ânaftafe  de  Sina  »  vous  n*o- 

feriez  toucher  les  vêtemens  d'un  Roi»  8c  comment  oferez- 

vous  recevoir  le  Roi  des  Rois  dans  un  caur  fouillé  par 

le  péché  I  »>  confeflcz  donc  vos  péchés  à  Jesus*Christ 

„  par  les  Prêtres  ajoute*  t-il»   (^)  condamnez  vos  aâions 

,»&ne 

{b)  Cmifimt  Cbrifiê  pn  SâurdêUs ptuéid  tM^  màmn^  êSimni  tuâi^  & 
m  ffuhefuutifiemmwifefiQ  édàunu  piOâUm  ,  &  ift  iÊufifim  âddtuifis 
glêriâm  &fféùém.  Hom.  de  iynaxi  in  AnÂuario  Cooibefis«T.  i« 
6d«  Pa^ii^  apud  Ant.  Bcctier  pag.  890. 


N 
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,1 8c  ne  rougiflcz  pas  de^le  faire  ;  car  il  y  a  une  confufion  » 
,,  qui  cau(ê  le  péché,  &  il  ^  en  a  une»  qui  fc  tourne  en  gloire 
»>  &  qui  procure  la  faveur  de  Dieu. 

Ce  qui  fe  trouve  fur  le  même  fujct  dans  les  documens 
falutaires  de  St.  Paulin  Patriarche  d'Âquilée  »  qui  a  vécu 
au  huilURie  fîccie^ncft  pas  moins  précis ^^  ni  moins  énergi- 
que pour  nous  faire  comprendre  l'obligation  »  quil  y  a  de 
nous  confeiTcr  avant  la  Communion  5  Que  chacun  s'éprouve 
foi-mèmc»  dit  ce  célèbre  Auteur  avec  TÂpôtre  (4),  avant 
qu'il  reçoive  le  Corps  &  le  Sang  de  notre  Seigneur  J  e  sus- 
Chris  t.  Lors  donc  que  nous  nous  préparons  à  le  re- 
cevoir 9  nous  devons  auparavant  avoir  recours  à  la  Con- 
feAion,  &  à  la  pénitence  }  il  faut  que  nous  examinons  avec 
foin  toutes  nos  avions  >.  &  finous  remarquons  en  nous  des 
péchés  conGderablcs  »  hâtons-  nous  de  les  efiacer  par  la 
Confeffion  »  &  par  une  véritable  pénitence,  de  peur  que 
tenant  le  démon  caché  au  dedans  de  nous-mêmes  à  lexemple 
du  traître  Judas,  nous  ne  periffiotis  avec  lui« 

Après  cela  il  n  eft  pas  furprenant  de  trouver  dans  les 
formules  de  Confefllon  »  que  les  anciens  nous  ont  laiflees» 
&  qui  étoient  à  peu  prçs ,  ce  que  les  examens  font  aujour- 
H  h 

{ê)  mu  ai  ionf^ionem  &  pctniumUm  ttcmere  detmut ,  &  cmtus  dans 

nêftmxurkfias  difisatre ,  &  ftUéUdefmPsàâ^  fi  in  nMs  imfirimus ,  tià 

0mtmus  pif  £^9tfefionem  &  verém  fœmumim  dlnere  »  ne  tum  Jidâ  pro^ 

dhoft  dUMum  intfé  nos  (mUntes  pneâmus.    T.  (S«  Auguft.  cd.  nov« 

Psui&tix  in  appendice  p,  199. 
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d'hu^dans  oos  livrci  de  prière*»  il  n'eft  pas iurprenaot  dis. 

îe  d  y  trouver  parmi  les  grands  péchés  »  dont  oo  devoii: 

s'accufer  celui  de  s'être  approché  de  la  Communion  avec 

une  conicicoce  fomlJée,  fans  avoir  eu  foin  de  la  purifier 

auparavant  par  une  bonne  Confefljon.     Ç*eft  ce  qui  (e 

mH^SGH^  trouve  expreffcmcut  marqué  dans  la  formule  de  SN.BpIgcnce 

gnM-Mi-^Ka)  9  qui  eft  mort  au  cocbmciKemcnf  du   fixiéme  fiécle« 

nsrdPéTipis^  dans  celle  d'Egbert  Archevêque  d*York(^}quî  cftmort 

(t  )  épui  au  huitième.    L  un  &  l'autre  exprime  ce  péché  avec  les 

^^J^   mêmes  termes»  je  m'accufc  difcût-ils  (c)»  d'avoir  reçu  le 

fmmt.mdpl  Corps  &  k  Sang  du  Seigneur  m>n  fçachaot  indigne»  ayant 

fnuUiif.}}.  jç  .ç^jy,  ^^j^jj^  ^  ^5  ^y  ^^  difpofé  par  Ja  Confeffion 

ûc  par  uneiinctic  pénitence.  D'où  il  eft  aifé  de  voir»  que 
coût  Fidèle  »  qui  ic  ftntoit  k  confciencc  chargée  de  quel- 
f^e  péché  grief ,  regardok  <:ommc  un  devoir  indirpcnfable 
de  iè  coofefier  avant  de  participer  aux  faints  Myftéres.  Ih 
cft  même  arrivé  fouinent»  qac  Dku  a  fait  connoicre  d'une 
manière  fcnfible  >&  miraculeule  â  ceux,  qui  avoient  man« 
<{ué  de  prendre  xette  précaution  »  combien  ils  étoient  in- 
dignes d'en  approcher. 

Fortunat  fvéquc  de  Poitiers  Auteur  du  fîxiéme  fiécle 
rapporte  de  St.  Marcel  Evêque  de  Paris ,  dont  il  a  écrit  la 
vie  »  8c  nous  trouvons  la  même  chofe  dans  le  Brevicre  de 


(i)  Ego  C9fpm  &  Sângémm  ùmm  ppUmourfête  fine  i/^tfkma  &  fœmfin^ 
ûd  indignas  MMfK  i 
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Paris  (4)  ^quuir  homme  voulant  s'approcher  de  la  Commn^  (â)u\.Kê^ 
nlon  fe  trduva  comme  invifiblcmcnt  liét  rcôant  immobile  J^**^jJ^ 
fans  pouvoir  s  avancer  v^rs  TAutcl  »  tandis  que  les  autres^,  MataL 
paflbient  fqivant  leur  rang  pour  aller  communier.      St.^^^fj; 
Marcel  furpHs  d'un  événement  fî  extraordinaire  en  deman- 411.  i^p, 
da  la  caufe  à  cet  homme,  qui  lui  avoua  la  témérité  >  qu il 
avoit  eu»  de  fe  préfeoter  fans  être confcfl^ d*un  péché con* 
(Idérable  ;  après  avoir  réparé  ùl  faute  par  une  focmne  Con- 
fedion,  il  fe  trouva  en  état  de  pouvoir  communier  avec  les 
autres» 

Pierre  le  vénérable  raconte  \m  événement  fort  fcm- 
blable  d'un  jeune  homme»  qui  étant  engagé  dans  un  mau- 
vais commerce  avec  une  femme  mariée  tomba  dangéreufe- 
ment  malade  1  on, fît  venir  un  Prêtre,  dit  cet  Auteur  (^), 
fihn  la  coutume  de  fEglifi  pour  recevoir  fa  Confeffion  »  & 
pour  lui  donner  le  faint  Viatique  s  ce  jeune  homme  non 
feulement  ne  confelTa  pas  fon  crime»  mais  même  étant 
interrogé  par  le  Prêtre  fur  Tarticle.  far  lequel  il  s'étoit 
rendu  fu(peâ:^  il  ofa  le  nier.  Après-  quoi  voulant  rece- 
voir la  fainte  Hoftie,  il  ne  put  jamais  l'avaler»  quoiqu'il  ' 
pût  prendre  toute  autre  chofes  ce  qui  Tayant  éfrayé,  il 
rentra  en  lui-même  »  &  fit  une  Confeffion  fincere  de  tous 
fcs  péchés.     L'Auteur,  qui  rapporte  ce  fait,  nomme  les 

Hh  X 

(()  muâtus  tfi  éd  mm  wm  liiifkiftue  PmUm ,  ut  ijus  e$nftjSofim  fitfiu 
peret.  Vh.  i.  mirac^l.  Cap.  j«  T.  aa«  Biblioch..Pat.  £dit.  Cpii 
loh.  pag.  loS^. 
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pcrfonnes»  qui  y  écoicnt  préfentes,    &  diM  avoir  ap^yris 
de  leur  bouchc« 

Se  peut*  il  voir  des  traces  mieux  marquées  de  Tufagc 
conftanc  de  la  Confci&oir,  Su  de  Fidée  invariable  des  Fi- 
dèles fur  fa  neccflité;  quen  penfez-vous,  Monfieur  ?  ai-je 
eu  tort  de  prétendre  »  queMa  multitude  &  la  variété  de» 
pièces  y  que  j'avois  à  produire!  formeroient  une  démon- 
firation  accablante  contre  Kemnitius  ?  quya-t-il  à  dire  à 
tout  cela  >  vous  voyez  fort  bien  ,  Monfîeur  »  que  ce  ne 
font  pas  là  des  preuves  tirées  du  raifonnement,  qull  foie 
poffible  d'éluder  ,  ce  font  autant  de  faits,  &  de  fenrrmcnft 
rapportez  par  des  Auteurs  non  fufpcfts,  &  qui  ont  vécft 
long-tcms  avant  le  Concile  de  Latran  :  je  cite  le  livre  t  la 
page  >  je  marque  ledition ,  il  ne  tiendra  >  qu'à  vous  de 
les  confulrer ,  je  m'offre  à  vérifier  toutes  mes  citations  j  du 
moins  celles,  dont  il  pôurroitvous  prendre  envie  de  doo» 
On  a  rfgat.  ^^^^    Q^  nVft  pas  là  néanmoins  tout  ce  que  j'ar  à  dire  fur  ce 

Àé  comme  ^  *         ^  '      ^  .  i       / 

hérétiques  fojct ,  )*ai  cncotc  d  autrcs  témoins  à  produire  ,  qoi  difcnt 

ceux  qui  f€» 

fufoicnt^  de  quelquc  chofe  de  plus  que  tous^ux,  que  vous  avez  déjà 
robu^g^n  oûis  jils  nous  apprennent,  qu  on  a  toujours  regardé  comme 
^'**^^' hérétiques,   ceux  qui  ont  ofé  impugncr  lancccffité  de  la 
Confcflîon. 

Oui,  Monfîeur,  nous  trouvons  »  que  dès  le  troîfîéme 
fiéclc  on regardoit  lufage  des  clefs  pour  abioudre  le  péni- 
tent après  s*être  humblement  confeffé,  comme  une  marque 
dîftinûive  de  la  véritable  E^lifc.  U  faut  fçavoir  dit  Ladlancc; 


,^.'  ^<- 
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rhomme  le  plus  éloquent  de  Ton  tems  >  &  encore  plus  rer 
consimandable  par  fon  zélé  pour  la  Réligiofl,  que  par  fon 
éloquence,  il  faut  fçavoir  (4)9  ,»  que  TEgllfe  véritable  eft 
9,  celle,  dans  laquelle  eft  la  Cohfefllon  &  la  pénitence,  qui 
,,  guérit  efficacement  les  péchés  &  les  playcs,  aofqucllcs 
I,  la  foiblefle  humaine  nous  rend  fujets^ 

Alcuin  le  maître  de  tous  les  gens  de  lettres  9  qui  dea^ 
rirent  de  fon  tems,  &  fî  cohfommé  dans  route  forte  de  lit. 
terature  »  qu'on  rappelloit  communément  l'homnle  univer-^ 
fel ,  &  le  Secrétaire  des  arts  libéraux  ,  nous  apprend  ^uit 
s  ctoit  élevé  de  fon  tems ,  c  eft*à-dire  fur  la  fin  dii  huitième 
iiécle  des  hérétiques,  qui  refufbicnt  de  (econfciTer.  Ceft 
contre  eux ,  qu'il  a  écrit  fon  Epitre^  71*  félon  l'édition  de 
M/  du  Chêne ,  &  Ja  26.*  fclon  celle  de  CaniGus.  Il  y  ex- 
horte  {b)  les  Auteurs,  &  les  Sénateurs  de  cette  erreur  à 
fuivre  les  traces  des  Sts«  Pères,  &  à  ne  pas  introduire  de 
nouvelles  feâes  contre  la  Religion  &  contre  la  foy  catho- 
lique. „  Prenez  bien  garde  (dit  -  il)  au  levain  emporfonné, 
„  qu'on  a  apporte  depuis  peu  ^  &  mangez  lés  pains  très  pur» 
9,  de  la  foy  facrée  dans  la  fihcerité  &  dans  la  vérité» 


{À)  Siienium  efl  :  iBàm  effi  veram  Ealefidm^in  qui  tfl  lonfifAo^  &pMitemid, 
T.  j.  Bib.  Pat.  Ed.  Col.  p.  588. 

(It)  Sequimni  vefttgiâ  Ss.  P4trum%  &  n$liHm  CéobotUâfiiei  uRgmtni  nêféi 
induun  feâas  j  cavete  vobts  vefunojum  irrâficdmvcmi9nisferw$nmm,  fedtn 
fini€fUdt$&  v&tuti  mandi/Simoi  fatrs  fideiiâmed^  ^ane^.  Ep.  71»  edic» 
Ouchefae  Antverpiae  ^pud  Wellonio»  T.  1.  p.  ^7» 
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Gcofroy  Abbé  de  Vendôme  mort  en  1130.  voyant 
qu'un  nommé  Guillaume  »  qui  avolt  été  fon  Régent»  pen* 
choit  vers  un  fcntimcnt  préjudiciable  à  rintégrité  de  la  Cpn- 
fcffion  y  &  que  pour  le  favorifer  il  abufoit  d  un  paflage  de 
Bede  9  lui  écrivit  une  lettre  très-  forte  &  très^preflânte  pour 
le  faire  revenir  de  fon  erreur ,  lui  difant  (4)  que  la  foy  n^ 
pOttvoit  fubfider  >  ni  fe  conferver  entière  »  qu'en  donnant 
aux  paroles  de  Bede  un  autre  fens  »  que  celui  »  qu'il  lui . 
donnoit  {b)  :  il  jfînit  fa  lettre  en  affûrant,  que  Tobligation 
de  confefler  tous  les  pecbés  mortels  de  quelque  nature 
qu'ils  puiJSent  itrt,  eft  très^certaine ,  8c  que  rien  n*e(l  plus  : 
certain  >  que  cette  obligation. 

AprH  tant  de  chofes,  qui  démontrent  Terreur  infoû- 
tenable  de  Kemnitius  fur  l'origine  du  précepte  de  là  Con* 
feflfion,  fonffirez»  Monfleur*  que  jofc  vous  demander ,  ce. 
que  vous  penfez  à  prefcnt  de  cet  Auteur  ;  croyez -vous  » 
<)u  il  ait  eu  connoiflfance  de  tout  ce  que  je  viens  de  rappor* 
ter  ?  ou  penfez  •  vous  qu'il  ait  ignorée  s'il  en  a  eu  connoif- . 
fance»  avec  quel  front  a-t-  il  o(e  avancer»  que  ce  o'efi  que 
depuis  le  Concile  de  Latran»  qu*on  connôît  l'obligation  de. 
fe  confcfler  \  6c  s*il  a  ignoré  tout  cela»  ou  du  moins  la  plus 


(4}  HosjuxtdfidmCdtbolUmbttiBigmnmp^fimii.  ^•  AbHt  dmmimm^ 
dd  ifi  è/U  fimtemid.  «  .  $a  fidri  mfifd  mugntds  ionfirvattr.  T.  zu  Bibl« 
Pat.  Ed.  Col.  p.  jf^ 

(h)  Citmm  ift  >  lùbtt  bn  urtim  »  mmàpeudid  vil  Vfmnd  mfefiêm  miigni 
&  pmiumiâ.    Ibidem. 
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grande  partie  9  ne  mérite- 1- il  pas  de  perdre  toute  la  répcN 
ration  qu'on  lui  accorde  (1  libéralement  £hez  voc»,  en  le 
regardant  fur  le  pied  d'un  homme  »  à  qui  rien  n'a  échappé 
<le  tout  ce  que  l'antiquité  a  de  plus  recherché  !  trouvez  - 
voua  »  MonGeur  >  quç  Kcmnitius  ait  fait  fagement  d'ofer 
marquer  le  fiécle  &  Tannée  de  Tinflitution  du  précepte  de 
la  Confc/ConJ  n'eût -il  pas  été  incomparablement  mieux 
pour  lui  de  £e  contenter  d'une  accufation  vague  &  générale 
jde  nouveauté  iàns  marquer  le  point  fixe  %  auquel  il  pré- 
rend qu'on  la   vu  naître  ?  qu'a- 1- il  fait  autre  chofe  en 
avançant  un  fi  étrange  Anacfaronifine»  que  de  fournir  aux 
Catholiques  des  armes  invincibles  contrelui  ?  II7  afaufletésSc 
fauflfetés  >  &  avant  de  hazarder  celles  qui  peuvent  attirer  le  re- 
proche ^  être  un  Calomniateur  >  d'ufer  de  mauvaife  foy  » 
ou  du  moins  de  parler  en  avanturier  fans  avoir  eu  foin  de 
s'inftruirede  la  matière  que  Ton  traite ,  on  devroity  pen* 
fer  plq?  d'une  fois  \  ce  (ont  là  des  titres  trop  odieux  pour 
qu'on  témoigne  par  la  liberté  4le  i^  fixions  s'en  mettre  fi 
peu  en  peine. 

Du  reAe»  Monfîenr  f  je  {zm  toute  Tobligadon  9  que 
nous  avons  à  fos  McfOeurs^  quand  ils  veulent  bien  en  ve* 
nir  jufqu'à  marquer  l'origine  prétendue  de  quelqu'ens  de 
nosilogmes.  C'efl  toi^ncs  nous  ouvrir  un  grand  champ» 
âc  dei  plus  propres  à  les  combattre  avec  tout  l'avantage 
poffible*  'Vous  (voyez  que  Kemnitius  a  trouvé  aulH  peu 
(00  compte  à  vouloir  marquer  l'origine  de  lobligatioii  de 
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fc  confdTcr  »  que  Luther  a  peu  ifouvé  le  ficn  à  vouloir  fixer 
TEpoquc  de  lufurpation  prétendue  des  Papes ,  aînfi  que  je 
vous  l'ai  fait  voir  dans  ma  lettre  précédente.    11  en  fera 
de  nneme  de  tout  autre  article,  fur  lequel  vos  Mefficurs  vou- 
dront s'expliquer»  en  nous  indiquant  U  datte  de  Tinnovation 
prétendue. 
Preuve  tirée         Ce  qui  rend  ici  Kemnitius  moins  excufable»  c  eft  qu'il 
qoe^^dér***^^  pouvoit  ignorer  la  pratique  des  Grecs  Schifmatiques  9 
^^^àtU  ^^  ^^  confeflcnt  encore  aujourd'hui  de  la  mime  manière, 
Confeilioife  <jue  le  font  les  Catholiques  Romains.    Celafeul  devoir  lui 
fournir  une  réflexion  toute  naturelle  propre  à  le  précau- 
tionner contre  Terreur  ,  dans  laquelle  il  a  donné»  &  qu'il 
nous  a  débitée  avec  (ant  d'aflfûrance.    Carenfiri|e  deman* 
derois  volontiers  à  cet  habile  Chronologifte,  (i  c'cft  avant 
ou  après  le  Concile  de  Latran»  que  les  Grecs  Schifmatiques 
fe  font  aflujettis  à  la  pratique  de  la  Confeffion  auriculaire  > 
fi  le  précepte  de  la  Confeffion  a  été  reconnu  &  pratiqué 
chez  eux  avant  le  Concile  de  Latran ,  ce  n'cft  donc  pas  ce 
Concile,  qui  en  eft  l'Auteur,  &  fi  ce  n'eft  que  depuis  le 
Concile,  que  les  Grecs  Schifmatiques  fe  confeflènt ,  com« 
ment  ont -ils  eu  aflez  de  complaifance  pour  nous  imiter 
dans  une  pratique  nouvelle  &  gênante,  eux  qui,  comme 
tout  le  monde  fçait ,  ont  reproché  aux  Latins  avec  toute 
l'aigreur  poffible  les  moindres  changcmens  dans  les  chofes 
de  difcipline  2  Quoi  ^  ils  auront  chicané  à  toute  outrance 
lut  la  tonfute  &  la  batbe  de  nos  Prêtres»  fur  le  jeûne  du 
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Samecti  fc  Oit  le  ^chaot  de  rAUeluIa ,  &  quand  il  8*cft  agi 
d'afluicttir  les  confcicnccs  à  une  loy  difficile  &  nouvelle» 
quand  on  a  entrepris  d  ériger  en  dogme  la  néceffité  de  la 
ÇonfclTiont  non  feulement  JIs  referont  tû  fur  un  change^ 
ment  fi  confîdérable  arriré  dans  la  doârine  »  mais  ils  au* 
rpiu, encore  agi  de  concert  avec  les  Latins  pour  fubir  un 
|oug ,  contre  lequel  T orgueil  de  Thomme  n  eft  que  trop 
difpof^  à  fe  roidir  &  à  fe  récrier  \  qui  fe  perfuadera  de  tels 
paradpxcs  2  Vous  fçavez  aufli^bien  que  moi,  Monfîeur  » 
qu'il  y  a  plus  de  huit  fiécles  «  qbe  les  Grecs  Schifmatiques 
fe  fontféparez  de  TEglife  Romaine;  ainfi  puifque  la  pra- 
tique de  la  Çonfeflion  auriculaire  leur  eft  commune  avec 
nous ,  &  qu'ils  ne  font  pas  moins  perluadez  »  que  nous  de 
fa  néccdité ,  il  faut  néceflairement  »  que  cette  pratique,  &  la 
perfuafîon  générale  de  tous  les  Chrétiens  touchant  la  nécef- 
fîté  de  cette  pratique  foit  antérieure  à  la  féparation  des 
Grecs  d  avec  nous.  Voilà,  Monfieur,  la  réflexion,  que 
le  bon  fens  devoir  naturellement  fuggerer  àKemnitiu$,&qui 
au  défaut  de  la  connoiflance  des  livres  &  des  Auteurs  » 
qui  ont  parlé  de  la  Confeffion,  devoitelle-feulelempêcher 
de  donner  dans  1  écart,  que)e  lui  reproche  avec  tant  de  juftlce^. 
C*cft  là  une  de  ces  ignorances ,  qu'on  appelle  volontaire  & 
affcâée,  nourrie  &  entretenue  par  la  paffioui  par  Tefpric 
de  parti ,  par  un  fol  entêtement,  par  une  envie  maligne 
de  rendre  méprifables  les  pratiques  les  plus  faintes  de  la 
Religion  Catholique  >  ignorance,  qui  ne  fe  peut  excufer,  ni 

devant  Dieu»  ni  devant  les  hommest 
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cTcftMvaia  Mais  en  voilà  bica  affés  pour  faire  fentit  toot  ktorr, 
tiuinoui  qa*a  Kemnkius  fur  le  premier  article.  Sït  nous  objcâe 
lieii,  Gratien»  pour  nous  prouver  par  nos  propres  Auteurs,  qu  a- 
▼ant  le  Concile  de  Latran  on  nëtoit  nullement  perfuadé 
de  la  néceffitc  de  la  Confeffion,  je  lui  répons,  qu'il  a  mat 
pris  la  penfée  de  cet  Auteur.  11  eft  vrai  que  Gratietti  qui 
a  écrit  environ  cinquante  ans  avant  le  Concile  de  Latran , 
propoft  cette  queftion  ,  fçavoir  fi  qucIqu^un  peut  obtenir 
le  pardon  de  (es  péchés  par  la  feule  contrition  du  cœur 
fans  laConfefiîon  de  bouche»  Se  qu après  avoir  rapporté 
les  deux  fentimens  oppofez,  il  ajoute  nous  avons  expofé 
en  peif  de  paroles  les  autoritez  &  les  raifons,  fur  Icfquclles 
font  fondées  Tune  &  l'autre  opinion  touchant  laConfeâion; 
mais  i  laquelle  faut-il  plutôt  s  attacher  ?  c'cft  ce  que  nous 
laiflbns  au  choix  Se  au  jugement  du  Leâeur  »  parce  que 
Viin  Se  l'autre  ont  pour  défenfeurs  des  hommes  Sages  & 
Religieux  $  d'où  Kemnitius  conclut ,  qu'ail  ctoir  donc  libre 
en  ce  tems  là  de  tenir  pour  ou  contre  la  néceffitc  de  la 
Confeffion;  &  que  par  conTéquent  jufques  là  1  obligation 
.  de  le  confefler  n  étoit  pas  encore  paflfée  en  dogme. 

Je  dis  à  cela»  que  Kemnitius  n'a  pas  pris  fa  qucffron  de 
Gratien  dans  le  fens»  dans  lequel  cet  Auteur  Ta  propoféc; 
Car  Gratien  n'a  prétendu  dire  autre  chofe,  fi  non  qu'il  y 
avoit des  Théologiens  de  fon  tems, qui  foûtenoient»  que 
touvent  l'homme  eft  ^iftifié  par  une  contrition  parfaire  avant 
de  s'être  confefli^^    Ce  fentimcnt  eft  vrai,  &  c'cft  celui  du 
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Concile  de  Trente»  qui  lenfeigne  en  termes  exprès  (4)  s  (4) £p/r4. 
mais  ce  intiment  ncxclud  nullement  la  néceflîté  de  la  Con- |^jj^  ' 
feflioa }  car  la  contrition  »  qui  jufiifie  le  pécheur  >  renferme  « 
toujours  néceflairement  en  foy  le  de(îr&  la  volonté  de  le 
confcfler^  quand  on  en  aura  l'occafion^ 

L*autrc  fentiment,  que  Gratien  oppofe  àceIui-ci»étoit 
de  quelques  Théologiens ,  qui  tenoient  »  que  la  rémiflion 
des  péchés  eft  indifpcnfablement  attachée  à  la  puiflance  des 
clefs  ^  de  forte  qqe  les  péchés  ne  fe  remettent  qu^au  mo- 
ment même ,  que  le  Prêtre  prohonce  Tabfolution  9  après 
avoir  entendu  la  Confeifion  j  c'eft  fur  ce  point  que  rouloit 
U;difputedu'tems  de  Gratien,  &  tous  les  paflages  des  Au^ 
fcurs  rapportez  par  Gratien  ne  tendent  à  autre  clio(e>quà 
prouver  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  opinions  >  comme  vous 
le  reconnoitrez  aifément^  quand  vous  voudrez  prendre  la 
peine  de  lexaminer» 

Mais  je  veux,  que  Gratien  ait  été  dans  le  fentiment, 
que  Kemnitius  lui  impute  *  quel  préjudice  en  recevra  la 
caufe  ,que  je  défends  ici  ?  Gratien  a  été  un  Compilateur  di- 
ligent à  recueillir  quantité  de  bonnes  chofes  »  mais  il  ne 
paCfa  jamais  chez  nous  pour  être  un  fprf  grand  Théolo- 
gien, &  h  réputation  en  ce  genre  d'éradition  fût- elle aufli 
éminente,  quelle  eft  médiocre,  que  (eroit- il  jamais,  qu'un 
Auteur  particulier ,  qui  nous  auroit  dk  fa  penfée  ?  Or  de 
quel  poid  peut  être  lautorité  d'un  particulier  contre  le 
torrent  des  Auteurs ,  qui  lont  précédé  1  &  contre  le  fenti- 
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ihcDt  duri  Concile  général,  qui  Ta  fuîvi^  ctoit-oh,   qu'il 
nous  coûtcroic  beaucoup  de  dire,  que Grariensf^eft  trompé? 
pourquoi  nous  ferions-nous  fçrupule  de  dire  ,  et  quil  di- 
roit  infailliblement  lui  -  roême,  s'il  rcvcnoît  au  monde,  & 
qu'il  eût  été  en  effet  dans  le  fcntiroent,  quon  lui  prête?  Il 
y  aura  toujours  cette  dificrencc  entre  lui  &  Kemnititis,  que 
la  pieté  &  la  Religion  de  Gratien  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter, qu'il  De  fe-fût  fournis  à  la  déciOon  d*un  Concile  gé- 
-néraU  s'il  avoit  vécu  jufques-là»  au  lieu  que  Ketnnitius  a 
compta  pour  rien  dy  être  réfraâaire.    Mais»  me  dira-t>on^ 
Gratien  n'a  pas  été  le  fcul  dans  la  penfée ,  que  la  Confef* 
(ion  ne  fût  pas  néccflfaire  }  il  cite  quantité  d*Aufeur$  pow 
appuyer  cette  opinion  ,  &irdit,  que  ces  Auteurs  Ibmdes 
hommes  Sages  &  Religieux  $  je  répons  i  que  li  Gratien  a 
été  dans  l'erreur»  que  nous  voulons  bien  lui  fuppofer»  il 
n'eft  pas  (urprenant  >  qu'il  ait  cherché  à  la  défendre  par  d€$ 
.autorités  refpeâables,   qu'il  s'eft  flatté  d'avoir  pour  lui, 
mais  qu'il  scft  trompé  auffi  bien  pour  la  preuve»  ^ue 
pour  la  thefe ,  ce  qui  n'eft  d'aucune  conféquence  contre  le 
fentiment  Catholique.  Ce  n'en  eft  là  que  trop  pour  répon- 
dre à  lobjcûion  la  plus  forte  &  la  plus  apparente,  de  tou- 
tes celles»  que  Kcmnitius  a  formées  contre  nous.     Paffons 
préfentement  au  fécond  ardcle»  &  faifons  voir ,  que  ce  M^ 
niftre  n'a  pas  mieux  réuffi  à  vouloir  éluder  la  force  des 
paflages  des  Saints  Pères,  que  nous  citons  pour  la  Cou- 
feûiipa. 
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L^lp^lApm^es^auibrhés»  que  j'ai  rapportées  jufqu  ici 
ne  vont  gudres  jau-de^là  du  feptiéme  fiéclo  ;  cela  œ*a  faffic 
pour  mon  deflein  ,  qui  écoit  de  prouver  que  1  obligation 
deconfefler  Tes  pecbés  écoit  reconnUie  avant  le  Concile  de 
Latran  >  &  queKemniticis^  a  mi  tan  jitâ  téfctcr  l'curigme  rà 
ce  Concile.  Sije  ne/uiipas  femontépias  iufair  pour  trou- 
ver des  témoins  plus. anciens»  ce  ncft  iurement.pas  par  in« 
digence»  comme  vous  le  verrez^aiTés  par  ce  ..qui  ;iixc  rcAe.à 
dire  s  car  les  pteniicrs  fiédeS'  .nous  foumiflent! boa^  nombre 
de  témoins  r  .qui  ne  parlent  pas  moins  cUireménoâir  la  né- 
ceiCté  de  la  Coni^on  ^  que  ceux  r  idont  nous  avx>ns  déj» 
,ûûi  les:dépoGtion$smais  Kemnitiuj  pour  afibiblit  les  preu- 
ves» que  nous  en  tirons  a  imaginé  pi i^fieurs  eipçccs  deÇon- 
feflîon  (4)»  qu'il  prétend  avoir  été  ei)  ufagc  parmi  Ics.prq-  (â)Tim.  i. 
,miers  Chrétiens  5  celle  qui  ft  faifoit  à  Dieu  feul,  &  non^  î'^^• 
au  Prêtre  s  celle  qui  fe  faifoit  en  général  »  &  non  en  détail; 
celle  qui  fe  faifoit  par  dévptioQj  &  non  par  obligatipn  \  celle 
par  laquelle  on  confultoit  le  Confefleur  fur  quelque  pgint 
particulier  (ans  lui  déclarer  tout  letat  de  (à  confcierice; 
celle  où  Ton  sacçufpit  des  péchés  publics  fans  faire  mention  ^  ^^o^^^' 
des  péchés, qui  n'étoient  venus  à  la  connoiflanccdc  perfonne:  ç^^^^^J^l 
&  c'eft  en  rapportant  les  témoignages  de  rantiqùîtéH  qutl-  ^^'^  P'?»- 

»  «  «  vent  ckiirc- 

qu une  de  ces  différentes  elpeces  de  Confeffion,  qu'il  pré-  meut  lobii. 
tend  fe  tirer  d'affaire ,  &  arrêter  toutes  nos  con(e(]uences  ;  fÔnfdre'en 
mais  il  eft  ailé  de  lui  montrer,  que  lespaffcgcsdcs'Sts.  Jh^f^éaS" 
Tcrcs  prouvent  daircmcm  iinc  obligation  fixité  &'indifpcn-  »"'?'^"«' 
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.fable  de  confcflfer  au  Prêtre  tous  les  péchés  mortels ,  dont 
on  Te  fent  coupable  même  les  plus  fecretSypouc  en  recevoir 
rabfolution. 

Je  compte  j  Monfkur ,  x)ue  le  défîr  d  être  éclairci  fur 
un  point»  qm  eft  d'une  extrême  conféquence  pour  votre  fa- 
fut  »  foûttendri  votre  attention  dans  icxvnen ,  que  nous 
allons  faire  des  paflages  des  Sts^  Pères  »  &  que  Kemnitius 
déjà  convaincu  d'erreur  fur  le  premier  article  »  ne  vous  pa« 
roma  pas  mériter  detre  crû  fur  fà  (Impie  parole,  lorfquil 
pi'ononcc  d'un  ton  déci(if>quc  nous  n  avons  pas  pour  nous 
les  témoignages  de  Tantiquitc.     Voyons  ce  qui  en  eft« 

TcrtuDîcn.  Tcrtulllcn  fera  le  premier  des  témoins  de  rantiquité» 
qne  j'ai  à  îôûs  produire»  non  qucje  ne  puifle  en  citer  en- 
core de  plus  anciens ,  mais  parce  que  je  me  fuis  propole  de 
ne  rapporter  que  des  paflâges  clairs  âc  décififs»  fur  lefquels 
il  n  y  puifle  avoir  aucun  fujet  raifonnable  de  contefter.  Cet 
Auteur  flcuriffoit  dès  la  fin  du  fécond  fîécle.  Voici  comme 
il  parle  dans  fon  livre  de  la  pénitence  (4)  :  j  cftime  que  plu- 
Tieurs  évitent  de  déclarer  leurs  péchés  ,  ou  quils  difTcrenc 
de  jour  en  jqur  ï  le  faire  »  parce  qu'ils  ont  plus  de  foin 


(4;  Timfqm  P^^i^^^^*'^^  fi^  éuafuffiigiri^  éua  dt  die  in  item  iifmi  ^f4. 
fumé  ,  piti»\s  mdgis  mmms ,  qudm  fnbuis  :  vtlut  iUt ,  qm  in  psttihts 
fifioindioftius  iùfpmt  cvmrsâd  rexoiipni  iÊnfkmhtm  fntdttuium  vbdnt,  & 
tu  iwn  ffukefanui  fri  ftrmnt.  «  .  Gfsndi  pbuu  tmêUmmiim  vereoiMlid 
0anltdti9  déliât  p90Uituf^  fideliiet  fi  qmd  buntdnd  ttQtitid  fubdt^xerimus  ^ 
ftoinit  &  Dom  atldkimns  t  Tc£t«  de  Poenit*  cd.  Frobcn.  p.  4S4-   * 
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de  leur  honneur,  que  de  leur  falut»  ils  font  en  cela  fem* 
blables  à  ceux»  qui  ayant  contraâé  une  maladie  dans  Ics^ 
parties  fecretcs  du  corps ,  cachent  leur  mal  au  médecin  »  & 
fe  laifTcnt  ainfî  mourir  par  une  malheurcufe  honte.     O  le 
grand  avanrage  (  ajeike  - 1  *  il  un  peu  plu»  bas }  qui  leur  re- 
viendra d avoir  celé  leur  péché  !  penfons-nous  que  pour 
1  avoir  dérobé  à  la  connoiflance  des  hommes  il  échappera  à 
cdle  de  Dieu  ?  vous  voyez,  Monfieur,  quil  s'agit  ici  de 
péchés  fccrets,  que  la  penfée  de  Tertullîcn  cft,   qu'il  faut 
les  déclarer  aux  hommes,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  de  les  con- 
feflcr  i  Dieu  feuU  &  que  de  plus  il  juge,  que  le  falut  y  cft 
très-fort  intereffé.     Entendez  préfentemcnr  les  paroles -de 
cet  Auteur  comme  il  vous  plaira,  ou  d'une  Confeflîon  pu* 
bllque ,  qui  devoir  fe  faire  en  pleine  aflemblée  «  ou  d  une  ' 
Confeflîon  fecrete,  qui  devolt  fe  faire  au  feu!  Prêtre,  cela 
m  cft  fort  indiffèrent  :  fi  Tertullîen  a  exigé  qu'on  fe  confeffat 
publiquement,  &  en  pleine  aiOTcmblée;  il  en  a  donç^ exigé 
plus  que  nous,  &  il  aura  été  bien  éfoigné  de  dirpenfer  les 
pécheurs  «comme  vous  faites,  de  feconfeflTer  du  moins  au 
Prêtre,  &  s'il  n'a  exigé  qu'une  Confeflîon  (ecrcte  telle  qu'elle 
fe  pratique  parmi  nous,  le  voilà  donc  entièrement  dans  notre 
Icntiment.  ^.^ 

Origene,  qui  a  fuivi  de  prés  Tertullicn >  compare  {a)  les 

(â)  ùum  4uuf4t  fenutiffum  ,  &  (Ofififetur.y  finwUvomit  &  deltSïnm ,  atque 
mnem  nmbidigan  Mufm.  iiQïa.Zn  m  Piâlm.  37. Tr  i.  cd.  Fi^benr 
pag,  ^19. 
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péchés  fecrets,  qui  chargent  iaconfcieoce,. aux  viandes  in- 
digeftc5,  qui  chargent  l'eftomac»  &dic»quil  faut  avoir  re- 
cours à  la  Confeffion  pour  jetter  fes  péchés  &  en  guérir  s  il 
ajoute,  qu'il  faut  un  grand  difceroemcQt  pour  choifir  un 
médecin  fpirituel  y  am]ael  on  découvre  ^l^s  n^aladics  de  fon 
ame ,  qu  après  en  avoir  fait  choix  i  il  faiit  lui  obéir  en  tour, 
&  s*il  juge» qu'on  doive  déclarer  quelqu'une  de  fes  fautes 
devant  toute  laflemhlée  des  Fidèles»  il. faudra  s'y  foûmettre. 
Par  où  vous  voyez  ,  Mondcur»  qu  avant  de  faire  une  Con- 
feflion  publique  on  en  faifoit  auparavant  une  fecrete  au 
Prêtre ,  &  qu'on  ne  déclaroit  pas  dans  la  publique  tout  ce 
qu'oo  avoit  déclaré  dans  la  fecreùe» 

Keoinitius  3  eft  .avijfé  ici  (4)  de  difttnguer  entre  les  pe« 
chés  fecrets »&  entre  les  péchés  publics»  &  a  prétendu»  que 
la  doûrine  d'Origene  eft  »  quil  {uffit  de  confcflcr  les  pre- 
miers à  Dieu  feul  »  &  que  pour  ce  qui  eft  des  péchés  pu- 
blics &  notoires,  il  ftut  les  expofcr  au  Prêtre  pour  app|en- 
dre  de  lui  »  quels  font  ceux ,  qui  peuvent  être  déclarez  dans 
raflcmblée  des  Fidèles  avec  fruit ,  &  avec  édification»  fans 
s'expofer  aux  mauvais  effets  de  la  médifance.  11  foûtient 
que  cette  doârine  fe  trouve  renfermée  dans  l^$  deux  ho- 
mélies fur  le  37.^°**  Pfcauroe,  difant  que  la  première  traite 
des  péchés  de  la  première  efpece»  &  que  la  fuivante  traite 
de  ceux  de  la  féconde  j  mais  il  ny  a  (ju'à  lire  les  deux  ho- 
mélies pour  voir»  qu  il  eft  parlé  dans  Tune  &dans  1  autre  des" 
péchés  en  général»  &  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  fondement  à 

cette 
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cette  diftinAion»     Origene  fait  aflcz   connoître  ailleurs-,:         ^ 
combien  il  cft  perfuadé  de  la  ncccflîté  de  confcffçr  (es  pe^  ^^^ 
chés  les  plus  fecrets  t  lorfqu'il  die  (4)  »  que  le  feul  moyen 
de  prévenir  lacculation  du  démon    notre  ennemi  cft  de 
nous  accufèr  nous-mêmes  9  que  celui  qui  «lous  a  porté  à 
offenfer  Dieu»  ne  manquera  pas  de  nous  accufcr  de  nos 
péchés  les  plus  fecrets»  même  de  ceux,  que  nous  avons 
commis  par  penfée  ;  mais  que  nous  en  accufant  nous  - 
mêmes  nous  éviterons  fa  malignité,  bien  entendu  (ans  doute, 
que  nous  nous  accuferons  de  nos  péchés  \qs  plus  fecrets , 
fans  quoi  ils  ne  manqueroicnt  pas  d^  nous  être  reprochez 
par  notre  ennemi  :  (e  peut  il  rien  de  plus  fort  pour  réfu- 
ter la  diftinâion  imaginaire  de  Kemnitius  ?  &  ne  trouve^ 
t'il  pas  également  encore  (a  condamnation  dans  ces  autres 
paroles  d'Origene  \  ib)  ,>Si  nous  confeffons  nos  péchés 
,t  non  feulement  à  Dieu,  mais  encore^ .à  ceux,  qui  peuvent 
9,gitbrir  nosplayes,  nos  péchés  feront  effacez  par  celui, 
„  qui  a  dit  :  Je  iiftftrài  vos  pchés  ainfi  que  je  dipfe  Us 
n  nufes. 

Que  dirai- je  de  St  Cyprien ,  qui  a  été  contemporain  ^  *^''^"" 

Kk 


^4)  A  qmd  in  otiukê  gnimut ,  ni  etiam  intra  coghàticnum  ficma  cmmifimus^ 
tunaa  neaffi  ift  puUiuYi  âb  e§j  qui  auufdtor  ejl  peuati  &  intentn  ;  fi  ttg^ 
in  vita  prdveniamia  eum^  à^n^ftri  anufatons  fimus ,  vtquitimn  didb^i  effu^ 
giemus,    Hom,  j^,  in  Lcvit.  T.  i*  éd.  Frobcn.  p.  124. 

(i)  ti  tiveUvirimus  feuâU  nôfira  non  folum  Deo  $  fid  &  iis  qui  pojfunt  meieri 
vulntfihus  nofiris»  dtlituntur  pttutâ  noftrd  db  iOy  qui  dit  :  eut  dtleo  ut  ««• 
btm  iniquiSâtis  tUAs.    Hom«  17*  in  Lucam.  T.  i.  éd.  Froben«p«  26i« 
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d'Orîgcne,  &  qui  a  fouffcrt  le  martyre  en  Tan  25S.Cc  grand 
homme  n'employé- 1- il  pas  toutes  les  forces  de  fon  élo- 
quence  pour  porter  les  Fidèles  à  fe  coofefler  exadement  de 
leurs'pechés  i  que  chacun  »  dit-il,  (a)  confefle  fa  faute  pen* 
dant  qu'il  eft  encore  en  ce  monde  >  pendant  quon  peut  re* 
cevbir  fa  Confeflîon ,  pendant  que  la  fatisfaâion  ^  qu'il  fera» 
pourra  être  agréée  de  Dieu;  ne  rapporte* t-il  paslcxcmplc 
d'une  fille  {i) ,  qui  fbt  punie  de  Dieu  pour  n  avoir  pas  ex* 
pie  fon  péché  avant  de  communier  l  ne  dir*il  pas,  (c)  qu'on 
voit  tous  les  jours  des  gens ,  qui  font  poflcdez  par  des 
efprits  impurs ,  parce  qu'ils  ne  confeflent  pas  le  (ècret  de 
leurs  péchés?  n'inflfte-t-il  pas  fur  l'œil  de  Dieu,  qui  voir 
tout,  qui  pénètre  tout,&  à  qui  rien  n'échappe  de  tout  ce 
que  la  diillmulation  voudroit  couvrir  i 
(d)T,i,p.  Mais  ditKcmnitius  (laO*  St.  Cyprien  loue  la  grandeur 
^é^N'^o»  de  U  foy  de  ceux»  qui  s'accufoient  d'avoir  eu  la  feule  pen- 
féc  de  facrifier  aux  Idoles  fans  en  ctre  jamais  venu  à  rcfTet, 
par  conféquent  il  ne  fait  pas  à  tout  le  monde  un  point  d'obli- 
gation de  déclarer  fes  penfccs  criminelles;  belle  conféquencef 
St.  Cyprien  (0  vouloir. porter  les  Fidèles  à  découvrir  leurs 


(à^  Ccnfiuantur  finguli  deliam  fuum  y  ium  adbac ,  ^m  deliquit  in  fkcuh  efi» 
dutn  édmitti  ejus  ccnfep9  potefi ,  dum  fkùsfdaiù  apud  Dmimm  gtatâ  efi. 
Scfm.  de  LapCs  Ed.  Froben.  p.  216. 

(b)  Qud  fiftUctat  hminmy  Deum  ftnftt  uUonm.    jEd  Froben,  p  nu 

(j!)  Quéon  multi  quotidiî  pœniuntiam  non  agentes  nei  ddicti  fui  confîientiam  cofffi» 
ttnttsimmundis  fpiritibus  adimptenîur^Stvm.d^Lsipfis.  cd  Rigaltii  p.: oi, 

0)  Qa/^nt^  à'fidi  maloris  &  more  mcbomfmt  >  qtù  quMhVts  hulio  fiunfuii 
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mauvaifcs  aAions  les  plus  cachées ,  &  il  les  anime  par  rcxém* 
pie  de  ceux,  qui  déciaroient  jufqu^aux  penfées  les  plus  fe- 
crêtes  de  leur  cœur  :  Que  s'il  les  loue  fur  ce  fujet,  cen'cft 
pas  pour  leur  en  faire  un  mérite  de  furérogation»   mais 
pour  leur  en  faire  un  mérite  d  obéîflance  •  car  il  ajoute  in- 
continent »  quils  enavoient  ufé  ainfîfçachant  bien,  qu'on 
ne  fe  moque  pas  de  Dieu  impunément  ;  ce  qui  fait  alTéz 
connoître,  qu'ils  n  avoicnt  pas  crû  pouvoir  s'en  difpenlcr. 
Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  comme  fait  encore  Kemnitiust 
que  la  penfée  de  facrifier  aux  Idoles  avoir  rapport  à  un  pe» 
ché  public,  dont  elle  pouvoit  aifément  devenir  la  caufe > & 
que  ceftpar  cet  endroit,  que  les  pénitens  croyoient  devoir 
s'en  accufer  ;  car  par  la  même  raifon  ils  auroient  été  obligez 
également  à  s'accufer  des  penfées  d'adultère  ,  d'homicide , 
de  parjure,  &c.  puifque  ces  fortes  de  penfées  ont  le  même 
rapport  aux  péchés  publics ,  dont  ils  peuvent  aifément  de- 
venir la  caufe«    Kemnitius  pofe  pour  fait  inconteftable,  que 
dans  la  primitive  Eglife  on  ne  fe  croyoit  oblige  qu!à  coo- 
fcflcr  Its  péchés  publics  &  fcandaleux  .  comment  peut  -  on 
appeller  péché  public  une  penfée  i  qui  ne  fe  ptoduiGt  ja- 
mais au  dehors  ?  quel  Scandale  avoient  donné  ceux,  qui 
n  avoient  eu  qu'une  penfée  interne  de  ïàcrifier  ?  t^ouvez- 
^ Kk  X 

Mbbai  fâàmi  ion^im,  quonim  tâmen  de  boi  i$gn4f9irmy  bocipfim  Md 
SMtefd0tes  Dii  (UUmer  &Jimplicm  mfitmur.  .  .  Sàmts^  fitiptm  A  x 
Dtus  M»  miiitwr^  Scrm.  deLapfis  éd.  Fiobcn.  p.  z%6. 


-/ 
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vous  j  Monfieur  »  qut  les  idées  ,  qae  Kcmnitius  s'eft  for- 
méesyfoient  fort  juftes^  mais  avançons  fans  trop  nous  ar*» 
rëcer  aux  chicanes  de  ce  Miniftrc« 
uaaacc«  Ladance ,  qai  a  ccritfur  la  fin  du  troifiéme  fiécle  nous 
avertit  de  ne  point  tenir  nôtre  coeur  couvert  &  enveloppét 
c efl-à-dire  connime il  lexplique lui-même > de  ne  garder  dans 
le  lecret  de  notre  conlcience  aucun  crime  caché  fous  le  voile 
de  la  diiCmulation.  Il  veut  que  la  Circoncifion  des  Juifs 
ait  été  la  figure  de  la  ConfefTion ,  &  que  ce  foit  là  la 
Cîrconcifîon  du  cœur,  dont  les  Prophètes  ont  parlé.  „Dicni 

w  „  dit  •  H  (4)  y  qui  par  une  bonté  infinie  nous  a  fourni  tous 

y;  les  moyens  néce0aires  au  falut ,  nous  a  tracé  dans  la  Crc*» 
9,  concifion  de  la  chair  Tidée  de  la  véritable  pénitence, afin 
y,  que  (i  nous  découvrons  notre  cœur  à  nud,  c'cft-à-dire 
9f  (i  nous  confeflbns  nos  péchés  pour  fatisfaire  à  Dieu,  nous 
j,  obtenions  de  lut  le  pardon,  qu'il  refufe  à  ceux,  qui  s'^o- 
^1  piniâtrcnt  dans  le  mal,  &  qui  cèlent  celui, qu'ils  ont  com- 
mis. Faites  réflexion  ^  Monfieur,  je  vous  prie  fur  ce  pafTage, 
te  voyez,  fî  nous  pourrions  en  dédrerde  plus  clairs,  5c  qui 
nous  faffcnt  mieux  entendre  notre  obligation  deconfcfler  nos 
péchés  les  plus  fecrets. 

^  tsMci  Samt  Bafile  mort  en   378.  dit  en  termes  exprès  1* 


(4)  Panianttdm  noiis  in  Wa  dntmàfiontptùp^fm.  ut  ftcor  nudérerimus ,  H 
ifiifipeodtd  noftfd  €9nfe/i/ktis  Deo  fturimus^  veniâm  confèquawur  y  qutcon^ 
tumacibui  &  âdmifa  fua  cœlàntihus  demgétm^  Lib.  4«  div*  Juft,  X«  i^ 
libliotb.  Pat.  cd.  Colon- p.  (Yo^ 
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{4)  qu  il  faut  ncceffafrcmcnt  confcffcr  fcs  pcchcs  à  €cu3f  9 

qui  ont  reçu  la  difpenfation  des  myftéres  de  Dieu  (  Or  qai 

font  ceux  à  qui  la  difpenfation  des  myftéres  à  été  confict,G 

ce  ne  font  les  Prêtres^  que  voudriez- vous,  Monfifur,  de 

plus  formel  I  &  de  plus  oppofc  aux  prétentions  de  Kemni-* 

tins  i  que  ce  Mlniftre  nous  djfe  après  celi  (})^  il  eft  bon ,  il  (0^-?44' 

cft  avantageux  de  confeflèr  les  péchés,  qui  chargent  le  pïus^*  *^* 

la  confcience  pour  demander  cûnfeil  au  Prêtre  >  ou  pour 

en  recevoir  quelque  inftruâion»  nuis  ce  neft  pas  là  ce  que 

dit  Si.  Bafîle^  ce  Père  dit, qu'il  eft  néceflaire,  mctffarimn  eft 

dvdyKaiov.  Que  le  Miniftre  di(e  encore ,  (c)  qu'il  ne  s^agic  là,  (OhHi^ 

que  de  la  Confeffion  faite  en  termes  généraux,  par  laquelle    '  ^^* 

on  s  avoue  pécheur  &  coupable;  mais  St.  Bafile  prétend» 

(J)  que  la  Confeffion  fe  fafle,  afin  que  la  pénitence  puifle 

être  proportionnée  à  la  qualité  du  pcché.     Or  comment  le 

Prêtre  pourrait* il  proportionner  la  pénitence,  s'il  n'a  pa$ 

une  connoi0ance  exacte  du  péché  i  il  dit  encore  {e) ,  que 

comme  on  ne  fait  pas  connoitre  les  infirmités  du  corps  à 

tout  le  monde  indifieremmeht »  mais  feulement  â  ceux, 

qui  fçavent  les  guérir,  auffî  ne  doit-on  pas  faire  la  ConfeP 

(ion  de  fes  péchés ,  qu'à  ceux  qui  peuvent  y  apporter  rc« 

'^  '  Mi^— ■     I  I  I      !■  ■  Il  II  ■  I  I  I  ^ 

.(4)  Niuffkmm  ifi  ionfiteri  Us  ^   quiùus  cuditd  eft  di/fuiftih  mjfittiêrum  Diù 

Régula  1S8.  Tom.  a.  éd.  Parifinae  p.  728. 
(d)  Quoniam  ionverfims  modus  dikit  #  dUêmmêdâtuSi,  Regala  2iS.  T.  1, 

cd.  PariC  p.  7^8.  \ 

,{i)  otnnino  in  peuutûfum  confe/tcm  iâdem  r4th  ifij  qu4  ttism  m  âfirùowt  fi^ 

mm^ffms^&u  Régula  %i9^  T*  1.  cd.  Paiif.  p.  /oa. 
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mcde.    Mais ,  Monfieur»  fe  comcnte-t«on  de  dire  cq  géné- 
rai 9  qu'pn  eft  malade  ?  n  a*t-on  pas  foin  de  fpécifier  tous 
Tes  maux  au  Médecin,  afin  quil  puifle  y  appliquer  des  re- 
mèdes convenables  \  On  fênt  donc  parfaitement,  que  lapen- 
fée  de  St.  Bafile  eft  d'exiger  du  pénitent,  qu  il  en  ufç.  de 
même  envers  le  Médecin  4e  fon  ame  »  &  c'eft  là  juftement 
st  Grégoire  l'avls  quc  St.  Gregpire  de  Nyfle  frère  de  St.  Bafîle  donne  aux 
*^'  ^'    pénitcns.    „  Découvrez  hardiment» dit- il,  (4)  à  votre  Pcrc 
,,  fpirituel  tout<:e  que  vpus  avez  de  plus  caché,  faites -lui 
,,  connoître  le  fond  de  votre  cœur,  comme  vous  montre- 
,,  ricz,à  un  Médecin  vos  playes  cachées; 

Quand  bien  nous  naurions  pas  d autres  témoignages 
de  l'antiquité  fur  la  néceÛTité  d'une  Confcflion  détaillée»  que 
ceux  que  je  viens  de  rapporter,  certainement  il  y  en  au- 
roit  déjà  bien  aflfez  pour  confondre  Kemnitlus  ;  Mais  ,  Mon. 
fieur»  vous  allez  voir»  que  nous  fommes  beaucoup  plus 
riches  en  paflages ,  que  cet  Auteur  ne  fe  left  figuré,  &  qu'il 
faut  qu'il  ait  ignoré  ceux ,  qui  me  reftent  à  produire  »  ou 
quil  ait  fait  femblant  de  les  ignorer»  ou  qu'il  n'ait  pas 
voulu  en  fentir  la  force. 
suAmbrotTe        St.  Ambroife  ditj  (fi)  qu'il  a  été  ordonné  par  ie  Seigneur 


(4)  Auiaatf  pftenii  iOt,  quâ  fian  m$ndita  éumni  âfiémâ ,  tânquâm  muliâ  vém^ 
fd  mdico  uugt\iti  oratione  in  mulicrem  peccatricem  T«  2,ed.Pa- 
rif  apud  iEgid.  MoreL  p»  i }/. 

(0  C^j^  ividmfune  Domhà  prâiUââont  mâudsum  ifietUmjpâvifimicrbtttms 
tris,  fi  €x  m9  màt  »  &  mmftfi  tonfifim  fttMifmmi^ùmgefmu^  smré^ 
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d'admettre  les  plus  grands  pécheurs  à  la  participation  desr 
dons  ccleftcs,  pourvu  qu'ils  faflcnt  pénitence  de  leurs  pc- 
chés  de  tout  leur  cœur  y  en  s*avouant  coupables  par  une 
Confeflîon  fincete  $  où  vous  remarquerez >  s'il  vous  plaît, 
Monfieur  9  la  condition ,  que  le  Saint  exige  comme  néccf- 
faire  pour  çtre  rétabli  dans  les  droits  facrez.     Ccft  qu  jI 
faut  que  le  ^pécheur  manifefte  Tes  péchés  par  une  Confcflîon 
humble  &  fîncerc.    Que  fi  vous  prétendez»  Monfieur,  quit 
s'agit  là  de  péchés  publics,  &  de  Confeflîon  publique,  il 
cft  ailé  de  vous  faire  voir  que  St.  Ambroife  demande  éga. 
liment,  qu  on  s'accufe  des  péchés  les  plus  fecrcts.    Car  il 
dit  au  chapitre  16^  de  ion  livre  de  la  pénitence  (4)  >  que  ce- 
lui, qui  fait  une  exafte  pénitence  de  fes  péchés  cachez,  ne  re- 
çoit  pas  pour  cela  les  avantages  de  la  réfonciliation,  s'il  nY 
eft  rétabli  par  le  minîftére  des  Prêtres  $  mais  pourquoi  avoir 
recours  aux  paroles  du  Saint?  lorfque  nous  trouvons  dans 
fa  conduite  une  preuve  bien  complète  de  ce  que  nous  pré- 
tendons? neft.il  pas  dit  dans  fa  vie,  qui  a  été  écrite  par 
Paulin  Tun  de  Ces  Diacres ,  &  par  conféquent  Auteur  con- 
temporain ,  qu'il  répandoit  beaucoup  de  larmes  en  enten- 
dant les  Confcflîons  des  pénitens  ,   &  que  par  là  il  les  ob- 


mnû  tœkfiU  gYàtim  fffufidenim,    Lib.  z.  de  Pœnit.  Cap.  ?,  T,  u 
éd.  nev.  Parif.  p.  420* 
(4)  Si  quismulta  itmina  babtns  propter  Cbriflum  fiudtBse  pœnitentUm  egeritj 
qumodi  ifta  ncipit,  fi  et  commum  non  re{mditUT\  Libr  i.  dePowiic^Capr 
16.  T,  2,  çd.  novi  Parif,  p.  414, 
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ligeoit  à  pleurer  avec  lui  >  TAuteur  n  ajoute  t*il  pas  (4),  que 
le  Saint  gardoit  un  profond  fccret  fur  tout  ce  qui  lui  a- 
voit  été  confié  I  &  qu'il  ne  sVn  entretenoit  qu'avec  Dieu 
feul  pour  implorer  Tes  mifericordcsï 

Ce  qui  fe  trouve  dans  une  exhortation  à  la  pénitence 
Supacicn.  de  la  façon  de  St.  Pacien  Evêque  deBarcclonne^neft-il  pas 
également  fort  pour  faire  fentir  à  quiconque  >  qu  on  n  exi- 
gcoit  pas  moins  des  pénitens  au  4-^"*  fiécle,  qu'on  en  exige 
aujourd'hui.     Ce  faint  Evêque  ne  les  conjure -t -il  pas  {b) 
par  celui  à  qui  les  chofes  les  plus  fecretcs  font  connuës>  de 
ne  rien  cacher  9  de  ne  point  voiler  leur  confcience  bleffée  ? 
ne  fe  plaint-il  pas  de  ceux  (r)>  qui  s^adreflcnt  à  des  Prêtres 
ignorans  ou  peu  inftruits»  dans  la  vue  de  les  furprendre  ?  ne 
dit-il  pas  ,  id)  qu  il  y  en  a  qui  confeflcnt  bien  leurs  péchés, 
&  qui  les  expliquent  aflez  foigncufement ,  mais  qui  refufcnt 
de  fe  foûmettre  aux  exercices  pénibles  de  la  pénitence  ?  il 
les  compare  à  ceux,  qui  faifant  venir  le  Médecin  chez  eux  lui 
découvrent  fort  fidèlement  leurs  playes,  mais  qui  négligent 
d'y  mettre  l'appareil,  &  ne  font  rien  de  tout  ce  que  le  Mé- 
decin a  ordonné.  Venons 

(4)  Câufu  âttum  ifiminum ,  quds  UH  iênfitebémwy  mUi  niÇ  Domino  fili  apud 

qiitm  intirudeidt  »  Uqtubàtuu  In  vîta  S.  Ambrof  éd.  Froben«  p«  io« 
(i)  Difmu  rulnifâtâmtegm  twftUmiamAn  Parenœfiad  Pœnit.  Biblioth. 

pat«Tom.4*p*  jitf» 
(0  (^à faites^  qmdecifis  Sâurdotm^  firi  éua  igMfântm  fâSis^âut  mu  fltni 

fiiemtm^  Ibidem, 
(i)  Mf  iM  âd  $os  femo  fit  »  qui  bm  4i  /kpi enter  vulmré  fid  mfiientis,  qnd  vul^ 

nerÉêm  mtdemâ  fit^  non  nowunt^  Ibidem. 
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Venons  à  St.  Auguftin ,  dont  Tautorîté  vous  paroît  auflî  st.A«guûift, 

bien  qu'à  nous  mériter  des  égards  particuliers.     Ce  faint 

Dodeur  pQuvoit-il.nous  marquer  plus  clairement  ce  quil 

^a  marqué  de  }a.  néceflTité  deconfeflfer  Tes  péchés  les  plus 

fccrets  aux  Prêtres»  que  pat  les  paroles  fuivantes»  que  nous 

«  trouvons  dans  fa  49.^  homélie  (4)  :  i>  Que  pei;ibnne  ne  dife» 

yp,}p  fais  pénitence  en  fecret  aux  yeux  de  Picu«  c'eft  aflfez» 

.91  que  atluî,qui  doit  m'accorder  le  pardon  »  connoiiTe  la  ^é. 

j9  nitcnce»  que  je  fais  au  fond  de  mon  cœur»  car^s'il  en 

.^,  étoitainfi»  ne faudroit-il  pas  dire,   que  c'eft  /donc  fans 

'Aftaifon  que  Jésus  Christ  a  dit  à  fes  ApôtreSr&  à  leurs 

,,  Succeflcurs,  fouf  ce  que  hous  délituT^Jur  la  terre  y  fer  a  M- 

ff  Ué  41$  ciet^  ne  s*en  fuivroit-il  pas,  que  ce  feroit  donc  en 

.  „,yain  que.  les  clefs  auroicnt  été  confiées  à  TEglife?  .Qupiî 

:, 9?  pf étendons  nous  fruftrcr  rEvangile  de  fon  effet,  rendrons- 

^, nous  vaincs  les  paroles  de  Jesus*Christ,&  oferons* 

,,  nous  promettre  ce  qu  il  n'a  jamais  pcnfé  à  nous  accor- 

.àt;i\  çcft  pour  cpla  qu'il  ajoute  dans  rhoroelie  fuivante, 

ifd.  que  celui  ^  qui  a  la  jconfcience  chargée  de  péchés  mor- 

^  •         ^*    *  • 

-■         ■         '■      ■  Il   — M^^i^M^— ^1^— — ^^11^^— Il  ■    «— — — — ^— i— ^— ^^« 

.  ,(4)  Nint9fibi  dicéU  oatJti  ago  «  d^  Dêum  âg9^  mvh  Deusy  fm  mibi  ignûfiii^ 

qiia  m  mai  4go  s  tfgjlffine  tânfê  di^um  eft  »  qiêé  fihàUis  in  mté  >-  fcbud 

'  i     fhMi  m-iœh  >  er^  fim.utffiifMm  dgm  daté  EuUfié  pp  rftH^fâwm^Ev^n" 

gUiiêfM  ùei  ,  fri^mus  Vitbd  Ch^i  p  frmumus  votis  qwd  itt  mgM. 

Mom.  49.  T.  10.  Edit.  Frobcni  p.  Hp. 

\h)  ImplUéUns  tsmmonîferis  piiuuvrmn  v'mtulis  diinâéii  cwtfitgm  âd  duns 

.    Ealtfidy  &  éudttj&i  fdluum  sliqum  folkai  ?  Hom.  ;o«  T.  ;o«  Ed* 

Froten.  p,  fyj.  *  ,  '  *        *  !      .     ' 


\ 


^<^ 


266         Lettres  d'un  Loâeur  Catholique 

tcli,  na  point  de  falut  à  cfpcrcr ,  s'il  na  recoors  auxcleft 
de  rEglifc.  Or  il  eft  aifé  de  voir,  que  parmi  les  péchés 
mortels,  dont  il  fait  le  dénombiement  »  il  y  en  a  plofieurs 
de  fecrets  &  de  cachez,  qui  ne  viennent  gneresà  la  con» 
noiflance  du  pubric.  11  veut  donc  t  que  dèt  que  le  pechcuf 
aura  formé  la  réfolution  fîncere  de  fc  convertir,  il  aille  (#) 
trouver  les  Prêlres  chargez  du  œinifiére  àc%  clefs  pour  lew 
czpofcr  rétai  de  (a  confcience ,  &  apprendre  d  eux  ia  fa* 
tisfa^ion  convenable»  qu'il  faudra  qu'il  fafïepôor  fes  pc- 
chés»  exigeant  de  plus  de  lui,  que  s'il  a  donne  du  fcam* 
dale,  il  (bit  prêt  à  te  réparer  par  une  Confeflîon  publique^ 
Iclou  ravis  de  celui,  à  qui  il  aura  déclaré  toutes  chofeSr 

Sl  Leoo,qui  ncft  mort  qu'environ  trente  ans  apiis 
St.  Augufijo ,  a  commeiicé  à  retrancher  l'ufagc  de  la  Cou* 
fefllon  publique  dans  l'Egtifc  latine  »  &n\:n  a  pltis  voula 
d'autre ,  qac  celle  qui  fe  feit  au  fcut  Prêtre  en  fecree  i  ce 
qui  fait  voir  »  que  la  Confcffion  publique  et  oit  une  afTafie 
de  difciptine  fujete  au  changement»  0c  que  là  néceffité  de 
fe  faire  abfoudt/e  par  un  Prêtre  »  après  lus  avoir  déclaré*  les 
péchés»  a  toujours  été  regardée  comme  invariable  s  voici 
les  paroles  de  ce  grand  Pape  :  »,  Je  défens»  dit  H  »  que  Ton 
s^faflc  réciter  eo  public  la  déclaration  ^  que  les  pécheurs  au- 
^  roDt  Élite  die  toutes  leur»  fimtes  en  détail»  les  donnant 
»»  par  écrit,  parce  quH'  iuffit  de  découvrir  aux  Prêtres  par 

(4)  fnââi  ai  Aniifbtis^  ^fVM  iiicUnfmlukft  MP^4jM5  Uonu  ^ 
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r»tiae  Confelfion  fccrete  lç$  péchés,  dont  on  fc  (ent  cou* 
H  pable  $  car  quotqu  on  doive  louer  la  plénitude  de  la  fojr 
yjde  ceux»  qui  ne  craignent  pas  de  fe  couvrir  de  confufîon 
#»  devant  les  hommes  »  parce  quils  ont  une  forte  crainte  de 
9t  Dieui  néanmoins  comme  tous  ceux,  qui  demandent  la 
at  péaitœce ,  n  ont  pas  commis  des  péchés  à  ne  point  apr^ 
^beodre  de  les  publier,  il  faut  abolir  cette  coutume  fi 
o  blâmable,  de  peur  que  pluficurs  ne  fe  privent  des  reme- 
n  des  de  k  pénitence,  &  quilsn*en  foient  éloignez  par  la 
f,  honte,  ou  par  la  crainte ,  qu*ils  peuvent  avoir  de  décou* 
n  vrir  à  leur»  ennemis  des  aâions»  qui  méritent  d'être  punies 
itparrautoritédes  loix.  Car  laConfeffion  (4),  qu  on  fait 
,f  premièrement  à  Dieu,  Se  enfuite  au  Prêtre  doit  fuffire» 
Vous  voyez  aflfez,  Monfieur,  par  ces  paroles,  ce  que  St. 
Léon  a  jugé  être  d  une  pratique  abfolument  néceflaire ,  Se 
ce  qu*il  a  regardé  comme  étant  de  (urérogation ,  8c  même 
comme  étant  d'une  fuperfluité  dangereufe. 

Finiflbns  par  St  Grégoire  le  grand  •  car  je  ne  dois  pas  st  Ortfa 
multiplier  ici  les  citations  i  Tinfini,  ce  feroit  trop  vous  fa-**  *'*** 
tiguer.    Ce  faint  Pontife,  quia  gouverné  TEglifé  comme 
vous  fçavez  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle,  nous  a  tracé  dans 
la  réfurreâion  du  Lazare  une  figure  admirable  de  la  cou* 
Tcrfîon  4a  pécheur ,  elle  eft  des  plus  propres  à  nous  faire 

Ll  X 
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comprendre  la  penfée  du  faint  filr  ]e  fujet ,  dont  il  s^agt& 
>,  Tout  pécheur,  dit-il  ,(4)  eft  enfeveli  dans  le  fonddotom^ 
»i  beau  »  tandis  qu*tl  retient  Tes  péchés  dan)  le  fccret  de  ùt 
9,  confcience  s  mais  le  mort  fort  hors  du  tombeau»  lorfque 
„  le  pécheur  confeflc  de  fon  propre  mouvement  fc$  iniquî- 
»>  tés;  c'eft  donc  à  tous  ceux»  qui  font  morts  par  to  péché, 
,,  qu'il  eft  dit  auffi  bien  qu'à  Lazare  ,  /èrtex^du  ternie  an  9 
pourquoi  gardez-vous  vos  péchés  cachez  au  fond  de  votre 
91  confcience  \  faites- les  fortir  par  la  Confeffion,  que  le 
,;  mort  quitte  les  ténèbres  du  tombeau  pour  (i  faire  voir 
„'  au  jour  :  c'eft'à  dire  que  lé  pécheur  confcflTe  fes  péchés  en 
jyproduifant  au  dehors»  ce  qu'il  a  de  plus  caché  dans  les 
,;  fecrets  replis  de  fa  confcience  >  après  quoi  il  pourra  être 
„  déWé  par  le  mlniftére  des  Prêtres,  comme  Lazare  fut  délié 
^  paroles  mains  des  difcîples  du  Sauveur.  '       ■ 

Vous  remarquez  ici  fans  doute,  Monflcur»  faos  que 
je  vous  en  fuggere  la  penfée»  que  Si.  Grégoire  parte  de  tous 
les  pécheurs  »qut  font  coupables  de  pec]j^s«  mortels  ^  $mf$is 
feccator^  cuilthtt  mûrtui  in  tutpi  5  qu'il  parle  nommément 
de  ceux»  dont  les  péchés  font  cachc^i  imnor/Hm  tttnt^  m 


» 


^)  Onmt  peodfê^  %  âkm  tÊdf^m  fumn  mréi4onfiwi$fam  ûihniif^  imerfim 

Utei,  en  /k's  finetféhbu  Mu/tatur^  feémwuuiVênn  foras  [  tumptuaM  »f- 

qmvés  fités  ffmi  Unfimwt.    lé^r^  et}}  dtutuf  vem  foras  ^  ai  fi  apirtèiuè 

'  l/hit  mortuh  iik  (ùttddkeriWy  lur  tiatum  tuum  intfd^  lonfintiuam  at/ien/h  ? 

^  jfnés  /<«  f  f  mf^ouem  igtctkre^  vttùéU  néUjue  (où^  mn^Uy  ià  $fl  mlpam 

'  io^l^maUÊf  fiuaHf*    vemtnum  fero  foxés  (olfm  di^jfiJL  ^  Hç«i^aà.  ia 
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fitti  ftnttTAMihiii  êiimltétur  »  qu'il  foûmct  tous  les  pécheurs 
à  t  obligation  dc^fc  confrfltr  y  puifque  ce  n^cfl  qu'à  ce  prjxr 
*^Mi'ils  doivent  èric  délie;^  par  les  Prétrts«  Vtnitnumvtrofo* 
is  fêtvêm  ièfnfuU. 

De  quoi  (crvenc  donc  ic!  toutes  les  diftinâions  de 
^.emnitius^  bi\  quoi  abottriflent  les  neuf  efpeces  de  Coii- 
^>ffionsdiflbre;ités».qû*ilA  iniaginées  poqr:(e  tirer  dlntrigue^ 
'j^deûtil  encore  inuginc  trente  autres»  dcquelie reffourcc 
'^>uc  cela  lui  feroit'il  pour  éluder  la  force  des  paflages,  qûç 

^ous-veiiez  d(t^Ifre^ne  fera^ir pas  toujours  vrai  de  dirc^ 

•tj  - 

ne  les  PStres  iit%  premiers  fiédesonc  reconnu  une  oJbIiga« 
^OA  firidè  &  indtfpenrsbfe  ^de  confeflTer  tous  \c%  péchés 
'^tortels»  même  les  plus  fecrçts  non  feûkment  à  Dieu»  mais 
•"'''^oflîaaPrqtrei: 

^    Je  fçai ,  Motiikur ,  ce  que  vou?  aile?  m  objc^er,  vouf: 

^tétendrez  fans  doute  avec  Kcmaititts,  que  fî  nous  avons 

.^^cs  Pères ^   qui  nous  font  favorahks  (car  il  eft  reflé  à  cet 

i^.uteur  encore  (^r)  ailez  de  bonne  foy  pour  n  ofer  en  di(f 

^ /Dnvei)ir t)  il  yToaulE  d autres ,. qui  nous  font abfoiurmenr 

^niraire^i  &  vouThc  manquerez  ps  de  nous  oppoier  nonK 

élément  St  Cbrifoftomc»  qui  dansplafieurs  endroits  femble 

'^''j^ètrt  exprimé  tf une  «laiiiere  à  faire  croire  »  qo'it  na  exigé. 

,^ii  pénitent  d  autre  cfpçce  deÇonfciCon  que  cdle^  qui  (c* 

,,/ità  DicufcuL 

j i-^ ^ . — '. 

/#M'r<|i|'  \mmun\ur  âpuâveUres  fenteiitu  dfnhre^smlmamgf  é^neu/Stanmiot^fi 
jfiQtm^  *I»x.  cxaiii.  p.  iJi* 

1 
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eeftcttvaitt  -  Mais»  Monficor»  je  vous  prie  de  cemarquer  première* 
dM  nous"'  ment  que  par  la  Confeffion^rqui  (b  fait  «i  Prêtre  on  en* 
cSoflome^^^d  auifi  fort  biea  b  Con&ffioq ,  qûi.fe  fait  à  Diea  feul, 
puifque  le  Prêtre  tient  la  place  de  Dieu ,  &  que  e  eft  Dieu» 
qui  par  le  miniflére  du  Prêtre  abfout  le  pecheun  Ceftpour 
ocla  qu'Aoaftafe  de  Sina  dit  »  't«)  céafoflet  vos  péchés  à 
jBsas-CRRisT  par  le  Prêtre-  Ceft  auifi  pottr  cela  qui! 
eft  dit  dans  la  formule  de  la  ConfeflSon  de  St.FuIgénce  [t)$ 
|e  meconfefle  à  vous»  Seigneur»  Père  du  ciel  fie  de  la  terre  » 
quoiqu'il  y  foit  marqué,  que  la.Con£:iCon  fe  faifoit devant 
le  Prênre.  C$râm  hêc  Sâcerdêti  ;  ainfî  les  paflfagçs  de  Su 
Chrifoftome  »  qui  femblent  marquer»  que  la  Confeflioa 
faite  à  Dieu  fuffit  »  n'excluent  pas  celle»  qui  fe  fait  au  Prêtre. 

Je  vous  prie  de  remarquer  en  (ccond  lieu»queSt.Chnr 

foftome  ayant  fuccedé  à  Neâaire  Patriarche  de  Conftanti- 

nople»  qui  avoit  aboli  dans  fon  Eglife  la  pénitence»  ficU 

Confeffion  publique»  il  s*eft  fort  intereflfé  i  juftiiiet  fie  à 

maintenir  »  ce  qui  avoi^  été  fait  par  Ibn  prédecefleun  C  eft 

.,.  dans  cette  vue  qu'il  dit:  fy)  je  ne  vous  cxpofe  pas  en 

4$  mt$m-  plein  Théâtre»  je  nô  prétends  pas»   qiie  vous  ferviez  de 

ffihin.Sét,  fpeûacle  aux  hommes  en  leur  confeflknt  vos  défordres>  dé* 

^  n^i'  couvresB*vous  à  Dieu  »  imontcez-vous  à  çtiuî  »  qui  ne  vous 

*  — '  •  •  -         -  ^ 

(4)  Cff^c  Cbriitt  ftrSâùrJttmftuéUtMâ,  Dr  facri  Sinazi.  Ta  Aâoari* 
P.  Combelû  T.  i.  Ed.  Pacil.  apud  Aqc.  Becdec.  p.  gpo. 

(*)  cttfikw  tiU  Dtmm  F4Ur  mU  &  ttrrâ,  la  Sacrament.  S,  Greg.  Ed« 
Mraaid.  Padfiiit  P;  ai* 
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f eprocbcra  pas  vos  déregIcmeiM ,  mais  qui  les  gucrira.  On 
trouve  ch«E  ce  Fcte  plusieurs  paflâgcs  femblablcs»  qui  (an» 
«Kclttrc  laC6n£eflion,.qui  Te  fait  à  Dieu  par  le  Prêtre,  di* 
darent  fort  instile  la  Confeffi.on ,  qui  te  fût  cnftéftitccde 
témoins ,  on  en  pleine  aflemblée. 

Kemarquez,  s'il  vous  plait»  en  troifiéme  Uea,  qne  le 
jkiat  «ont  fort  à.  cqear  la  pratique  de  rczamcn  de  con* 
Ibience,  &  qu  il  y  ezhoitoit  (es  auditeurs  1  toute  occaGon. 
Or  il  eft  bien  ffir,  que  dans  cet  examen  c'eft  devant  Dieu 
feul  .qu'on  £ût  la  revâë  de  Tes  pecbéi,  c'eft  à  DJeureilI» 
.qu'on  \eà  expofe  pour  lui  en  demander  pardon»  Ac  pour 
chercher  des  remèdes  propres  i  guérir  de  ksmiftres  :  auffi 
eft<€e  dans  ce  fens ,  qu'il  faut  entendre  les  pa|ples*  qui  fe 
trouvent  dans  la  féconde  homclie^^  le  cinquantième  pfean- 
tfip.  :  (4)  fi.vpus  avc2  peine  à  déclarer  vçs  péchés  aux  hom-  (4)  tm.  f. 
mti^  dites*les  tous  les  jours  dans  le  fond  de  votre,  ame,  7^^^^ 
ne  vous  dis  pas  de  les  dire  à  celui,  qui  eft  ferviteur  anffi  bien 
que  vous»  afin  qu'il  vous  en  faflè  des  reproches*  dites-kt 
à  Dieu,  afin  qu'il  vous  en  gneriflc.  Que  penTcr  ici  de  Kcmni> 
tins  ,qtti  nous  reproche  dé  négliger  la  Confefiion,  qui  fe 
fait  à  Dieu  pour  ne  nous  attacher  qu'à  celle ,  qui  (e  fait  à 
l'homme  ?  qu'eft  ce  donc  que  l'examen  de  confeience,  fi  ce 
n'eftuneConfcffion,qui  (ê/ait  âDieu?  prétendra  t-il ,  qpe 
la  pratique  de  cet  examen  eft  plus  en  uàige  chez  vous  que 
chez  nous  ?  il  aoroit  certainement  bien  de  la  peine  à  nous  le 
fetfoadcr  :  d'ailkuts^lc  Fréttc  ne  dit  il  pas  tous  les  jouis  à 
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la  Mcfle  &  tous  les  aflfiftans  avec  lui  \  Cêiffinùr  D€$  cmnifa- 
untiy  je  me  confejfe  k  Diem.  tùut  fuijf^nt  ^  ^n^^ce  pas  par- 
là  qu  on  a  coutume  dé  commencep  faiCon&fliûQilorrquStn 
fe  ptéfence  au  Prêtre  Ml  £iat  en  mérité»  Qgxt  Kcmakiat  ait 
été  bien  de  loifir  pour  s  amufer  à  nous  faite  des  reproches 
auifi  frivoles  que  ceux4à  ;  mais  achevons  d'édatrcicies  dif. 
ficbltés  %  quil  nioQ»  fotme  farcies expreffions  de  St.:Chfi- 
toftoi&e.   i       ■      .     •        ^    •  ^ 

Remarquez  donc  en  dernier  lien»  s'il  vous  plaît»  Mon- 
-  fieurvquil  n*3if  a- aucune-  pbligation  da  confeflcr  Ics;  péchés 
véniels 9  parce  qu^ilsne  nous  privent; pas  de  kgracb  de 
Dieb.  Il  eft  tîès*(ur,quoh  peut  les  eflfaedr  par  Itf  Confef- 
(ion  I  qui  4è  fait  à  Dieu  (eul  »  par  les  gémiflemehs  du  coenr» 
&  par  d  autres  bonnes  oeuvres  5  c  eft  de  ces  péchés  que  le  St. 
Père  par  le»  lot  (qu'il  dki  qa*on  petit  approcher  de  la' filiHte 
Table  après  avoir  réformé  devant  Dieu  »  ce  qui  fe  trouve 
de  défeâucux  dans  Tintérieur  de  la  confcience  :  Que  fî  Ton 
prétend»  que  St.  Chrifoftome  ïeconnoit  dans  la  ConfeiCon, 
qui  fefait  a  Dîeu  fcuf,  Une  vertu  qui  s^étcnd  )u(qu  à' effa- 
cer les  péchés  mortels»  nous  prétendons  bien  ï'j  recotiooi- 
tre  aufli»  lorfqu'elle  e/l  accompagnée  d  unp  contrition  par* 
faite»  &  d'une  Volonté  fincerc'de  fe  cônfefler'au  Prêtre  à  la 
première  occafion  \  qui'  douce  de  plus' que  cette  Côhfefljon 
faite  à 'Dieu  ne  foit  aufC  bieii  que  la  prière  »  le  jeûiie  >  Tau- 
mône,  &  d^awres  bonnes  œuvres»  une  excellente  difpbû- 
*  tionà  la  réconcftiation»  un'fèmede'ttè^falutaire  poun  fe 

corriger 
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corriger  de  'es  péchés*  &  par-deflTus  un  moyen  très-propre 
pcar  expier  les  rèftes  dts  péchés ,  je  veux  dire  à  acquitter 
les  peines  temporelles,  dont  on  fe  trouveroit  encore  rede- 
vable à  la  jufticc  de  Dieu,  après  avoir  obtenu  la  rémiP- 
fion  de  la  coulpe  du  péché  i  ceft-là.tout  ce  que  le  Saint  a 
voulu  dire  dans  les  paflfages  ,  qu'on  cite  contre  nous  : 
vous  voyez  ,  MonHeur»  que  nous  ne  manquons  pas  de 
foluttons  pour  y  répondre ,  en  voilà  de  plus  d'une  cfpece, 
il  n'y  a  qu'à  les  apphqucr,  elles  font  d'autant  plus  folidc», 
qu'il  confte  bien  aflèz  d'ailleurs  du  (cntiment  de  ce  Père 
fur  la  néceffité  de  confeflTer  fes  péchés  en  détail  au  Prêtre. 

IgnocMTicz-vous  ,   Monfîeur,  vous  qui  fçavcz  tout  ,  st.  chrif«. 
-ignoreriez- vous  la  difTcrence,  que  ce  St.  Doûcur  établit  ^^vLi. 
entre  les  Prêtres  de  l'ancienne  loy,  &  entre  les  Prêtres.de  ^^^^^ 
la  loy  nouvelle  ?ne  dit- il  pas (4),  que  ceux-là  n'avoient  d;au- 
tre  pouvoir,  que  celui  de  déclarer, qu'on  étoit  guéri  de  la 
lèpre,  au  lieu  que  ceux-cy  en  gueriflent  effcaivcmcnt  ; 
cela  s'accorde-t-il  avec  le  principe  de  Kcmnitius,  qui  pré- 
tend  (^),que  le  Prêtte  n'a  de  miniftére  que  pour  annoncer  (*)»«.  u 
le  bienfait  de  la  réconciliation,  &  qu'il  n'cû  nullement  juge  *^2J^* 
pour  prendrciConnoilTance  dé  la  caufo  1  c'cft  fur  ce  principe  ''  ^^ 
qu'il  établit  la  difpenfe  de  fe  confcfler  en  détail  j  mais  ce 
^ Mm 

(«)  M  ytrh  S4urdH»iu  mfrit  nv»  tmfms  kftm,  nrum  mùmêfiritt ,  «m 
iw«  purgeât  pfêbêirt ,  /W  pmgêre  prmàs  umi^  tfi,  Lib.  j .  de  Sacec- 
dot.  T.  ;.  apud  Hogonem*  p«g.  50^, 
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principe  étant  déclaré  faux  par  St  Chrifoftomè  t  comment 
peut-il  chercher  à  s'appuyer  de  l'autorité  de  ce  Père.  Ce 
St  Doâeur  D  ajoûte-t*il  pas  dans  le  même  endroit  (4),  que 
Dieu  a  accordé  aux  Prêtresr  un  pouvoir  »  quil  n'a  pas  ac- 
accordé  aux  Anges»  ni  aux  Archanges,  ne  leur  ayant  >amais 
dit:  les  péchés^  que  veus  remettrez  ^feront  remis  t  etc.  Mais 
5*il  ne  s'agit  que  d'annoncer  k  bienfait  de  la  réconciliation^ 
pourquoi  un  Ange  ne  pourroit-il  pas  s'en  acquitter  auSt 
bien  que  le  Prêtre  \  &  quelques  lignes  plus  bas»  le  Saint 
119  dit -il  pas»  (/)  que  le  Père  éternel  a  donné  à  fon  Kls 
la  puiflance  de  juger  dans  toute  Ton  étendue  ?  or  »  dira- 
t-on»quele  Fils  neft  pas  véritable  juge?  comment  donc 
peut-on  difputer  cette  qualité  aux  Prêtres  »  s'il  eft  vrai  fe-' 
Ion  St.  Chrifoftome,  quelle  leur  ait  été  communiquée  par 
Jesus^Christ,  fans  aucune  refervc  ^  dt  fi  les  Prêtres 
font  véritables  juges ,  comment  jugeront-ils ,  s'ils  ne  font 
inftruits  de  ce  qui  doit  faire  la  matière  de  leurs  jugemens,. 
Mais  pourquoi  chercher  dans  les  principes  du  Saint 
la  preuve,  de  la  néccffité  de  fe  confefler  en  détail  aux  Prê- 
tres ,  puifque  fes  paroles  marquent  fi  formellement  cette 
obligation  \  N'exige- 1- il  pas  comme  le  premier  des  de* 


{é)  Quam  fotiftatem  De$is  mque  Anfflismque  ànbémpùs  ééUâmeJfi  vptmt^  ne^ 
ijue  enim  ai  iUos  iiHum  efl:  qndCMmqui  âttigéytms&i^  Lib.  j«  deSacerd» 
T.  f .  apud  Hugoaefn  p.  y og. 

{h)  Pâta  ommfdhâm  Filt9  pçuflatem  i$iit^  csterùm  vide$  témim  mnifâriâm 
fQiefiémm  i^  tH^Ftlio  éOis  traditmp    Ibidem» 
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voirs  de  la  pénitcncc9(^)  qu  on  condamne  Tes  pechés>&  qu  on 
les  confeife  \  &pour  faire  voir»  que  ccft  au  Prêtre >  qu'il 
faucles  confefler»  n*a|oûte-t-il  pas  un  peu  plus  bai  »  quil 
faut  rendre  aux  Prêtres  le  refpeâ  >*qui  leur  eft  dû  ^  parce 
que  c  cft  à  eux  à  remettre  les  péchés  \  n'exhorte-  t-il  pas  les 
fidèles  à  faire  uncConfe(Gon  fîncere  pendant  la  fcmaine 
fainte»  (^)  en  leur  rcprefentant  la  commodité  dutemspouc 
déclarer  leurs  péchés  au  Prêtre ,  &  pour  découvrir  leurs 
playes  au  Médecin  fplrituel  \  Ne  dit-il  pas  que  TEvêque^ou 
celui» qui  eft  chargé  du  foin  des  âmes» doit  entrer  dans  tous 
les  replis^  du  cœur  par  une  exaâe  recherche  »  à  qui  rien 
n échappe  \  (^)  quil  fsiut.quil  prenne  une  connoiflfance  en- 
tière de  toutes  les  maladies  pour  leur  appliquer  des  remc- 
ides  convenables  f  ne  Te  fcrt  il  pas  de  l'exemple  de  la  Sama- 
ritaine pour  exhorter  les  Fidèles  à  ne  pas  rougir  de  confeC 
.fer  leurs  péchés  f  ne  leur  dit -il  pas  ,  {i)  que  s'ils  man- 
quent à  déclarer  leurs  péchés  les  plus  fecrets»  ils  n'évi« 
terontpas  la  confuHon  publique»  qu'ils  auront  à  effuyer  de« 

Mm  2 

[à)  MeJticmimmiê  pamtentU  iMfiàmr  ftim  (êtuUmnandê  »  &  uf^eni^  pr^prié 
peccâ$â.liomtl.  9.  intp.  ad  Hebre«.T.4«  apud  Hugonem  p^jp^.b. 

Ci)  Foiiendé  iUigjms&furâ  cwfefiQ.  Hom.  }o«  in  Geneil  T.  i.  p.  5-0.  b. 
p€f  Wud  tmpus  pêffimm  peuâU  iwfitaif  ftUmrd  Midko  tfiendire,  &fim^ 
uuem  t9»/iiiw.  p,  çi*  b. 

{i)  luupu  mbtl  b0rttm  ftOnqurnim  tfty  quoi  mn  ptM  ixtmuu  âtqtu  fxmhiH 
Epi/iopm^  tum  Jmum  iBum  opitM  remédié  êongrui^  dptè^  éMemmedéti  ^« 
ferre,  Lib»  %  deSacerdocio  T.  4.  apud  Hug.  p.  500» 

(4)  Errétâ  ftis  in  médium  âdduumt  »  nifi  reUnt  m  die  M  berrendi  umverfi  trH 
eâ  numiftlti  (éuere.    Homi  iy  in  Joan*  T*  h  op«  B^« 
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Tant  le  inonde  encier  au  jour  du  jugement  i  quoi  de  plus 
clair  que  tout  cela? 
(4)7M«  I.        Comment  donc  Kemnitius  a-t-il  o(c  roûtenir>(4)  que  la 
'•  5*9'*  Confcffion  auriculaire -ou  lecrete  a  été  abolie  du  tems  de 
LaConfer.  Meâaire  Sc  de  St.  Jean  Chrifoftome  pour  conclure  de  là.» 
ac  fut  point  quelle  nctt  pas  de  droit  divin  r  quand  nous  compterions* 
éluaaic  P^^^  "^^  ^out  ce  quc  uotti  venods  de  Voit  de  St.  Cbrito- 
Ncâariitt.   iiqujc;  Sozomcnc,  qui  a  fuivi  ce  Pete  de  fort  près ,  étant 
mort  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle  »  ne  pofe-t-il  pas 
pour  principe  inconte(bble(^),  que  pour  demander»  &  ob- 
tenir le  pardon  de  Tes  péchés  il  faut  néccflairemeni;  les  con* 
fcffer  au  Prêtre  ?  s'il  étoit  vrai,  que  Ncaaire&  St-  Chrifo^ 
Aome  euffent  (upprimé  la  Confeflfion  fecrete  ,    comment 
Sozomene  eût-il  pu  trente  ou  quarante  ans  après  la  fupprci^ 
iion  prétendue  tenir  un  langage  fi  contraire  à  la  pratique;&  aux 
îéglemens  faits  par  les  Patriarches  de Qonftantinople?  Peut- 
on  nier,  que  la  Confcffion  fecrete  nait  été  en  ufage  parmi 
les  Grecs  au  fixiéme»-(epriéme  6c  huitième  fiécle  ?  les  .paf» 
fages  d'Anaftafe  de  Sina,  &  de  Nicephore  Garde  des  Ar- 
(ilim  ^^^t^ives,  que  j'ai  citez»  &  le  Canon  jo2  (c)  du  Concile  de 
c#0.  £4^^«Conftancinople»quon  nomme  in  Trullo ,  ne  le  démontcent- 
'•  *^^*    ils  pas  clairement  2  quon  nous  dife  donc»   qui  a  rétabli  la 


(t)  Cum  m  pitmdd  venii  ptuâtêftm  net^êtà  cmfitiri  ôpêrust  •  gravi  4i  moli^ 
flum  âb  émth  fine  meriio  vifim  efi  Sdffriûttbustâmquém  itHhiétro  iinufnfldhti 
19HUS  Efdifié  mulutadm  itmmé  fua  ivuliére.  Lib.  7.  i^lift.  C.  |6«  ediu 
Valeûi.  p.  7^« 


^. 
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Confcffion  parmi -les  Grecs,  fi  Ton  prétend,  quelle  ait  ja- 
mais été  abolie  ciiez  eux  ?  &  fi  l'on  ne  peut  en  nommer  le 
reftaurareur  i  qu'on  cefle  de  prétendre>  qu  elle  ait  jamais 
été  abolie. 

Lors  donc  que  Socrate  &Sozomenenous  apprennent» 
que  Neâaire  permit  à  chacun  d'approcher  des  Myftéres  fé- 
lon le  mouvement  de  fa  confcience»  ils  ne  prétendent  pas 
dire»  quil  fût  permis  indifieremment  à  couk  les  Fidèles 
d approcher  de  la  fainte  Table  fans  &être  auparavant  fournis 
au  jugement  d*un  Prêtre  par  la  Confeflîon  »  ils  ne  veulent 
dire  autre  chofe  »  fi  non ,  que  les  Pénitens  furent  difpenfez 
de  fe  préfeftter  dorénavant  devant  le  tribunal  de  la  pénitence 
publique  »  que  chacun  confulteroit  fa  conlcience ,  que 
ceux  ,  *  qui  fe  trouveroient  faiis  péché  mortel ,  pour* 
roient  en  toute  fiïreté  participer  aux  fainrs  Myftéres  »  ôc 
que  ceux,  qui  fe  fentiroicnt  coupables  de  quelque  péché 
gtief ,  auroient  la  hberté  de  s'addrefler  à  tel  Prêtre ,  qu'ils 
voudroient  pour  fe  confefler  ^  fans  être  obligez  de  fe  pré- 
senter à  celui  ;  qui  avoir  été  établi  pour  adminiftrer  ht 
pénitence  publique. 

C'eft  là  tout  le  fens  des  paroles  des  deux  Hiftoritns  , 
qui  conime  vous  voyez  »  Monfieur  »  ne  donnent  aucune  at- 
teinte à  la  nécciEté  de  la  ConfefGon  »  quoiqu'cn  puiffe 
dire  Kemnitius.  Mais  il  eft  tems  de  pafler  au  troifiéme  ar- 
ticle. Je  crois  en  avoir  dit  aflez  fur  le  fécond  pour  nous 
alTûrer  les  témoignages  de  l'antiquité^  en  faifaibc  voir  Tift* 
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utilité  des  diftinâions ,  que  le  miniftre  de  Brunsw'ik  a  dtif 
en  œuvre  pour  en  éluder  la  force.    Refte  préfentement  à 
exanainer  la  nature  de  robligatioo  »  que  les  Pcres  ont  re- 
connue. 
IIL  Je  dis»  que  les  Pères  ont  prétendu ,  que  Tobligation  de 

Les  Pcrci  confefler  Tes  péchés  en  détail  au  Prêrre  croit  de  droit  Di« 
dalquerobl  ^^°'  ^  j'ajoûtc,  qu'ils  out  cu  laplus  grande  raifon  du  monde 
fJV^fcffcr^^  le  prétendre  ainfu    Ceft  la  feule  chofe,  qui  me  reftc  à 
Àoit  de    prouver  pour  achever  de  détruire  tout  cet  aflTembiàge   de 
'  fauÛTes  idées  ^  dont  Kemnitius  a  compofc  Ton  fyftéme  fur  la 
Confefllons  j'abrégerai  le  plus  que  je  pourrai»  &  fi  j'ai  le 
malheur  de  vous  ennuïer»  je  n  aurai  pis  du  moins  à  me 
reprocher  de  vous  avçir  entretenu  de  chofes  inutiles^  • 

Vous  venez  de  voir,  Monfieur ,  que  les  Pères  ont  re-^ 
connu  dans  les  pécheurs  lobligation  de  confefler  leurs  pé- 
chés en  détail  s  or  il  eft  bien  fur»  que  cette  obligation  ne 
peut  être  fondée»  que  fur  un  précepte  divin»  ou(urun 
précepte  ecclefiaftique  :  nous  ne  trouvons  nulle  part»  que 
les  Pères  ayent  cité  aucune  loy  de  TEglife  pour  le  fonde- 
^  ment  de  cette  obligation»  reftedoncà  dire,  qu il  n  ont  pas 
connu  d'autre  fource  de  cette  obligation  que  le  précepte 
divin^ 

a.  Plufîeurs  Pères  enfeîgnent  en  termes  expris,    que 
c*eft  le  Seigneur  qui  a  établie  la  Confeflîon.  Tertullien  dit  (^), 

(s)  »fiiMm  'k  Dmirn  9%mri9fffinfàm.  Lib»  de  pœnit.ed,  Frob.p.  4g jr« 
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qttfe  le  Seigneur  a  iûftitué  rcxomologcfe  :  or  l'exomologefc 
cft  ou  laConfeflion  même,  on  une  exercice  de  pénitence, 
qui  la  fBppofoit.  St.  Cypricn  dit ,  {a)  que  rexomologefc 
cft  néceflaire  félon  la  difcipline  du  Seigneur,  cVft  -  à-  dire 
félon  l'ordre  établi  par  le  Seigneur.  St  I^on  dit,  (b)  que 
jEsus-CHRisTa  donné  aux  prépofez  de  regliie  le  pou- 
voir d'admettre  à  la  participation  du.  Sacrement  ceux ,  qui 
fc  feroient  confeflez ,  &  qui  auroicnt  été  réconciliez  par  les 
Prêtres.  Jean  de  Raithe  ami  de  St.  Jean  Climaque  dit,(#) 
que  nous  fommes  obligez  pat  une  néceffité  de  précepte 
'divin  à  confcfler  fîinplcment  nos  péchés. 

3,  La  plupart  des  Percs  attribuent  à  la  Confeffion 
une  vertu ,  qu'elle  ne  peut  avoir  des  hommes.  Tertullien 
dit,  {d)  que  l'exomologefc  éteint  le  feu  de  Tenfcr  jOrigcnc, 
(t)  que  la  Confeflion  a  la  vertu  d'effacer  tes  péchés  ;  St' 
Chrifoftome  ,  if)  que  c'eft  une  abolition  des  crimes  com- 
mis }  St.  Ambroife,  T^)  qu'elle  nous  garantit  d'un  châti- 

(4)  Quénto  maffê  bfiingrâvifimis  dtliSis  fiiundum  difiiflmâm  D$mmi  otfirvâri 

0fûrtet.  Lib.  h  Ep*  '£•  ^^'^*  Froben  p.  96. 
(b)  Prépofitis  Euhfubâm  tfédiâupêttflâUm^  ut  tonfitefUibus  âSwnmfmmm- 

tu  datent  &i.  Ep.  8  J*  ad  Thcod.  Ed.  Qucfnel,  p.  }02* 
(0  QS^  fimflnittf  icr^teri  pituta  tenemnr  ex  ne^efitate  Omni  mândatK  In  grad 

4.  T.iaBiblioth»  PatrXugd.  apud  Anîffoniosp»5 1 1 
Qi)  Ex^mohgefis  extinguit gebennam.  Lib.  d$r  Pœnit.  edit.  Froben.  48ff • 
(^)  ^  reveUyerimttf  feuâtâi  dtlebuttmr.  Hom.  ijtm  Lucam*  Ed»  Frol>» 

T,  2.  p.  a^z. 
(/)  Confefio  pféietitwim  efi  abolm  deliSorim.  Homil«20»m  Genlfinr» 

T.  1»  apud  Hugonem  p»  jo. 
{g)  Plurimum  fufragatàr  reo-verecufida  eonftfioy  &p«nam,  quâm  m  tonfefim 

nmpQJftmus^  tndoH  fubkrmuSf  In  Pial»  J7«  T«  i.  éd.  Pa{i£p.  S^u 
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ment,  que  nous  n'éviterons  pâs  en  cherchant  à  excoftr  nos 
f9atcs  ;  St.  Auguftîn  ,  {a)  qu'elle  opère  dans  Tamc  du  pé- 
cheur la  joye  &  la  fanté.  Ovt  Mdnfîeur»  font^ce-là  des 
ciTers  d'une  œuvre  »  qui  ne  (eroit  que  d'inftitution  humaine^ 
Je  ne  pcnfe  pas  que  vous  en  jugiez  ainfi. 

4.  La  même  autorité»  qui  a  donné  au  Prêtre  le  pou- 
voir de  juger ,  eft  aufli  la  même»  qui  exige  de  la  part  du 
pénitent  la  déclaration  des  péchés»  afin  de  mettre  le  Prêtre 
en  état  de  porter  Ton  jugement.     Or  c'eft  le  fentiment  gé- 
néral des  Percs,  que  ceft  Jesus-Christ  même»    qui  a 
chargé  les  Prêtres  de  faire  les  fondions  de  juge  )  j  ai  déjà 
cité  fur  cela  St«  Chrifoftome  »  je  me  contenterai  d  y  ajoû^ 
'  ter  St.  Ambrpife ,  qui  dit  en  termes  exprès ,   (i)  que  le 
Prêtre  eft  juge»  que  Jésus  «Christ  a  donné  aux  Âpô« 
très  5c  à  leurs  Succefleurs  la  commiflTion  de  juger  en  fa 
place»  &St.  Jérôme»  qui  diti  (0  qu'il  fe  gardera  bien  de 
mal  parler  de  ceux»  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres,  &  qui 
ayant  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  préviennent  en  quel- 
que façon  le  jour  du  jugement  par  les  jugemens  qu'ils  ren* 
dent.     Ccft  donc  par  Tautorité  de  Jésus- Christ  même, 
que  les  pécheurs  fe  trouvent  obligez  à  fe  confeflfcr  aux  Pré- 
. __^ ; trcf, 

(4)  rtîfiis  is  ânuquâm  mfiteatts  »  mfîffus  txâûé  >  jm  fimâbifis^  In  Pr«  £6. 

Tom.  8.  Frobcn   p  6po« 
{h)  Quûd  auum  etétt  juim  fui  diUt  A^pBs.    In  Piàlm.  }8«  T.  i«  éd.  oov; 

p.  858  N.  J7# 
(i)  s^i  UâVis  Ttgni  cœlwum  bâhmts  quodammêd^  âm$  iitm  juHtii  judhéAi. 

•^«  adHeliodtdc  vit«  rolir«T.4*cd«  Maitianaj.  paît.  i.p.  lo» 
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tits» comme  à  ceux,  qui  ont  été  établis  juges.par  Jesus^Christ» 
2c  qui  ne  peuvent  juger  ni  des  péchés  paflèz  >  ni  de  l'état 
préfcnt  du  pénitent  «fans  en  être  iaftruis  par  le  pénitent 
même. 

Enfin,  Monfîcur,  fi  les  Percs  ont  cite  les  mêmes  pat 
iàgcs  de  l'Ecriture  que  nous,  pour  prouver  la  néceffité  do 
Ja  Confeffion,.il  ne  pourra  pas  y  avoir  lieu  de  douter ,  qu'il» 
ne  rayent  crû  d'inftitution  divine  aufli  bien  que  nous.  Or. 
Mottfieur  ,  vous  trouverez  dans  les  endroits,  que  j'ai  foin 
de  marquer  ici ,  que  St.  Athanafe  (j).  St.  Hilairc  {b) ,  St. 
Chrifoftomc(^),St.  Auguftin(«<)  citent  le  paflàge  du  dix- 
huitième  Chapitre  de  St  Mathieu  :  ttut  ce  que  vêus  âurtx, 
lié  fur  leurre  fer  a  lié  dans  le  eiel ,  c^  teut  ce  que  vous  uurex, 
délié  fur  la  terre,  fera  délié  dans  le  Ciel,  QuX)rigcnc  (e) , 
Bede  (/) ,  Alcuin  ig) ,  St.  Bernard  (/&) ,  Hugues  de  St.  Viaor 
(f),  citent  le  paflage  du  5.  Chapitre  de  l'Epitrede  St.  Jaques, 

liTn 

(4)  St.  Ath  in  fermonem  in  illa  verba  :  Pr^èm  m  PMum,  qai  ab  Hol. 
rtw  ^?f °  ^Til**  fg^o^c'^r  T.  j.  éd.  nov.  Parif.  p.  4^ g. 
(i)  St.  Hil.  in  18.  Math.  éd.  nov.  Pârif  p.  700. 
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$9nfc(fez.  vos  péchés  Us  uns  éux  Au$res.  Vous  verrez  dans  le» 
endroits  marquez,  que  les  uns  &  les  autres  tirent  de  ces  pa(^ 
fages  ks  mêmes  conféque^icesi  que  nous  pour  établir  loblit 
gation  de  fe  confefler.  11  eft  donc  démontré  par  cinq  ra^ 
fons  fans  réplique  9  queks  Pères  ont  eu  les  mêmes  fenti* 
mens  que  nous  fur  U  nature  de  cette  obligation  s  je  veuit 
dire ,  qu'ils  n  en  ont  pas  connu  d'aatré  fôutce»  que  le  pré^ 
cepte  divin;  j'ajoure»  quMs  ontëûla  plus  grande  raifon du 
monde  de  regarder  la  ConfeiQon^  comme  étant  d*inftitu« 
tion  divine. 
Preuve!  de  Car  enfin  ,t  l^onfieur»  po^ir  examiner  ici  la-  chofe  tii 
ïîurroWi.clI<^-i«^  pas  kicontcftablê .  que Jesus-Christ 

Sroit'dlviii  ^^^°^^  aux  Apôtres,  &  en  leurs  perfonnes  aux  Miniftres 
de  r£glife  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier»  d'abfoudre »  &  dâ 
condamner  >  penferions-nous,  que  c'cft  pour  en  ufer  témé- 
rairement, &  fans  connoiffance  de  caufe  ^  Dieu  n'at-il  pas 
(4)  I.  C*r.  cA  foin  de  nous  marquer  lui  -  même,  (4)  que  ce  qui  cft  le 
^y*  ^*       plus  à  déGrer  dans  les  difpcnfatcurs  des  Myftéres,  ceft  qu'ils 
foicnt  trouvez  exaâs  &  fidèles  \  lorfque  le  Sauveur  pour 
accomplir  la  promeffe ,  qu'il  avoit  faite  à  (es  difciples  au 
Chap.  18.  de  St.  Mathieu, leur  dit  avant  de  monter  au  Cicii 
comme  il  eft  rapporté'auCbap..2o-  de  St-  Jean:  les  péchés 
feront  parJonne^  ceux,  à  qui  vous  Us  pardonnerez,^  gf  ils  fe^ 
ront  retenus  a  ceuxt  à  qui  vms  Us  retUndrez,^  ne  les  char* 
gca-t-îl  pas  de  faire  le  difcernement  entre  les  pechéà,  qu^il 
.    ûadroicpardonner^  fie  entre  les  péchés  >  qu'i\  faudrok  te- 


tenîr?  &cc  diftcrncmciit  peut-il  fc  feire  fans  connôîet e  le 
détail  ?  &  ce  détail  peut-il  fe  connoître  fan»  Tavcudu  péni- 
tcnt  >  Qai  ne  voit  donc  ici  la  néccffité  de  la  Confeffioo  par- 
faitcmcnt  établie  non  pai  une  conclufion  amenée  de  forr 
loin,    mais  par  la  cônléqucnce  du  monde  la  plus  natu- 

relie  ? 

Peut-être  me  ditez-vous,  Monfîeur,  que  le  paffagc 
cité  ne  fait  connoître  autre  chofe ,  fi  non  que  c  cft  un  boa 
moyen  pour  obtenir  la  rétniffiôn  de  fes  pcchés ,  que  de 
s'adrcffcr  au  Prêtre  pour  s'en  faire  abfoudre, après  les  lui 
avoir  déclarés,-,  mais  au  fond  ,  qu'il  ne  paroît  pas  par  ce 
paCfage,  quilfoit  néccflairc  de  s'adrciTcr  au  Prêtre,  comme 
à  fon  )uge  pour  fe  faire  abfoudre ,  &  qu'il  peut  y  avoir 
d'autres  voyes  de  parvenir  à  la  réconciliation  avec  Dieu  i 
mais,  Monfîeur,  vous  ne  faites  donc  pas  attention  à  ces 
(>atolcs:  les  fccbésy^ue  V0US  retiendrtfi, feront  retenus.  Com- 
ment feront-elles  vraycs,  s'il  y  a  d'autres  voyes  indépendantes 
de  la  ConfcfBon  propres  à  réconcilier  le  pécheur  avcçDicuî 
Je  fiippofe  que  le  Prêtre  refufc  l'abfolution  au  pénitent  î 
dans  ce  cas  il  lui  retient  fans  doute  fes  pcchés  :  vous  dites 
que  le  pénitent  a  d'autres  moyens  de  faire  fa  paix  avec  Dieu; 
voiis  prétendez  donc,  que  les  péchés  lui  feront  remis, quoi- 
que le  Prêtre  les.  lui  retienne  :  mais  en  le  prétendant  ne  for- 
mez vouf  pas  une  prétention  contraire  à  celle  de  jBsus- 
CHRisTf  U  eft  donc-:  abfolument  nécefl*aire  de  fe  faire 
abfoudre  par  llp  Poêtre*  après  lui  a  voir  donné  une  connoif- 

N  n  z 
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fancc  ruffifante  de  ietat  de  iâ  confcience,  &  à  parkr  rip!^ 
iiércmcnc ,  c  cft  l'uoique  moyen  de  rentrer  en  grâce  avec 
Diea  Que  fi  la  contrition  toute  feule  ;ufiific  dans  les  cas  » 
•où  Ton  ne  peut  pas  fe  confefler ,  elle  ne  peut  pas  avoir  cet 
effet ,  coma>e  ^'ai  dé)a  eu  fbonncur  de  vous  le  dire»  à  moins 
qu'elle  ne  foit  accoinpagnée  d'un  défir  fîncere  de  fe  confefler 
tupldcôt. 

Remarquez  d ailleurs, s'il  vous  pîaîc,^  Monfîcur,  que 
Iclott  Tcxpreffion  de  TEvangile  les  clefs  ont  été  donntesaux 
Minières  de  r£gU(è,  &  que  ce  n'eft  pas  fans  dcflein»  que 
le  Sauveur  a  employé  cette  métaphore  pour  exprimer  le 
pouvcMr,  quil  Icurdonnoit.  Car  de  même  queperfonne 
ne  peut  entrer  dans  une  maifon  fermée ,  que  celui,  qui  ea 
a  la  clef,  de  même  auffi  perfonne  ne  peut  emrer  dans  le 
Cic(  r  qui  lui  a  été  fermé  par  le  péché,  i\\  ne  lui  cft  pu* 
vert  par  le  miniftére  des  Prêtres.  Certainement  fi  Ion  y 
pouvoit  entrer  d  ailleurs,  ce  (croit  ea  vain  que  les  Apôtres 
A:  leurs  fucccfleurs  auroient  reçu  les  clefs  du  Royaume  des 
Cieux  ique  fcrviroit-il  d'avoir  ks  clefs  d'une  maifon,  fi  ren- 
trée en  étoit  ouverte  ^  quiconque,. malgré  celui* U  même 
^uien  alesclefb? 

Remarquez  encore,  s'il  vous  plaît  »  Mqpfieur  r  qu'on 
jse  donne  pas  les  cle&  à  un  homme  pour  lui  faire  déclarer 
que  k  porte  cft  ouverte  ou  fermée  \  mais  que  c  cft  pour 
Jouvrir  ou  la  fermer  cfifedlivcmcnt  j  ce  qui  marque  parfiii. 
teinent  bien  la  qjualité  du  pouvoir  »  qui  a  été  doni^  aux 
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Minîftres  de  TEglife.  Car  c  cft  ainG  que  leur  pouvoir  ne 
confifte  pas  à  déclarer  feulement  #  que  le  pécheur  eft  lié  ou 
délié  y  mais  1  le  lier  ou  à  le  délier  elTcâivcmenf  $  ce  qui  eft 
abfolument  contraire  aux  principes  $  par  lefquels  vous  prè» 
tendez  éviter  Tobligation  de  vous  confelTer.  Pour  €fi  qui 
eft  du  paflage  de  St.  Jaques  au  5.  Chapitre  de  Ton  Epitre  ; 
fMfiffiz  d0HC  vês  péchés  Us  uns  eux  autres  9  qui  ne  com- 
prend, que  la^penfée  de  l'Apôtre  eft,  que  ceux  qui  ont  pcché» 
doivent  confcflcf  leurs  péchés  à  ceux  »  qui  ont  le  pouvoir 
de  les  remettre  ?  la  fuite  des  paroles  de  TApôtre  ne  le  faio 
elle  pas  aflez  connoître  i  puifqu'immédiatement  aupara- 
vant il  avoir  parlé  des  Prêtres  :  la  particule  J^uc  marque  ici 
une  liaifon ,  &  il  n  7  en  auroit  aucune  ,  s'il  n*étoit  parlé  de 
la  ConfeflTion»  qui  doit  fe  faire  au  Prêtre. 

Le  paflTage  de  Su  Jean  au  Chap.  j.  de  (a  première 
Epitre  n  eft  pas  moins  propre  à  nous  faire  comprendre  9 
que  ia  Confeflion  eft  une  condition  »  moyennant  laquelle 
Dieu  eft  prêt  à  nous  pardonner  nos  péchés,  &  fans  laquelle 
il  ne  nous  les  pardonnera  pas  :  fi  mus  coufe/fins  n$s  feehhp 
dit  cet  Apôtre,  7>ieu  e/l  fidèle ^é'jufle  pour  nous  ies  pârdê»- 
ner,  &fùurnous  purifier  de  têute  injuftùe  5  jéfçai^que  plu.' 
iîcurs  def  vôtres  prércndcnr ,  qu'il  faut  entendre  ce  paflTage^ 
de  la  Confeflîon,  qui  fe  fait  à  Dieu  feul  5  mais  |e  leur  dc^ 
manderois  volontiers,  en  quel  lieu  de  FEcriture  Dieu  » 
promis  le  pardon  à  ceux,  qui  fe  confcâeroicnt  k  Itri  fcu^  • 
pouff  avoir  donné  lieu  à  rApôtrc  de  dire  ^  qqe  Dieu  fera 


286         Lettres  dun  DoSetir  Catholique 

fidèle  à  s'^aquictcr  de  là  promcfle*:  je  ne  penfe  pas»  Moû« 
iieur»  que  vous  (cachiez  de  texte»  où.  cette promefle  foit 
contenue  ^  mais  vous  n  ignorez  pas  celui  »  où  il  eft  dit  iln 
ftchéif  qtu  V0US  remettrez»^  fetpwt  nmis ^  êc  c*eft  en  accom* 
pliflapt  cette  parole  envers  ceux»  qui  fe  font  abCoiidre  par 
les  Prêtres»  que  Dieu  fe  trouve  fidèle  dans  fa  promelTe. 

Les  premiers  Kdéles  »  qui  vivoient  du  rems  des  Âp6« 
très»  nont  pas  ignoré  le  précepte  de  la  Confefiîon»  eux 
(â)4â.xix,  qui  au  rapport  de  St.  Luc  (4)  vinrent  confcfler  &  déclarer 
ce  qu'ils  avoient  fait»  détaillant  fi  bien  leurs  aâions»  que 
fiir  Ycxz&c  CjonnoiATance»  qucn  eût  St.  Paul,  il  leur  ordon- 
na  de  brûler  les  mauvais  livres»  qu'ils  àvoient  lus  pour  fatis* 
faire  leur  curiofité  criminelle»  &  ils  en  brûlcrent  poat  une 
fomme  confîderable. 

Soyez  équitable»  Monfîeuri  je  vous  prie  »  8c  je  vous 
en  prie  d'autant  plus  librement  »  que  vous  vous  êtes  fait  une 
grande  habitude  de  1  être  par-tout  ailleurs  :  Si  pour  appuyée 
quelqu'un  de  vos  dogmes»  vous  aviez  des  textes  aufil  forts 
Se  auffi  clairs»  que  ceux,  que  je  viens  de  citer  pourlaCon* 
fefilon  »  ne  croiriez-vous  pas  votre  caufe  parfaitement»  &  in« 
vinciblement  bien  établie  ï  TouiTririez-vous  »  qu'on  vint 
vous  dire  de  iensfiroid»  que  vous  n'avez  pour  vous  aucun 
tén^oignage  de  l'Ecriture  ?  &  (i  quelqu'un  vous  le  dilbit»- 
ne  le  regarderiez-vous  pas  en  pitié,  admirant  ou  fa  hardicfle 
•  Ottfa  ftupidité  ?  que  voulez- vous  donc»  que  nous  penfions 
de  votre  Kemnitius  i  qui  a  crû  porter  un  rude  coup  à  notrq 
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Confcilion  auriculaire  endifant  froidement, quelle  n'apoui: 
elle  ni  Ift  témoignages  de  l'Ecriture  >  ni  ceux  de  Fantiqulté^ 
je  penfe,  McnGcur»  vous  avoir  bien  fait  voir  le  contraire 
par  tout  ce  que  j'ai  eu  Thonncur  de  vous  dire,  &  le  moins 
que  je  puifle  me  promettre  de  vous,  cft  que  vous  vous  tien- 
drez en  garde  pour  ne  pais  vous  en  laiflcr  impofcr  par  ceB 
airs  daffûrance,quaflcftcnt  vos  hcros^  torfquils  fentent 
leur  caufefoiblc,  c'eft  pour  lors  qu'ils  le  prennent  d'un  tott 
plus  haut  en  redoublant  leurs  vafttcric»  de  ne  fuivrc  que 
le  pur  Evangile  5  &  quand  nous  leur  citons  les  textes  de  TE*- 
vangilc  les  plus  clairs,  &  que  nous  înfiftons  fur  le  fcns  le 
plus  naturel  >  en  leur  faifant  voir  ,  que  l'explication»  que 
nous  leur  donnons ,  eft  appuyée  de  ccHe  de  tous  les  Pd- 
res,  authoriféc  par  la  pratique  de  tous  les  fiéclcs  •  foutc- 
nuë  par  Tufagc  univerfel  de  l'Eglife ,  alors  ces  Mcflîeuiis 
ofent  encore  nous  blâmer  de  nous  attacher  aU  fatra  des 
traditions  humaines  »  d'aimer  la  fervltude  >  &  de  nous  alTuv 
jcttir  bonnement  aux  caprices  de  ceux  >  qui  ont  cntreprâ^ 
de  dominer  fur  nos  'Confciences. 

Encore  un  coup,  Monfîcur,  j'en  appelle  à  votre  cquhé» 
cfi-ce  nous,  qui  fotximes  blâmables  d'avoir  retenu  parmi 
nous  un  ufage,  que  nous  avons  reçu  de  nos  Pères,  dont  on 
ne  peut  trouver  l'origine  dans  aucun  fîécle  poftcricur  à  ce- 
lui des  Apôtres  »  qui  a  été  constamment  pratiqué  par  lifs 
Empereurs  &  les  Rois  >  &  tous  les  plus  grands  f'rinces 
chrétiens  de  la  teire>   ufage  qui  certainement  n'eût  ps(s 
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trouvé  des  pcrfonnes,  d'ailleurs  fi  ennemis  delà  gêne  &  de 
Ja  contrainte  dociles  à  s  y  foûmcttre  »  s'il  ne  leur  ftoit  venu 
<i*uoe  autorité  fupérieure  à  celle  des  hommes  î  cft  ce  nous, 
qui  fommes  blâmables  d  avoir  confervé  une  pratique  fi  u- 
tile  à  entretenir  Tinnocence  ,  G  propre  à  ramener  les  plus 
grands  pécheurs»  fi  efficace  pour  tranquillifer  les  confcien* 
ces  humbles  &  fincercs,  fi  convenable  pour  mettre  un  frein 
aux  piffions ,  &  fi  heureufi:  dans  Tes  refiburces  pour  rétablir 
Tordre  &  la  juftice,  &  réparer  des  dommages  irréparables 
par  toute  autre  voye  2  ou  eft-cc  votre  Luther,  homme  fans 
aveu  Se  fans  caraâére,  qui  a  mérité  un  blâme  éternel  en 
entreptenant  de  (on  autorité  particulière  de  retrancher  une 
chofe  fi  avantageufe  au  Chriftiantfme,  aufii  divine  dans  ion 
inftitution,  que  falutaire  dans  Tes  effets ,  &  dont  lafupprei^ 
fion  enleveroit  à  Ja  firagilité  humaine  le  feul  remède,  qui  lui 
refie  pour  fe  relever  de  Tes  chûtes,  &  fermeroit  à  tous  les  pé- 
cheurs la  porte  du  Ciel  en  les  privant  de  la  voye  de  récon* 
ciliation,que  Dieu  leur  a  marquée. 
LetMini*  Vos  Miniftres  de  Strasbourg  ont  eux-mêmes  fi  bien 
boursont  rcconnu  les  avantages,  Timportance,  &la  necefilte  de  la 
réubiir  Ja  ConfeflSon  privée,  qu'ils  ont  fait  toute  chofe  au  monde 
CànfcOioii*  p^jj^  Ijj  rétablir  dans  leurs  Eglifes.  En  voici  Thiftoire  en 
peu  de  mots  s  elle  eft  des  plus  «finguliercs.  Se  mérite  certaj. 
nement ,  que  vous  en  foyez  informé. 

Ces  Mefiicurs  penfant  à  faire  une  nouvelle  édition  de 
leur  Kituel  vers  Tan  1670.  examinèrent  avec  beaucoup  de 

foin 
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foin  &  daplicsirion»  ce  qu'il  conviendroit  dy  cbangcti  fc 

après  avoir  fait  leurs  remarques  préfeoterem  au  Magiftrac 

un  écrit  contenant  trente  &  un  acticles  en  fiorme  de  doutes 

&  de  queftions   fur  ies  changeaieos  9    qu'ils  croyoknt 

ou  convenables  ou  nécefiaires ,  remettant  néanmoins  le 

tout  avec  une  profonde  foûmiffion  >  comme  ils  s  expriment» 

à  la  dernière  &  fouveraine  décifîon  du  A4agiftrat.  Au  rcfiCt 

Monfieur»  n'allez  pas  me  foupçonner  de  n  avoir  qu'une 

connoUTance  confufe  ou  incertaine  du  fait»  quejevousrap« 

porte^    J*ai  cû  en  main  la  pièce  originale ,  qui  a  été  pre- 

.  Tentée  au  Magiftrat,  &  je  vous  en  ferai  voir,  quand  H  vous 

plaira  une  copie  bien  &  dûement  cèIlationnée«    Le  fixiéme 

article  de  ce  mémoire  parloit  de  la  Coiiununioni  &  1  on  j 

tèmoignoit  défirer ,  que   le  peuple  reçût  dorénavant  la 

Communion  à  genoux,  tant  pour  fe  conformer  à  la  pra« 

tique  de  TEglifede  Saxe,  dont  ondifoit  avoir  reçu  le  pur 

Evangile ,  que  pour  marquer  fa  foy  touchant  la  préfence 

réelle  dejEsus-CRRisT  dans  r^uchariftie;  on  ajoûtoit 

que  St  Paul  voulant,  que  tout  genoiiil  fléchifle  au  nom  de 

jBsus-CHRiST»il  étoit  encore  bien  plus  jufte  d'exiger  » 

que  tout  genouil  fléchit  devant  ia  perfonne*    Le  Magiftrat 

répondit  à  cet  article  en  deux  mots  t  qu'il  ne  falloit  rica 

innover. 

Le  dernier  article  du  mémoire  parloit  dé  la  Confedioii, 

&  cet  article  feul  fe  trouve  avoir  plus  d  étendue  que  tout  le 

fefte  contenant  27.  pages,  au  lieu  que  tous  les  autres  enfem- 

ble  n'en  contiennent  que  ix  t  de  forte  qu*il  patoît  afle2 ,  que 

Oo 
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ccft  celui,  que  Ton  avoit  le  plus  à  cœur,  tSL  pour  lequel 
on  croyoit  derolr  plaider  le  plus  fortement.  Auffi  y  enw 
ployé- t-on  des  preuyes  de  toutes  les  elpeces  pdur  porter  le 
Magiftrat  àconfentir  au  rétabliflcment  de  la  Confeflion  prt- 
"Vée.  Ilenétoit  dès-lors»  comme  il  en  cft  encore  aujoui- 
dhuijon  (c  confeflToit  par  bande  &  par  tronppe,  vingt  & 
.trente  pérfonntisiê  préfcntanten  même  tems  pour  recevoir 
de  compagnie  la  même  abfolution.  Les  Miniftrcs  voulth 
jent  changer  cet  ufage  déHrant,  que  chacun  en  particulier 
iit  connoitre  1  état  de  fa  confcicnce,  pour  (e  faire  abfoudre 
feul  &  feparément  ;  &  c'cft  pour  faire  agréer  ce  cbançcmem 
■au  Magiftrat,  qu'ils  citoient  dans  leur  mémoire  l'onzième 
article  de  la  Confcffion  d'Augsbourg, l'apologie  de  la  Con» 
fcffion ,  le  huitième  article  de  Smalcalde  ,  le  livre  de  la 
concorde  au  titre  de  la  prédcftination,  Taccord  fait  avec 
i'Eglife  de  ^('ittcmberg ,  plus  de  douze  Auteurs  Luthériens, 
les  paroles  même  du  Rituel  de  Strasbourg ,  p.  32.  &  p.  z^j. 
le  fcntimcntdc  Jean  Marbach,&  de  Jean  Schraidt  Miniftrcs 
iinguliérement  confiderez  en  cette  Ville,  &  par-dclTus tout 
cela  le  texte  du  chap.  xo  de  St.  Jean  :  Lesptcbés,  q»e  vêtu 
remettrez,  ti-e.  iprès  quoi  ils  finiflbient  leur  Requête  en 
difant,  qu'eu  égard  au  ferment,  ^qu'ils  avoicnt  fait  à  leur 
ordination  de  ne  rien  fouffrir^.qui  pût  donner  atteinte  \  la 
doûrine  contenue  dans  la  Confeûîon  d'Augsbourg,  &  dans 
J'apologie,  ils  sctoient  cril  obligez  à  faire  cette  remontrance 
fur  la  ConfclTion,  &  de  peur  qu'on  ne  les  foupçonnât  d'a- 
gir par  quelque  vue  d'intérêt,  ils  déclaretent,  qu'ils  rc- 
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noliçoient  à  tous  les  émolameos^  qai  pourroienc  kur  en 

revenir,  promettant  de  s'âbftenir  de  recevoir  la  pièce,  que 

ks  pénitens  ont  coutume  de  ptéftnter  dans  les  autres  EgU- 

fes  Luthériennes.    Le  Magiftrat  pour  toute  réponfe  à  cet 

amas  de  raifonnemcns ,  de  preuves,  de  citations  (e  coih^ 

tenta  de  mettre  à  la  marge  de  la  Requête  ces  deux  petits 

mots,    defi-tk  une  nêuviûuti^  quilf  ne  faut  fà$.  infrêdmire. 

pavoûe  que  les  Mlniftres  a  voient  cû  grand  foin  de  dire» 

qu'ils  ne  penfoient  pas  à  rétablir  la  Confeilion  des  Papiftes, 

ils  Tavoient  rendue  trop odicure» pour qu ils  euffent  otS  len-; 

treprendre  >  c'étoit  encore  félon  eux  une  gêne  infuportable» 

une  torture  cruelle  des  confcienccs  \  c*eft  ainfi  qu'ils  Tâppei- 

kntdans  leur  écrit.  *  Toujours  eft»  il  vrai  de  dire  ,   quHils 

n'ctoient  pas  contens  de  U  manière  de  fe  /confefler ,  telle 

qu'elle  fe  pratiquoit  pour  lors  chez  eux»  &  telle  qu'elle  fc 

pratique  encore  aujourd'hui ,  ils  vouloient  quelque  chofe 

de  plus  I  &  dénroient»,  gjiie  chacun  fit  connoîcre  en  parti* 

culierà  Ion  Confefleur  Ces' dirpofitlons  intérieures/ &que 

s'il  fe  fentoit  coupable  de  quelque  pcdié  grief ,  qui  lui  fit 

de  la  peine,  11  eût  aiflez  de  confiance  à  fon  ConfeflTcur  pour 

ofer  le  lui  déclarer  s  Mais  je  dcmanderols  volontiers  à  ces 

Meflleucs»  s'ils  prétendoient  Ëiire  aux  pénitem  une  obliga* 

tion  de  déclarer  leurs  péchés  (êcrets,  ou  s'ils  leur  laiflbient 

une  pleine  liberté  de  ne  ks  coflftfler  quà  Dieu  feul  \  s'ils 

ont  prétendu ,  qu'ils  «'y  eût  aucune  obligation  aux  pénitens 

de  déclarer  leurs  péchés ,  comment  ont  -ils  pu  fe  flatter» 

41u*on  vkndroit  les  déclarer  fjms  y  être  amené  par  le  devoir» 

Oo  a 
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*  qnd  cAi  été  rdTec-tk  la  nouvelle  O^donaaàœ  fur  dtt 
crprits  KiSwaMu  \  U  %ik  oot  piéceodttcft  iaire  bd  de- 
voir, n'étoit-cc  fu  tétabUr  dè»-là  «iolt  k  CoafcCon  det 
PapiftM  font  uo  ancre  nomî  Qjioii^'il  en Ibk, ib dnc  Jflès 
£ûc  voir  par-UfCombien  ils  eftinM»ieac  k  Confdfion  des  pé- 
chés fecrcts»  le  s'ils  n'ont  od  l'exiger,  de  moins  l'ont-ib 
fottcmcM  «QpTciUé^l»  eucere  plus  ietteascHt  déficé  de  k 
feveif  en  pratt^oe^ 
CifcMwi»      Poor  ce  qui  efl  d^  idées  noktt»  ^'on  s'eft  formé  de 
riL  fiTIT  ^^^  CMfeflioil ,  &  q»V>o  a  pris  à  tâehe  d'entretenir  dans 
?!!!fe!!rJl  l*^>*t  du  Mi^iftrac»  elles  ne  font  ibndécs  qne  fnt  les  a» 
tiennes  calomnies  àos  Cheû  de  votre  réforme»   ftnom* 
raément  Air  celles  de  Kenuûtius»  qui  ponr  (a  pan  iènk 
nons  en  impofo  en  ^q  en  fis  Çhc6. 

PiemiétenKnt  fil  nous  impute  dcjifgcr  nncdioft  In^ 

(4)  i:i.f»poffil>Ie  («)  ptétcndaitt,qoe  nons  demandons  des  péoittns» 

ii^^A^»  qu>ii5  (^  fouvicnnent  de  tous  les  lâchés  >  qu'ils  ont  coauni^ 

or  nonso'fivons  jamais  dit  «  qiA>a  fût  obligé  de  (b  fouvenir 

de  tons  fes  péchés»  mais  Uen  de  déclarer  cens»  dont  <)b 

pouria  fe  fouvenir  après  nne  examen  raifoniMhle  $  Itnone 

(l>.35S.£ùt  en  fécond  lieu *(f)  une  obh^tiûn  de  ct^nftfl'er  eons  les 

^  ^^      péchés  fims  ancnne  diftinâioii.    Or  nous  diâingnons  entte 

Ici  péchés  vkonk\%tU  ernnr  les  peobés  vtxUels ,  de  né  voa« 

Ions  (MS»  q«e  ces  deraib#  âficnt  parfit  de  k  maiicrenéccC^ 

.^wj,.  faire  delà  Cobfeflion.    Ttoiûéinetilcnt » U  non»  prête (r) 

N>  I*      d^cugcr  ub  détail  de  tcwtes  l9s  circonftafttel  ,*  It  bous  Ae 

.  dcmàndom  autre choft»  ii  o<m qnon fifllt  t^MiOitefr ccllei» 
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4fBÀ  changene  Teipecc,  ou  qui  aiigmente«  notableiiieiir 
le  pech&    Ccnamemem  if  y  a  de  h  dUTerence  encre  déro- 
ber cem  écitf»  Ar  entre  n'en  dfrober  que  deaxt  entre  pc* 
cher  avec  tine  perfôfiAe  fibre  .&  entre  pécher  avec  une  pcr> 
fonne  mariée.  Telles  font  tes  drconftances,  donc  il  eft  né- 
ceflaire  d'inftmire  le  Confeflêur  :  Pour  ce  qui  eft  des  in- 
différentes» non  feulement  on  di^pcnfé  volontiers  les  péni* 
tens  de  les  dire ,  mais  même  on  les  prie  bien  fort  de  n*ea 
point  envbaraflêr  leur  ConfeiHon*    Qaatriémemenr»  fi  Ton 
en  croit  Kemnitins  (<^),noas  faifons  tellement  dépendre  la  (éî)f,isf, 
titsiidiùA  de  nos  péchés  dn  récit ,  qnc  nons  en  faifons,  que  ^  '* 
fi  nous  venons  i  en  omettre  un  feu!»  tout  lerefte  doit  être 
compté  pour  tien  ;  &  nous  difons  conftamment»  qu'une 
omif&on,qtti  h'eft  pas  volontaire,  U  qui  ne  fe  fait' que  par 
oubli, -ne  préjudide  en  rien  i  la  bonté  de  la  Confeflion* 
I)  nous  impute  en  cinquième  lien, de  vouloic  mériter  U 
rémiffion  de  nos  péchés  {i)  par  fexaâitude  de  notre  Con-  (f')f  354* 
fèifion,  &  nous  reproche  de  dcmner  par-lè  atteinte  à  la  yor-^  ^^ 
fiification  gratuite,  qui  fe  fait  uniquement  en  vûë  àc% 
mérites  de  Jisus-Christ.    Or  nous  déclarons  avec  le 
Concile  de  Trente  »  (^)  que  rien  de  ce  qui  précède  la  fu*  (<)  ^  *» 
fiification  ne  mérite  la  grâce  delajulfificatioii,  Arque  nous  **  '* 
ne  legardons  pas  la  Confeflîon  du  pécheur,  à  parler  dans 
un  (ênsftrié^e,  comme  une  oeuvre  méritoire ,  mais  comme 
une  condition  »  que  Dieu  exige»  &  fans  laquelle  il  ne  veut 
pas  nous  recevoir  en  grâce,  ni  nous  appliquer  les  mérites 
de  Ton  fils.    Trouvez-vous  »  Moniîcur ,  que  vocie  Kemni' 
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tius  mérite  de  grands  éloges  poar  fa  fidélité  à  raporter  les 

fendmens  de  (es  adirerfatres  ^  ou  pldt6t  ne  vient-il  point 

d*ètre  convamcu  d*impofture  &  de  mauvaise  foy  \  Sied-il  à 

un  honnête  homme  d^employer  de  fi  mauvaifes  voyes  pour 

rendre  odieufe  ladoârine  de  Tes  adverfaires? 

Coodaite     Mais  revenons  à  vos  Miniftres  de  Strasbourg,  que  penfer 

daîTnîfccf  de  leur  conduite  &  de  celle  du  Magiftrat,  &  de  toute  Féco- 

d«^^ira«.    nomie  de  votre  Religion  \  tout  le  corps  de  vos   Miniftres 

depuis  le  Préfident  de  votre  aflemblée  Ecclefiaftique  jufqu  au 

dernier  de  vos  Vicaires ,  juge  quil  y  a  des  changemens  im- 

portans  à  faire  dans  les  ufages  de  TEglife  de  Strasbourg  » 

&  nommément  dans  Tàdminiftration  des  Sacremens^On  fait 

fur  cela  de  vives  répréfentations  au  Magiftrat,  &  ccft  le 

cofps  entier  des  Miniftres»  qui  les  figne  ;  mais  pourquoi 

ce  corps  ne  fait-il  pas  par  lui-même  &  de  fon  chef  les  ré- 

gicmcns,  qu'il  juge  néceflairesi  n'eft-ce  pas  lui>qui  eft  le 

dépofitaire*de  Fautorité'  Ecclefiaftique  >  pourquoi  avoir  re« 

cours  à  une  autorité  purement  féculiere ,  qui  n  eft  établie  de 

Dieu  que  pour  terminer  des  procez ,  &  faire  des  réglemens 

de  police  civile,  &  qui  n  a  aucun  caraâcre  pour  juger  de  ce 

qui  concerne  la  Religion  \  Ce  n*eft  pas  tout ,  on  s*addrefle 

au  Magiftrat,  non  pour  agir  de  concert  avec  lui,.  &  femé* 

nager  de  Tappui ,   cela  feroit  en  quelque  façon  tolerable  ; 

mais  ceft  pour  foûmettre,  à  ce  qu*on  dit  avec  une  pleine 

&  entière  déférence  le  refultat  des  délibérations  Ecdefia* 

ftiques  à  la  dernière  &  (buveraine  décifion  du  Magiftrat  Et 

qui  eft-ce  qui  foûmet|[ainfî  toutes  fes  pcpfées»  3c  toutes  fes 
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lumières?  &  à  qui  les  foûmec-on  i  ce  (ont  ceux  qu'on  re- 
garde chez  vous  comme  les  maîtres  &  les  1>>â:eur8  de  la 
ReUgion  >  qui  font  prêts  à  écouter  comme  des  oracles»  ceux 
.qui  ont  été  leurs  écoliers,  6c  qui  ne  fçavent  de  Religion» 
que  ce  qu'ils  en  ont  appris  dans  leur  jcuncfle  des  maîtres 
mêmes»  qui  aujourd'hui  Jcs  confultcnt  j  ce  font  les  Paftcurs» 
qui  fe  foûmcttent  au  jug:emcnt  de  leurs  Ouailles  ;  ce  font 
des  gens,  que  le  devoir  de  la  profcffion  attache  à  une  étude 
confiante  de  la  Religion,  &  qui  témoignent  une  déférence 
entière  pour  fc  rendre  à  tout  ce  qui  fera  décidé  par  ceux  » 
que  les  foins  domeftiques ,  le  maniment  des  affaires  publi- 
ques, le  négoce ,  pu  des  études  prophanes  appliquent  à 
toute  autre  chofe. 

.  Vous  nepcnferez  pas  fans  doute,  MonHeur,  que  ceux» 
qui  compofoient  le  Magiftrat  du  tems  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  parler»  ayent  été  plus  habiles  fur  le  fait  de  la  Religion» 
que  ceux  d'aujourd'hui»  du  moins  n'y  a«c-il  aucun  fujetdele 
pcnfer.  Outre  que  nous  vivons  dans  un  fiécle  fort  éclairé» 
on  redouble  encore  chez  vous  les  foins  derinftruâion,dc-* 
puis  qubn  croit  votre  Religion  en  danger  (ous  un  maître 
Catholique.  Or  quelle  idée  avez*vous  de  Thabiliité  theo* 
logique  des  principaux  de  votre  Magiftrat  i  certainement 
Meflîeuis  vos  Stettmciftres,  Ammeiftrcs»  Âfleffeurs  de  la 
Chambre  des  treize  &  des  quinze  (ont  des  gens  d'un  très- 
bon  efprit,  qui  ont  beaucoup  de  polite(ïb  ^  de  fç^vojr 
Vivre»  qui  font  paroître  une  grandç  fagcfledans  leur  con- 
dttite>  iL^font  d'une  expérience  confommée  4an$  ks  afiairc«> 
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ils  cncendeBK  par£iitcmGDC  les  intérêts  de  la  ville  &  de  Tes 
dépendances»  plofîeurs  parmi  eoz  excellent  dans  la  con- 
ooiflancc  du  droit  :  oiais  pour  ce  qui  eft  d*êtrc  grands  théo- 
logiens «  je  répons»  queux<*m£aies  ne  s'en  piquent  pas»  0c 
vous  ne  les  regarderez  jamais  fur  ce  pied^à.  Ce  (bntnean*^ 
moins  des  peribnnes  de  .ce  caraûére  »  qui  apprennent  à  vos 
Miniftresi  quil  ne  faut  pas  donner  des  marques  extérieures 
4le  reiped  par  la  génuflexion  en  recevant  la  cène  t  qu  il  ne 
faut  pas  ic  con&flcr  fcul  à  feulyAc  d'une  manière  à  faire 
jconnoître  Tétat  de  fa  cookxoace.  U  cft  vrai  »  que  tout  le 
xorps  de  vos  Minières  étoit  pour  le  feattfncnt  cpotraiiei 
filais  il  faut  croire,  que  les  chefs  du  Couvememcpt  poUp 
tique  ont  des  lumières  fupérieures  en  fait  de  Religioiv 
.C'«ft-là  fans  dowc  k  principe»  qui  a  réglé  la  démarche  de 
Yos  Mioiftrcs»  &  qui  Jes  a  xcndu fî  cranquHks  au  refiis  iec» 
«qu  on  leur  a  fait  de  leurs  di^nundes^ 

Qu^on  eft  à  plaindre  »  MiMiûav*  quand  on  s'écarte  des 
iroutes»  que  la  providence  a  marquées.  Vos  Miniftres  ont 
<x\h  contre  rautonté  imporienfe  des  CSoncileSy  &  ont  tcfu(é 
de  fe  foûmettrc  au  jugementdes  Evêques»  qui  font  les  Juges 
(4)  iAXt-Dcz  de  la  Religion»  comme  ayant  été  établis  (4)  par  le  Se» 
^**  'Efprit  pour  gouverner  TEglife»  flt  voilà  ces  mêmes  Mini- 
lires  fî  dîflkttltueux  ic  ù  indociles  »  quand  il  s'agit  d'écou- 
ter Tantorité  ^légitime  »  les  voilà«dis-  je  rampans  au  pied 
diin;MagiArat  iéculier»  VoiKans  à  recevoir  la  leçon  de  ceux» 
^uHls  devroient  inftruire  t  9l  paflfans  la  contradiMre  de 

leur  (cntimcat  uns  répliqua    Qu  ils  vienncm  ^ros  ceh 

nous 
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nous  vanter  la  conformité  de  leur  doârine  &  de  leurs  rits 
avec  TEcriture  fainte.  Leur  Sentiment  eft,  qu'il  faut  adorer 
Jesus-Christ  dans  rEuchariftie»  confefler  fes  péchés 
en  particuliers  ils  citent  pour  cela  l'Ecriture  »  le  Magiftrat 
ne  le  trouve  pas  à  propos  s  ils  acquielcent  au  fentiment  du 
Magiftraty  &  crient  toujours  également  aux  oreilles  da 
peuple»  qu'ils  Qiivent  par -tout  f  Ecriture  ;  vous  voyez  # 
Mènfieur  »  que  quelque  parti  qu'ils  prennent ,  ils  ne  fçau* 
roient  s'en  écarter»  Tillufion  peut*elle  aller  plus  loin  y  &  fc 
manifefter  plus  Tenfiblement? 

Pardonnez -moi»  Monfienr,  cette  digreffion  un  peu 
longue»  mais  qui  ma  paru  des  plus  propres  non  feulement 
à  vous  faire  voir  Tcftime»  qu'on  ne  peut  refufer  chez  vous 
à  la  ConfciTion  fecrete  &  détaillée  »  mats  aufli  à  vous  faire 
remarquer  les  défauts  eflentiels  de  votre  Religion.  Pour 
peu  que  vous  réflechiflîez  fur  lexpofc  que  je  viens  de  faire» 
vous  trouverez,  qu'il  ny  a  chez  vous  ni  méthode»  ni  jufte 
fubordination  »  ni  régie  fure  »  (ur  laquelle  on  puilfe  com«> 
pter»  &  que  le  tout fe* dément  faute  dune  liaifon  de  prin« 
cipes»  qui  puifle  donner  de  la  confiftcnce  à  votre  Re*» 
ligion. 

Je  reviens  à  lobligation  de  (è  confefler  »  &  après  vous 
ravoir  aittoncée  de  mon  mieux  »  )e  finis  en  vous  priant 
d'en  péfer  rérieu(emenD  les  conféquences^  Refier  chargé 
de  fes  péchés»  ceft  fe  livrer  à  la  juftice  d'un  Dieu  irrité» & 
s'en  faire  la  Viâime  pour  toute  une  éternité  y  fe  procurer 
le  pardon  de  fes  péchés»  c'eft  le  retirer  du  bord  du  précipice, 
^  Pp 
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&«*établir  dans  le  fcin  de  la  mifcrkordet  €*cft  rétablir  les 
affaires  de  Ton  falttt  en  quelque  manvatiè  état»  qu  elles  pui(^ 
fent  être»    Or»  MonOeuff  tous  les  Chrétient  depuis  le  tems 
des  Apôtres  jufqa'aa  tems  de  Lotber  ont  hi  conâammenc 
perfuadcz^que  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés,  il  falloît 
les  foûmettre  par  une  Confcffion  humble  &  fîncere  au  ju- 
gement d'un  Pïérre  ;  quand  yc  ne  vous  aurok  pas  apponé 
fur  cela  toutes  les  preuves  politives,  que  vous  avez  vais» 
il  me  Cuffiroit  de  vous  faire  ibûvenir  de  la  belle  maxime  de 
iê)  IJA.  4.  St.  AuguAin»   (4)  qui  eft  >  que  lorfqu'il  fe  trouve  un  u(age 
lu^^kl  S^Q^'^^^i^^^^  établi  dans  la  chrétienté  »  &  qu'on  ne  peut 
f^  ^j^   *  nommer  ni  ConCfife  »  ni  Pape,  ni  Evèque  »  qui  es^  fois  1  aa* 
teur,  i)  faut  néceflairemcnt  remonter  jtifqu*aii  tems  des 
Apôtres  pour  en  trouver  Torigtne;  Or,  Monfienr»  ceit  li>a. 
fiement  le  cas  de  la  Confcffion  auriculaire.    Avant  Luther 
elle  étok  établie,  &  généralement  pratiquée  dan»  toute  la 
chrétienté»  5c  on  ne  peut  dire  »  <piel  Concile» ni  quel  Pap^ 
ni  quel  Evéquc    lut  a  domié  commencemeoi^    Certaifle* 
ment  <f  Ton  pouvotc  en  nommer  Kinftkuteisr  y  celui;  qu'on 
nommeroit  avec  le  plus  de  vrar-(èmblance  (croit  Innocent 
IIK  or  f  fe  vous  ai  prouvé  démonôrativement  »  que  ce 
Pape  ne  pouvoir  paflcr  pour  être  Tauteur  du  précepte  de 
'    la  Confeflfion  »  refte  donc  à  dire»  que  Tobligatioii  de  noi^ 
confeiTer  nous  eft  venue  du  tems  des  Apôtres  :  &  comme  * 
ie  Miniftére  des  Apôtres  n'a  pu  aller  jûfqu^à  attacher  la  grâce 
te  la  témi(Hon  des  péchés  à  une  pratique,  qui  ierok  de  kuirii^ 
âitution  ,il  faut  conclure  ncccflairement^qttc  laConfcfioneil 
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d'tnftitudon  divine ,  &  quelle  n'a  pas  d'autre  auteur»  que 
Jesus-Christ  même. 

Mais  je  ne  cherche  point  ici  i  rentrer  dans  de  nonv^ 
les  preuves  »  fen  ai  dit  bien  aflbz.    La  ièule  chofe ,  qui  me 
refte  à  défirer  ,eftque  vous  vouliez  bien  réfléchir  fur  le  dan- 
ger» que  vous  courrez  en  ne  vous  confeflànt  pas  {  vous 
êtes  réglé,  Monfieur»  je  le  Içai ,  l'avez-vous  toujours  étél 
c'eft  ce  que  je  ne  fçai  pas,  la  bouillante  jeuneflè  eft-elle 
toujours  reftée  dans  les  juftes  bornes  du  devoir  \  la  pureté 
du  cœur  a-t-elle  toujours  répondu  à  la  régularité  des  aâions^ 
Ce  n'cfi  point  à  moi  à  fonder  votre  cœur,  mais  G  vous  le 
fondez  vous  même,  ne  vous  reprochera-c*il  rien ,  que  vous 
.ne  voulufliez  n avoir  pas  fait?  que  nous  fommes  içavans» 
nous  autres  Confeflèurs  iur  les  mileres  de  l'homme  { 
que  nous   avons  de  peine  à  nous  perfoader,  que  dans 
une  Religion  ,   où  il  n'y  a  pas  de  frein ,  on  ait  toujours 
vécu  félon  les  loix  exa£)es  du  Chriftianifme  »  je  connois 
votre  modcftie  ,  Moofîeur,  5c  je  ne  doute  pas,  que  vous 
ne  foyez  le  premier  à  vous  cpndanuier  fur  cent  articles ,  (d)  pfilmi 
je  fiiis  fiir ,  que  vous  dites  avec  le  Prophète  :  {4)Sefg»ftfr,  cxœat 
»*eHtriZ  ftifit  en  jmgememt  évee  vêtre  ftrvtteur  ,  que  vous  (k)tm.m, 
iënrez  avec  St  Paul  (i)  le  befoin  >  que  vous  avez  de  cette  M* 
grâce ,  qui  procure  à  Oien  la  gloire  d'un  généreux  pac> 
dont  mais,  Monfieur,  que  ne  faites-vous  donc  ce  qui  cft 
néceflaire  pour  obtenir  ce  pardon  }  Diea  qui  connoit  la 
foiblefTe  de  l'homme»  a  préparé  un  remède  à  Ces  chûtes } 

que  ne  vous  en  fervez- vous  pour  vous  relever  des  vôtres/ 

Pp» 
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Si  voas  étiez  aducllcmcnt  aa  lit  de  la  mort ,  &  que  vous 
euflîez  la  commodité   de  vous  coufeflfer  ,   poarfiez-vou$ 
faire  attention  à  toutes  ks  preuves  9  que  )*ai  apportées  fur 
la  ncceflîté  de  la  Confcffion,  &  ne  pas  vous  croire  obligé 
par  les  régies  de  la  prudence»  &  par  les  loix  de  la  charité  t 
que  vous  vous  devez  ï  vous-même»  de  prendre  vos  (uretés? 
Quoi»  MonGeur  !  vous  eft-il  évident  »  que  tous  les  Chrétiens 
s'en  font  laiflfé  impofer,  &  que  les  Latins  &  les  Grecs  ont  agi 
de  concert  pour  fe  forger  une  chaîne  »  qui  vous  paroît  û 
pelante  \  que  tout  f  univers  a  été  h  duppe  du  Pape  Inno- 
cent m?  Vous  cft-il  évident,  que  tous  les  témoignages  de 
Tantiquité  »  que  j'ai  citez  ne  prouvent  rien  ?  que  toutes  nos 
preuves  tirées  de  l'Ecriture  font  illufoiresîj'ai  peine  à  croire,, 
Monfieur,  que  vous  vouliez  dire  ou  pcnfer,  que  tout  cela 
vous^  cft  évident  :  mais  fi  la  chofe  vous  paroît  douteulè  » 
comme  c  cft  le  moins  que  je  puifle  croire  de  vous ,  quel 
fifque  ne  courrez* vous  pas  en  réfiant  dans  une  ReIigion>oo 
l'on  ne  fe  confeflc  pas?  neft-ce  pas  vous  expoferà  allée 
paroitre  devant  Je  tribunal  de  Dieu  chargé  du  poids  de 
tous  les  pechési  que  vous  avez  commis  depuis  votre  tendre 
jeunefle  ?  n  cft  -ce  pas  refter  dans  un  danger  volontaire  de 
trouver  votre  juge  inflexible»  après  avoir  négligé  le  moyen» 
qu'il  vous  avoir  mis  en  main  pour  te  flechirf     . 

Suppofons  pour  un  moment,  qfie  la  Confefllon  ne  foit 
pa»  néceflàire»  peufrelle  être  nuifibie?  peut-eiie  nêtre  pas 
infiniment  avantageafeà  ceuX;»  quife*  confeflentî  unpéni^ 
tent  himilié  aox  pieds  du  Prctre  fe  failaot  violence  pour 
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obéïr  à  la  loy»  n  omettant  rien  de  ce  qu'il  croit  ncccflairc 
pour  recouvrer  Famitié  de  (on  Dieu ,  couvert  dune  i)onte 
falutaire>  qui  aide  Tes  regrets,  &  qui  anime  fes  réfolutions^nc 
vous  paroît-il  pas ,  Monficur  »  un  objet  fort  propre  à  tou- 
cher le  cœur  de  Dieu  »  &  à  obtenir  mifericorde  f  mais  fi 
pour  appairer  Dieu  vous  manquez  à  la  condition ,  qu'il  exige 
comme  néceflaire  ,ne  vous  livrez  vous  pas  à  toutes  les  Tui tes 
des  pèches  non  pardonnez  &  rcfervczà  la  vangcance  Divine? 
Permettez -moi  donc,  Monficur,  de  vous  dire  ici  à 
peu  près»  ce  que  les  domcftiques  de  Naaman  dirent  à  leur 
maître: (il)  quand  bien  on  exigeroit  de  vous  quelque  chofc T^) 4«  R^i- 
de  bien  difficile ,  toujours  devriez- vous  vous  y  foûmcttre,  ^^*  * '^* 
puifquil  s*agit  de  gucrir  de  votre  lèpre  ?  maintenant  que  le 
Prophète  ne  vous  demande  autre  chofc ,  fi  non  que  vous 
vous  baigniez  dans  les  eaux  du  Jourdain  ,  comment  pour- 
riez* vous  refofer  de  pratiquer  un  remède  fi  aifé  \  Dieu  eue* 
il,  Monficur,  attaché  le  pardon  de  vos  péchés  aux  conditions 
les  plus  dures,  certainement  pour  Tobtenir  ,  quoiqu'il  dût 
vous  en  coûter,  y  a-t-  il  rien  au  monde,  que  vous  ne  dûf^ 
fiez  être  prêt  de  faire.  Maintenant  qu'il  ti  exige  de  vous 
autre  chofe,  fi  non  qu'avec  un. cœur  contrit  &  humilié 
vous  déclariez  vos  miferes  &  vos  foibiefles  à  celui»  qu'il  a 
établi  pour  Ton  Lieutenant,  pourquoi  feriez -vous  difficul- 
té de  vous  fcrvir  du  remède ,  qu'il  a  ordonné  pour  la  gue- 
rifon  de  vottt  ame  >  Et  qu'y  a  •  t  •  il  dans  la  Confeffion,  qui 
puilfe  vous  effrayer,  ou  vous  rebuter  fi  fort  ?  craindriez*vous 
pour  le  fccr<^  qu'il  ne  vous  fut  pas  affez  exaâement  gardée 
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mais  ignorez- vous»  Monficur  >  fiirccla nos  loû  2  ae  (^«  < 
vez%rous  pasjufqaoù  nous  portons  1  obligation  du  (ceaui 
peut»ctte  être  &  plus  étroite  »&  plus  univerfclie  pour  tous  les 
cas  imaginables  !  figurez- vous  tous  les  cas  poffibles  >  vous 
nVn  imaginerez  aucun»  où  il  puiflfe  être  permis  de  révéler» 
ce  que  Ton  ne  fçait  que  par  la  voye  de  laConfeflion  :  fallût* 
il  facritier  mille  vies»  &  expirer  dans  les  plus  horribles  tour- 
mens»  tout  ConfeflTeur  doit  y  être  déterminé  »  plutôt  que 
de  fe  porter  à  dire  jamais  le  moindre  mot  »  qui  puifle  don*^ 
ner  atteinte  au  fecret  de  la  ConfeiEon  }  au(S  ne  penfai^ie 
pas  •  Monfîeur»  que  vous  ayez  jamais  oiii  parmi  nous  faire 
aucune  plainte  fur  ce  fujet}  vous  pouvez  compter  »  qu'il  ne 
vous  arrivera  pas  d'avoir  fujet  d'en  faire.  Mais  me  di« 
rez-vous  du  moins  eft-il  dur  d'être  obligé  à  dire  des  chofes 
fecretes  8c  humiliantes»  qui  ne  peuvent  manquer  de  laifler 
de  fâcheufes  impreffions  dans  1  efprit  du  Confeflèttr.  0(e» 
ral-je  vous  dire  »  Monficur»  ce  qui  en  eft  ?  &  mVn  croirez* 
vous }  on  ne  fait  jamais  tort  i  fa  réputatiQn  dans  TEfprit 
du  Confeffeur  »  quand  on  eft  réfolu  de  fe  corriger  »  il  eft 
beaucoup  plus  édifié  des  bonnes  &  faintes  difpofîtions» 
qu  il  voit  aûuellement  dans  fon  pénitent  »  qu'il  ne  peut 
être  frappé  de  tous  fes  déreglemens  paflez.  Un  aven  l)um- 
ble  &  fincere  accompagné  dun  vif  regret»  &  de  beaucoup 
de  bonne  volonté  pour  Tavenir  charme  le  coeur  de  Dieu 
même  i  qui  a  été  oflfenfé»  comment  pourroit^t-il  déplaire 
à  un  homme»  qui  ne  fc  trouve  léfé  en  aucune  façon  par  tous 
les  excès  »  aufquels  on  a  pu  fe  laifler  aller  »  &  qui  fent 
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en  lu>même  les  mêmes  principes  de  foiblefle ,  qui  en  oat 
été  la  caufe?  croyez  plutôt ,  Monfîeur»  que  fi  le  CoDfefl 
fcur  aime  Dieu  &  Ton  prochain  »  il  bénira  Dieu  »  de  ce 
qu'il  veut  bien  fe  fervir  de  Ton  miniftére  pour  rappellera 
lui  un  grand  pécheur»  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  perdre. 

Quand  vous  vous  ferez  une  fois  déterminé  à  faire  vo-^ 
tre  première  ConfcfGoni  (  car  je  m'attends  toujours  à  vous 
en  voir  prendre  la  réfolution ,  &  )e  ne  ceflerai  d  e(perer>  ce 
que  je  ne  puis  me  laÛer  de  demandera  Dieu>)quandy  dis-ie> 
vous  ferez  prêt  à  faire  votre  première  Confeffion  la  plus 
difficile  de  toutes  comme  étant  la  plus  chargée ,  &  de  plus 
celle ,  où  Ion  a  le  moins  d  ufage,  il  vous  fera  libre  de  vous 
adreifer  à  qui  il  vous  plaira  ;  s'il  Vous  cft  plus  ai(e  de  vous 
confeflfer  à  un  étranger  t  qui  ne  vous  connoifie  pas  »  &  avec 
qui  vous  ne  deviez  jamais  avoir  de  rapport»  vous  en  ferez 
pleinement  le  maître  >  &  fi  vous  aimez  mieux  vous  adreffcr 
à  une  perfonne  de  votre  connoiflance  >  j  ofe  vous  aflfûter , 
Monfieur ,  qu'elle  fe  trouvera  honoré  de  votre  confiance ,  & 
que  bien  loin  de  vous  cxpofer  à  rien  perdre  de  fbn  cftime,  il  ne 
fera  pas  pofliblei  qu'elle  ne  fente  redoubler  en  elle  tous  les 
fentimens  du  cœur  »  qui  peuvent  vous  latracher. 

Je  compte  bien  9  Monfieur^  quavec  tout  ce  que  îaî 
rhonncur  de  vous  dire  fur  ce  fujee,  )e  ne  diffiperai  pas  en- 
tièrement la  difficulté  i  que  vous  pouvez  fènrir  de  vous 
confefier  »  Dieu  a  voulu  $  que  la  Confeffion  fût  accompo» 
gnee  de  quelque  peine  »  tant  pour  le  vanger  de  la  légèreté» 
avec  laquelle  on  la  oficnfé»  que  pour  iecvir  dotênavacit 
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dune  erpece  de  frein  aux  paASons  ;.mais  »  Monficur  >  àc% 
que  Dieu  vous  déclare  fa  volonté  »  j  a-t*il  à  balancer  pour 
vousf  dès  qu'Une  veut  vous  rendre  Ton  amitié  qu'à  ce  prix» 
cfbirez-^vous  Tacheter  trop  cher  î je  vous  crois  certainement 
trop  d'empire  (ur  vous-même  pour  céder  à  une  difficulté  fi 
légère ,  lorfqu'il  s'agit  de  contenter  Dieu,  &  de  vous  met- 
tre  à  Tabri  de  fes  redoutables  jugemcns.  En  échange  s*il 
vous  en  coûte  >  vous  ne  tarderez  pas  à  en  être  dédommagé} 
la  paix&  la  joye  intérieure  »  que  vous  goûterez  »  vous  fe- 
ront (cntir,  que  vous  avez  trouvé  grâce  i  les  fruits  du  St. 
Efprit,  qui  habitera  dans  votre  cœuri  mettront  votre  ame 
dans  une  fituation  toute  nouvelle  «  &  vous  feront  trouver 
un  contentement  t  que  vous  n'aurez  pas  encore  éprouvé. 
Je  ne  vous  dis  rien  >  Monfieur»  dont  je  n'aie  vu  mille  fois 
l'expérience  dans  les  nouveaux  convertis  après  leur  première 
CenfeiEon.  Dieu  ne  vous  traitera  pas  moins  farorable- 
mentf  que  les  autres  :  j'ca  coimois  plusieurs ,  qui  en  fe  fai- 
fant  catholiques  ont  eu  particulièrement  en  vue  de  calmer 
.  les  remords  de  leur  confcience  par  une  bonne  &  (incére 
Confeifion ,  &  qui  ont  parfaitement  réuffi  à  trouver  le  re- 
pos, qu'ils  ont  cherché.  Je  (çai  une  Dame  de  qualité  » 
qui  ne  pa0bit  jamais  par  le  Cathédrale ,  lorfquelle  étoit 
encore  des  vôtres  fans  envier  à  ceux  ,  qu'elle  voyoit  dans 
nos  Confcffionnaux»  l'avantage  qu'ils  avoientde  fe  confeiTer. 
Dieu  lut  a  fait  depuis  la  grâce  de  la  mettre  en  état  de  pou- 
voir faire  comme  eux  i  &  elle  le  ait  avec  autant  dé  coa« 
tentemcnt  que  d'édification. 

PoilTo 
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Puiflele  Ciel  ,  Moafîeur»  vous  faire  avoir  part  au 
même  avantage,  &  vous  infpircr.unc  volonté  efficace  de 
prévenir  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  qui  cft  celui 
de  mourir  dans  fes  péchés  J  on  y  meure»  quand  on  néglige 
d'en  obtenir  le  pardon,  &  on  n'en  obtient  le  pardon,  que 
par  une  bonne  ConfeiEoB ,  lorfqu'on  cû  en  état  depouvoir 
feconfefler. 

Que  Q  vous  me  dites  que  fans  être  obligé  à  changer 
de  Religion ,  vous  pouvez  avoir  tous  les  avantages  de  la 
Coofeifion  en  vous  confcffant  à  un  de  vos  Miniftres ,  je  ré- 
pons premièrement ,  qu'il  feroit  difficile  de  comprendre  » 
comment  vous  pourriez  être  pcrfuadé  de  la  nécçffite  de  la 
Confeffion,  &  eftimer  e^^core  une  Religion  ,  qui  ne  la 
^  regarde  pas  comme  néceflâire  »  je  dis  en  fécond  lieu,  que 
je  ne  vous  crois  pas  aifez  perfuadé  de  la  fidélité  de  vos  Mi- 
niftres fur  le  ftcret  poui3»ofcr  leur  faire  une  Confeffion  auffi  •' 
Cncere ,  qu'elle  le  doit  être  î  leurs  maximes  fur  l'obliga- 
tion du  fecret  >  &  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  plus  d'une 
fois  fur  ce  fujet ,  ne  font  pas  du  moins  fort  propres  à  vous 
infpirer  beaucoup  de  confiance.  En  troiHéme  lieu,  quand 
vous  vous  fentiriez  pour  quelqu'un  d'entr'eux  toute  la 
confiance  requifc  en  cas  pareil,  la  Confeffion,  que  vous 
iui'feriez  feroit  fort  inutile,  vos  Miniftres  n'ayant  aucun 
caradere  pour  donner  des  abfolutions,  qui  puiflcnt  être 
valables  devant  Dieu. 


Qq 
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Ce(L  ce  ^ue  j'c(pecc  vous^  démontrer  dans  la  lettre 
fui  vante.  Je  finis  pour  le  prefent  ».  &  ced  en.  vous  deman- 
dant pardon  de  mes  longueurs  5,  je  n*ai  pas  le  talent  de 
m  expliquer  en  peu  de  mots  fur  des  obligaiioos  auffi  im- 
postantes  »^'qae  celle  dont  j'ai  t\i  l'honneur  de  vos  entre- 
tenir. Le  zék  infini  ».  que  je  mcfens.  pour  votre  falut  me 
fuggere  toâjours^  de  nouvelles  penféesr  &ne  me  laifie  pu. 
la  liberté  de  les.  fupprimer  >  je  joins  k  ce  zélé  une  tv s^forte* 
pafCon  de  vous  perfuadcr,  qnonne  peut  être  avec  un  ar» 
tachcmenr  plus  Gncere  >.  ni  plusr  zefpeâueux.  >,  que  ccluii 
avec  lequel  j  ai  l'honneur  d'être 


Monfïtar^ 
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CINQUIEME  LETTRE 

Monfieur^ 


|LXJS  favance  dans  le  dcflcia  >  donc  vous  avet 
viï  le  plan  dans  ma  première  lettre»  plus  jelens 
redoubler  en  moi  le  zélé  %  qui  m'interefle  à 
votre  falut ^  Je  ne  puis  réfléchir  fur  tous  les  chefs*  qui 
vous  écartent  de  la  route  du  ciel  fans  icre  vivement  tou- 
ché de  voir  un  homme  de  votre  caraâere,  qui»  à  fa  Reli- 
gion près,  me  paroit  être  né  avec  les  difpontions  les  plus 
heureufcs  pour  faire  un  prédcûiné»  je  ne  puis  dis-je^Mon- 
(îeur  »  vous  voir  engagé  dans  cette  multitude  d  obftacles 
au  ûlut  fans  avoir  le  cœur  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur» &  fans  me  croire  obligé  de  chercher  toutes  les  voyes 
poffibles  pour  vous  les  faire  connoître  »  &  pour  vous  en- 
gager à  en  fortir.  Si  les  obftades  »  que  f  ai  eu  rhonii|eiir 
de  vous  expofer  jufqu'ici  font  des  plus  réels  »  &  des  plus- 
funeftes  dans  leurs  effets  9  comme  il  eft  difficile  »  que  vous 
n en  (oyez  convaincu»  pour  peu  que  vous  ayez  voulu  don-* 
ncr  votre  attention  à  les  examiner  »  celui  »  dont  )'ai  à  vous 

02  z       ' 
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entretenir  aujourd'hui»  femble  avoir  encore  quelque  chofe 
de  plus  propre  à  fe  faire  fcntir  &  à  (e  faire  craindre  »  foie 
qu  on  confidere  la  vérité  du  reproche  ^  que  nous  vous  £ufbns» 
foit  quon  regarde  les  terribles  fuites  de  la  choie  1  que  nous 
vou$  reprochons  dans  la  plus  exaâe  vérité. 

Nous  prétendons  s  Monfieur,  que  vous  n  avez  pas  de 
Prêtres  chez  vous  {  je  veux  dire»  que  vous  n'avez  pas  de 
gens»  qui  ayentle  pouvoir  de  vous  adminiftrer  le  Sacre* 
ment  d'Euchariftie,  ni  de  vous  abfoudre  de  vos  péchés  { 
car  pour  ce  qui  eft  des  Minières  des  Autels  »  qui  ayent  le 
pouvoir  d  offrir  en'facrlfice  le  Corps  &  le  Sang  de  Jésus* 
Christ,  vous  convenez  aifément,  que  vous  n'en  avez 
pas,  &  vous  êtes  bien  éloigné  de  vous  en  mettre  en  peine» 
puifque  vous  les  regardez  non  feulement  coimne  des  gens 
fort  inutiles,  mais  aulTi  comme  des  profanateurs  des  My« 
itères  facrcz.  Je  prens  donc  ici  le  mot  de  Prêtre  dans  le 
iêns»  que  j'ai  marqué  »  par  rapport  a^  feul  miniftére  de  la 
confecratioQ  &  de  la  réconciliation  »  &  )e  foûciens  »  -que 
vous  n*avez  chez  vous  perfonne  »  qui  puifle  vous  donner 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jesus-Christ  ,  perfonne,  de 
qui  vous  puiflicz  recevoir  une  abrolution  valable  devant 
Dieu. 

Vous  jugez  bien,  Monfieur,  que  jene  m*avanturepas 
kt  de  mon  chef  à  vous  faire  ce  reproche.  C*eft  le  reproche 
de  tous  les  Catholiques  de  la  terre ,  &  la  perfuafîon ,  où 
ils  font  tou&  fur  le  défaut  de  pouvoir  dans  vos  Miniftres» 
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n  cft  point  un  fentiment  %  fur  lequel  ils  nVtppuyent  que  foi^ 
blemcnt ,  comme  ils  feroient  fur  une  opinion  >  qui  leur 
laifler^fïc  la  liberté  de  penfcr  le  contraire  •  c'eft  chez  nous 
un  anicle  de  foy  de  croire  vos  Minières  dcftituez  de  ce 
pouvoir,  le  Concile  de  Trente  ayant  décidé  en  termes  ex- 
près au  Canon  7*  de  la  vingt- troifiéme  SeOTion,  (4)  qu  il  n7 
a  que  TEvêquei  qui  puifle  valablemenr  ordonner  des  Prê- 
tres 9  5c  que  le  pouvoir  d'adminiftrer  les  Sacremens>  conféré 
par  toute  autre  voye,  doit  être  réputé  pournuL 

Si  ce  fentiment  n  étoit  pafle.  chez  rfous  en  dogme  que 
depuis  la  décifion  du  Concile  de  Trente ,  je  comprens  t 
comment  fuivant  vos  préjugez  vous  pourriez,  croire  ne  de^ 
voir  pas  beaucoup  vous  en  inquiéter  5  mais ,  Monfîeur,  ç'ia 
été  la  doârine  confiante  de  tous  les  tems  >  à  remonter  juf^ 
qu'aux  premiers  Hccles  de  TEglife  •  la  protcftation  même 
de  Luther  fur  ce  fujet  contre  lantiquité  3c  contre  l'ufage 
de  tous  les  fiécks ,  (^)  proteftation  qui  fe  trouve  à  la  tête 
d'une  lettre ,  qu'il  écrivit  au  Magiftrat  &  au  peuple  de  Prague» 
pour  les  détourner  d'envoyer  prendre  des  Ordres  chez  1rs 


(4)  ^i  <fm  dixetht  Bpifiêp^s  non  iffi  Presijtifis  fitpmores^  ni  non  hdtere  p$^ 
ufiatem  confirmandi  &  ordinandét  ni eam  quàm  bdbtnt^illis  efficum  Ptesbjm 
tetis  iotmnuntm^  nlordines  at  if  fis  lollatos  fine  popult  ni  pottfiatis  fdiuUti» 
éonfinfit  âut  ypuniont  hritos  f^«  4itf  eas  qui  nec  âbr  Eultfiafinâ  &  Canonhi  p»» 
ufiatifhiofdmdtii  numtftfiiMy  fid  dliunde  vmunt  ^  Ugnimos  cjfg  VetU^ 
&  SdcrdUiintorum  Mlniftros  «  Andthma  fit. 

{b)  Péfum  foStciù ,  t^utd  ufusy  ^t^d  Pâtres  inkH  te  veldedermt  ntfeimnut^i^ 
.ed«  Jen»  ChxiÂian.Rhodii  de  infticuendis  Miaiftris  p«  S7i» 
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tEvèques  Catholiques,  cette proteftationi  dis-je, fait  aflezfenr 
itir  9  que  Luther  n  a  pas  crû  1  antiquité  favorable  à  fa  nou- 
velle manière  ^l'ordonner}  &  cela  feul  »  Mcnfîeur,  doit 
troubler  la  fécurltë ,  dans  laquelle  vous  vivez  toucbanc  le 
pouvoir  de  vos  MinifiTcs. 

Peut-être  ne  vous  cft  il  jamais  venu  en  penfée  de  tcvo» 
•quer  leur  pouvoir  en  doute  ^  inais>  Monfieur  »  pour  que 
vous  puifliez  continuer  â  refter^fans  cette  tranquillité»  il 
faut  néccflakcmmt  fuppofer  comme  im  fait  inconteftabict 
que  toute  iantiquité  s  eft  trompée  s  qu  aucun  <les  faints  Pe< 
res  n*a  vA  claire  <!ans  ce  qui  Tegarde  f Ordination,  que  tous 
les  peuples  cbrètiens  ile  la  terre  fi*ont  eu  que  des  idées 
fauflcftÀ  extravagantes  du  mmillëre,qucl'EgIire  s*eft  écarté 
conûamment  pendit  plus  de  quinze  iiécles  de  la  pratique 
ic  de  la  doârine  des  Apôtres  {  â  moins  de  fuppofer  tout 
cela  comme  tine  vérité  confiante  9c  indubitable  >  vous  ne 
pourrez  refter  en  aucune  manière  tranquille  fur  le  chapitre» 
<lont  il  s*agiti  comme  vous  le  verrez  aflfez  par  la  fuite  de  ce 
que  je  dois  avoir  l'honneur  de  vous.  dire.  Or ,  vous  m*a- 
vouerez  »  Monfieur»  que  cette  fuppofirîon  efi  un  peu  fortes 
&;  que  vos  gem  ne  font  pas  tout-a-fait  en  droit  dViiger , 
qu'on  Ta  leur  pafle  comme  un  préliminaire.  Vous  trouve* 
rez  fans  doute»  qu*il  eft  bien  plus  raifonnable  d'examiner»  B 
c'eft  Luther  qui  s*eft  trompé»  ou  fi  c'cft  toute  Tantiquité^  la 
chofe  en  vaut  certainement  bien  la  peine»  il  s'agît  ici  du 
sout  { fi  vous  reftez  dans  un  parti ,  où  il  n'jr  ait  pas  de  pou* 
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voir  de  confacrer  ni  d  abfoudrc  y  vous  voilà  hors  d'état  de 
(atisfaîrc  au  précepte  de  J  £  s  ù  s  •  C  h  r  i  s  t»  qui  vous  ^^  (  \^  .pr 
donne  (4)  fous  peine  de  damnation  éternelle  de  recevoir  10^54. 
Corps  &  Ton  Sang;  vous  voilà  de  plus  retenu  pour  tou- 
jours dans  les  liens  de  vos  péchés ^Tans  pouvoir  profitet  du 
bénéfice  des  clefs  pour  vous,  faire  délier;  Cornment  pour- 
rez-^vous  dbnc  efperer  de  vou^iauver  dans  un  parti  >  où  ne 
'e  trouveoff  pas  les  chofes  les  plus  néceflliires  au  âlut  ï- 
comment  même  pourra-ton  appeller  votre  Eglife  Une  EgUfe» 
s'iLeft  vrai  quelle  manque  de  Miniûres  &  dcSacrcmensrot 
o*eft«ce  pas  en  manquer  >quc  d^àvoir  des^  Minières  uns  pou- 
voir ,.  &  des  Sacremens  fans  vertu  î:  • 

Audi  votre  Kcmnitius  a-t-il  fi  bien  compris  rimportance* 
de  la  chofe,  quil  n'a- pM  feint  de  dire,  (^)  qu en  formant 
notre  précenHon  contre  le  pouvoir  des  nouveaux  Miniftres> 
nous  ne  cherchions  pas  tant  à  critiquer  &  à  blâmer  Vos  £• 
glîfes,.  quà  lesfufr6qucr&  à  les  égorger,  à  lés  détruire  & 
îtles  rcI^verfer  de  fond  en  comble,  ce  font  fcs^  propres  tcr^ 
mes  j  un  peu  difparats  à  la  vérité^  mais  néanmoins^  ttcs-exp^* 
pTeirifs  pour  nous  marquer  fa  pcnfée; 

Non,  Monficur,.  notre  deflcin  n*eft'nr  d*ëtoufïer>.nî' 
d'égorger,  mais  bien  d'cmpêcheifc  j*il  cft  pofllblc,  que^des^  ' 
âmes  rachetées  du  précieux.  Sang  de  Jfisus.-CnRi'ST»  ne 


(b)  Hk  mn  tant  fugiB^t  quâm  jùgulariy  &  fûftdhuifto^ras  Eulefias  iTirmif^ 
totumur..    i*  part.  cxam.  cdit^  Fxancof.  p.  407.  N.  40»- 
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périflent  érernellemenc,  faute  de  la  nourriture,  qui  leur  eft 
néceflfaire  pour  conferver  la  *vie  ,  faute  encore  des  reme* 
des,  dont  elles  ont  abfolument  befoin  pour  guérir  des  blef- 
fures  mortelles  «  quelles  reçoivent  par  le  péché.  Ce  font 
là  comme  vous  voyez,  Monficur ,  des  vues  de  charité, que 
vous  ne  defaprouverez  pas;  vous  conviendrez  même  ai- 
fémcnt,  que  fuppofé  notre  perfuafion,  nous  ne  devons  pas 
nous  difpenfer  de  vous  avertir  de  votre  indigence. 

Certainement  fi  je  voyois  quelque  avanturier  vendre  de 
Teau  de  pluye^ou  de  l'eau  de  rivière  dans  de  petites  phioles, 
comme  des  elTences  très-exquifes  ,  dont  il  vantât  la  vertu 
admirable, comme  un  remède  (buverain  à  toutes  fortes,  de 
maux,  je  me  croirois  obligé  à  détromper  des  gens  trop  cré- 
dules ,  que  je  verrois  dans  la  peniée  d  en  vouloir  acheter  , 
de  peur  que  comptant  fur  la  bonté  d'un  remède  »  que  )e 
fçaurois  ne  devoir  leur  fervir  de  ricni  ils  ne  negligeaflent 
d'avoir  recours  aux  remèdes  véritables  propres  à  les  guérir 
eflèâi  vement ,  lorfqu  ils  en  enrôlent  befoin.  Comment  donc 
pourrions-nous  nous  taire, lorfque  nous  vous  voyons  pren- 
dre des  reffemblances  Sa  des  phantômes  de  facrement  pour 
des  réalités  ,  nous  qui  fommes  très-pet(uadez  de  l'incom- 
pétence  de  vos  Miniftre&  &  de  la  non-valeur  de  vos  fa* 
cremens? 

Je  comprens  que  MefHeurs  vos  Miniftres  n'aiment  pas^ 
quon  vienne  à  toucher  à  cet  article  5  la  feule  propofition» 
que  nous  faifons  avec  cet  air  de  vérité  ,  que  lui  concilie 

d'abord 
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d'dbord  Tufagç  de  tous  les  tems  fcmblc  déjà  par  avaAce  les 
dégrader 9  &  les  avilir  dans  l'opinion  do6  peuples»  fe  qui 
ne  peut  manquer  de  leur  être  fenfîble.     Mais  >  Monfîeur  » 
faut-il  par  compiaifance  pour  eux  »  &  par  un  efprit  de  mé« 
sagement  trahir  les  intérêts  de  Je  sus- Christ  ?  feroit-ir 
jufte  de  facrifier  le  falut  de  tant  d*ames  à  la  crainte. qu'on 
pourroit  avoir  de  leur  déplaire  >.  je  protcfte  ici  que  je  ne 
cherche  pas  à  Icu^  faire  la  moindre  peine  9  )'ai  l'honneur 
d'être  aflfez'connu  de  vous»  Moniteur,  pour  que  vous  me 
faflfiez  la  jufticc  de  croire,  que  je  n  aime  point  à  chagriner 
perfonne  1  fî  néanmoins  je  ne  puis  dire^i  la  vérité  fans 
mettre  de  mauvaile  humeur  ceux  de  Meflieurs  vos  Minift^cs» 
à  qui  vous  montrerez  cet  écrit  pour  leur  demander  leur 
fentiment ,  comme  vous  avez  coutume  de  faire  »  il  faudra 
bien  fe  réfoudce  à  les  voir  en  colère  »  plutôt  que  de  con« 
fentir  à  vous  voir  tranquillement  reftcr  dans  une  erreur  fî 
préjudiciable  à  votre  falut^    Mais  ce  n  eft  là  déjà  que  trop 
de  préambules  5  je  dois  me  hâter  d'entrer  en  matière  :  fî 
je  ne  puis  aflfez  mériter  votre  attention  par  ma  manière 
d'écrire,  accordez-la,  s'il  vous  plaît,  à  l'importance  du  (ujett 
elle  femble  vous  la  demander  toute  entière. 

Vous  n*ignoroz  pas»  Monfieur  ,  qu|vant  la  naiflfance 
de  Luther  tous  les  Chrétiens  de  l'univers  étoient  fi  fort  per- 
fuadez  de  la  nécefîlté  de  fe  faire  ordonner  par  un  Evêque 
pour  pouvoir  faire  les  fondions  de  Prêtre  »  que  lesHuflites 
même  de  Bohême»  tout  féparez  qu'ils  étoient  de  l'Eglife 

Rr 
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Catholique  »  ne  laiflbicnt  pas  d'envoyer  ceux  *  qu'ils  de* 
ftinoienc  au  mini(fére ,  chez  des  Evèques  Catholiques  pour 
recevoir  de  leurs  mains  les  Ordres  facrez,  ce  quiis  ne  pou- 
voiem  faire  que  par  furprife  &  en  diflîmulant  leur  Reli* 
gion  5  artifice  néanmoins  qu'ils  pratiquèrent  pendant  plus 
d  un  fiécles  à  commencer  depuis  leur  (eparation  jufque,  pk- 
fieurs  années  jprès  celle  de  Luther ,  &  cela  dans  la  forte 
perfuafion  9  où  ils  étoient ,  que  n  y  ayant  dans  tout  le 
-Royaume  de  Bohème  »  ni  ailleurs  aucun  Evêqoe  de  leur 
faûion,  qui  put  ordonner  des  Prêtres  Huifites,  cëroit  là 
Tunique  voye,  qpi  leur  reftât  pour  fe  donner  des  PaAcurs 
revêtus  d'un  pouvoir  légitime. 

Or»  Luther  ayant  imaginé  une  nouvelle  manière  d'or- 
donner» crût  leur  devoir  faire  part  de  fa  découverte  ,  &  ce 
fut  pour  les  faire  changer  de  fentiment  &  d'ufage ,  &  pour  les 
amener  à  fa  méthode  %  qu'il  écrivit  au  Magiftrat  de  Prague 
la  lettre»  dont  jai  eu  l'honneur  de  vous  parler  ;  c'eft  dans 
cet  écrit ,  que  fe  trouve  foigncufemcm  dévelopé  le  fecret 
de  la  nouvelle  Ordination  avec  tous  les  titres»  que  Luther 
a  jugé  les  plus  propres  à  Taccrediter^     11  y  foûticnt  pre- 
(4)D#«^i*miércmcnt ,  (4)  que  tout  Chrétien  cft  Prêtre  à  raifon  de  fon 
%m  #£r  ^^P^^*"^  »  expre Jjon  qu'on  lui  paffcroit  aifément  >  s'il  ne 
Jmn^U'  prétendoit  que  la  mettre  au  rang  des  exprelfions  figurées 
Mgor***  métaphoriques  ,  en  ne  voulant  dire  aunre  chofe,  fi  non 
que  chaque  Chrétien  cft  en  état  d'offrir  des  facrificcs  à  Dieu, 
oe  fût-ce  que  celui  d'un  cœur  contrit  &  humilié.    Mais  ce 
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hVft  pas  là  le  fens,  quil  a  eu  en  vAë  :  il  prétend ,  que  cha- 
que Chrétien  eft  très  •  véritable  Prêtre,  ayant  un  pouvoir 
auffi  réel  (4)  de  confacrer  &  d  abfoudre,  que  pcin-^tre  ce-  W*»»»* 
lui ,  que  nous  reconnoiflTons  dass  un  Prêtre  de  TEglife  Ca* 
tholique  en  vertu  de  Ton  Ordination.  Il  dit  en  fécond  lieu  , 
que  quoique  chaque  Chrétien  ait  tous  les  pouvoirs  attachez 
à  la  Prêtrife,  il  ne  doit  pas  néanmoins  en  faire  les  fondions 
fatis  être  appelle  au  miniftére  par  la  multitude  des  fuiTrages, 
&  il  prétend  que  c  eft  le  choix  fait  par  la  Communauté,  qui 
fait  entrer  légitimement  le  fujet  choifî  dans  Texercice  du 
pouvoir  Sacerdotal ,  qui  lui  a  été  communiqué  par  le  bap« 
têmc  :  de  forte  que  fon  mot  eft  de  dire  (^)  qu'on  eft  Prêtre 
par  naiflfance  &  Miniftre  par  éleâion  ;  d  où  il  conclut ,  que 
l'ordre  de  Prêtrife  qui  fe  reçoit  par  fimpoCtion  des  mains 
de  fEvêque  9  eft  parfaitement  inutile. 

Voilà»  Monfîeur»  en  peu  de  mots  toute  H  doârine 
de  Luther  fur  ce  fujet,  doctrine  qui  ne  fe  trouve  pas  feu-  .. 
len^  renfermée  dans  la  lettre ,  que  je  viens  de  citer,  mais  fen.^. 
que  Luther  répète  &  inculque  dans  pluficurs  autres  ouvra-  Ç-4«^*  . 
gcs,  comme  dans  (r)  la  défenfe  des  articles  condamnez»  Jen.  lét.f. 
dans  fon  livre  (d)  de  la  captivité  de  Babilonc  ,  dans  (e)  le  ]^fjl  ^ 
livre  contçc  la  Meflc  privée,  dans  (/)  It  réfutation  prétcn-  Jen.Ui.pl 
due  du  livre  de  Jérôme  Emfer,  tout  autant  d  endroits,  où  ^^•*" 

Rr  z  (/>^iii 
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(*)  Sêterdêtemnâfii,  Mimflrmfieri.  De  inftitucndisMinlftiisBcdefia, 
T.  1,  edic*  lat.  Jenenfis  p.  ygot 
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Luther  ne  traite  pas  cette  matière  raperfîdellemedt  s  mais 
où  il  parle  en  homme»  qui  fait  de  foD  mieux  pour  expli- 
quer le  plus  nettemeot  qu'il  peut»  tout  ce  qu'il  a  pcnfé  fur 
cet  artide^  » 

Je  fçait  Moufieur  »  que  plufîeurs  de  fes  difciplcs  ont 
sotablemeot  changé  cette  doûrine  %  ma^  quelque  chan- 
gement qu  ils  y  ayent  fait>  le  tour  qu'ils  donnent  à  la  chofe 
eft  pour  le  fond  toujours  (i  lié  avec  le  fcntiment  de  Luther, 
qu  on  ne  peut  réfuter  Tun  (ans  réfuter  l'autre.    Je  les/ui- 
vrai  exaâement  dans  leurs  variations»  &  c  eft  pour  corn- 
battre  les  uns  &  ïc%  autres  »  je  veux  dire  &  les  difciplcs  d^ 
délcs  de  Luther  »  qui  s*cn  tiennent  à  la  doârine  originaire 
de  leur  maître  »  &  ceux  qui  ont  voulu  être  plus  (âges  que 
luii  en  cherchant  à  ta  modifier  ^  c'cft,  dis*  Je»  pour  les 
combattre  tous  également  que  K^vancc  trois  propoiîtions^ 
Premièrement»  rien  n*eft  moins  vrai»  ni  moins  roaienable». 
que  de  prétendre,  que  chaque  Chrétien  foit  véritable  Prê- 
tre ayant  pouvoir  de  confacrer  &  d  abfoudre.  Secondcnirnt, 
il  eft  égalicmcnt  inîbûtenable  de  vouloir  »  qu  une  Contmir- 
Bauté  de  Lafques  puiiTc  communiquer  ce  pouvoir ,  ou  le 
droit  de  Texcrccr.    Troi/iémcmcnt»  TOrdinaiion  de  VEyb^ 
que  eft  abfolument  néceflàire  pour  conférer  le  potavoir  d  ad- 
miniftcr  la  Cène  &  la  Pénitence,  &  tout  ce  qui  fefaitcncr 
genre  par  quiconque  n*a  pas  été  ordonné  de  TEvcque ,  eft. 
indubitablement  de  nul  effet  &  de  nulle  valeur,. 

Volià>.  Mon(ieuc>  trois  propofitions  auili.  vraj(cs»qu  èlles< 
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ibnt  fatales  à  votre  miniftére  •  de  quelque  manière  qu'09 
%y  prenne  pour  le  défendre.  Vous  ne  m'en  croirez  pas  fut 
ma  parole^  mais  aufline  refuferez-vou^^^s  den  examiner 
les  preuves,  &  vous  les  trouverez  telles,  à  ce  que  jcfperey 
que  vous  n'aurez  pas  à  me  reprocher  démette  trop  avancé. 
Je  vous  prie  feulement  de  remarquer  ici  ,  qu'ail  me  fuffira 
de  jufiifîer  une  de  ces  trois  propofîtions  ppur  convaincre 
votre  miniftére  de  nullité  ,  du  moins  dans  le  plan  de  L&« 
ther.  Mais  fi  je  viens  à  les  juftifier  tous  trois  il  vous  lera: 
encore  bien  moins  polfîble  de  vous  difllmuler  le  défaut  e(^ 
lentiel  de  votre  Religion ,  qui  entraîne  après  foi  de  û  ter- 
ribles fuites. 

Faut-il  commencer  par  entreprendre  de  prouver,  que 
tous  les  Chrétiens  ne  font  pas  de  véritables  Prêtres,  &  que 
diaquc  perfonne  baptifce  n'a  pas  le  pouvoir  de  confacrer 
&dabfoudre?mais,  Moniîeur^  ny  a-t-il  pas  à  craindre 
pour  moi,  que  je  ne  paroifle  vouloir  faire  injure  au  fcns 
commun  en  tentant  férieufement  la  preuve  d'une  vérité  fi^ 
généralement  reconnue  î  la  propofition  contraire  n'a  t- elle 
pas  tout  l'air  d'||ii  de  ces  paradoxes  ^  qui  étonnent  &  révol- 
.tent  Tefppt,  dès  quon  les  entend  propofetr  &  qu'on  ne 
peut  efperer  de  faire  recevoir  à  qui  que  ce  foît ,  qu'à  force 
de  fubtilités,  qui  éblouiflent  ^  Luther  a  été  le  premier,  qui 
a  avancé  une  chofe  fi  incroïable  j  une  infinité  de  faits  dcs> 
premiers  tems  dû  Chriflianifme  démontrent,  qu'on  a  toû^ 
jours  cru  le  contraires  toutes  les  raifôns alléguées  parL» 
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ther'^pour  établir  un  dogme  fi  inoui  font  pitoyablest  ècnc 
peuvent  parvenir  à  lui  donner  le  moindre  degré  de  vrai- 
fcmblance.  vo$  propres  gens  >  lespaftcurs  aulTi  bien  que  le 
peuple  témoignent  aflfez  par  leur  conduite  n*en  rien  croir6 
eux-mêmes.  Tel  eft  le  fondement  de  votre  miniftére  Evan- 
gelique  s  jugez  au  refte  de  1  édifice. 

Je  dis  premièrement >  que  Luther  a  été  le  premier» qui 
a^ofé  avancer  le  dogme  étonnant  du  pouvoir  facerdotal 
commun  à  tous  les  Chrétiens  i  car  quoiqu'on  trouve  quel- 
ques femeii^es  de  cet  erreur  dans  les  livres  de  Jean  Vidc£ 
&  dans  la  doârine  des  V^dois,  le  fcnciment  de  Luther 
n'cft  pas  néanmoins  tout-i-î^it  le  même  que  celui  de  ces 
hérétiques.  Jean  Viclef  a  prétendu  après  Aërius  «  qu  un 
(impie  Prêtre  avoir  aufli  bien  le  pouvoir  d ^ordonner  que 
TEvèque,  &  que  les  femmes  nctoient  pas  moins  capables 
de  recevoir  les  Ordres  que  les  hommes.  Les  Vaudois(oû- 
tenoient ,  que  tout  homme  jufte  te  ami  de  Dieu  étoit  Pré* 
tre  par  la  grâce  fanûifiante,  mais  il  n  étendoient  pas  le  Sa* 
cerdoce  à  fous  les  Chrétiens  :  il  n'y  a  que  Luther  »  qui  aie 
été  fi  libéral  envers  tous»  &  qui  ait  fondé  le  pouvoir  facer- 
dotal fur  la  grâce  du  Baptême  &  non  fur  cale  de  TOrdini- 
tion  ;  que  fi  quelqu'un  prétend  trouver  une  parfaite  confor- 
mité de  fentimeas  dans  la  doûrine  de  Luther  »  de  VTicleP 
Se  de  Vaudois  »  je  m*en  mettrai  aflèz  peu  en  peine  i  ce  n  en 
fera  pas  moins  une  nouveauté»  &  il  7  aura.àuffi  peu  d'hon- 
neur» que  de  profit  pour  Luther  t  de  l'avoir  puilé  dans  des 
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fontcâi  û  cmpoifonées*    Qu'importe  que  ce  (bit  aa  com- 
mencement do  fciziéme  fiécICf  tems  de  Luther  *  ou  fur  la 
fin  du  douzième,  tems  de  Vaudois>  ou  vers  le  milieu  du 
du  quatorzième,  tems  de  Widef»  quon  ait  oui  parler  pour 
la  première  fois  de  cette  do^irine  î  la  date  de  fon  origine 
fera  toujours  bien  aflfez  fraîche  pour  faire  comprendre  la 
faufleté  du  nouveau  dogme  à  quiconque  voudra  réfléchie 
fur  la  nature  de  la  chofe  ;  car  comment   ua  article  fi  in»- 
portants  qui  intereflTe  généralement  tous  les  Chrétiens,  & 
qui  dans  une  infinité  d  oocafions  auroit  été  d*une  très*grande 
fcflburce,  a-t-^il  pu  être  ignoré  de  tous  les  ChréciAs  pco* 
daiit  un  tems  fi  confiderabte^  quoi  ?  les  Chrétiens  font 
tous  des  Prêtres  i  Se  ils  n'en  ont  rien  fcû  pendant  douze  9 
quatorze  ou  quinze  fiéclcs  2  ils  ont  le  pouvoir  de  confa- 
crer  &  dabfoudre»  ôc  dans  un  million  de  bc(oins»qui  (e 
font  prefentez^  ils  n'en  ont  jamais  fait  aucun  ufage?  per- 
fonne  ne  Jes  a  averti  de  rcxccllcnce»  ni  de  la  vertu  de  leur 
facerdoce  2  perfonne  ne  leur  a  appris  à  en  taire  les  fon« 
étions  dans  les  occafîons  preflantes  »   oh  les  Minières  de 
TEglife  ne  feroient  pas  à  portée  de  donner  du  fccours  ? 
comment  donc  fe  vérifiera  la  parole  du  Sauveur  ,  par  la» 
quelle  il  a  promis  à  fon  Eglife  (a)  de  lui   envoyer  rEfprit  (s)  J§ém. 
faim,  qui  lui  cnfeignera  toute  vérité,  s'ileft  vrai  de  dire,'*'*'  ^'^ 
quune  vérité  auffi eflentieJle qut  cclic-là,  vérité  de  pratique 
&  dufagejfic  d'un  ufage  très-fréquent  &  très-nécefiàire  a  été 
fottftraitc  pendant  tant  de  ficdcs  à  la  connoilTance  des  fidcle^ 
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Peut-être  me  dircz-vous  ,  Monficur,   que  le  St*  Efprît 
la  biea  aflcz  clairement  révélé  dans  les  écrits  des  Apôtres  , 
&  que  les  Chrétiens  de  leurs  tems  en  ont  été  parfaitement 
inftruits}  nous  verrons  un  peu  plus  bas  cequiçn  eft,  mais 
en  attendant  permettez-moi»  MonHeur ,  de  vous  demander 
ici  »  comment  il  s'eft  donc  fait ,  que  les  Chrétiens  layent 
oublié  dans  la  fuite  \  s'efi-il  jamais  vu  de  Roi  qui  ait  oublié 
qu'il  fût  Roi ,  de  Général  >  de  MagiArat»  qui  ne  fc  foient 
plus  fouvenus  ,  de  ce  qu  ils  étoient  ï  comment  donc  les 
Chrétiens»  s'ils  ont  été  tous  de  véritables  Prêtres ,  ont-ils 
pu  oul?lier  pendant  plus  de  mille  ans,  qu'ils  le  foflent  en 
effet?  font-ils  été  fans  le  fçaroir?  ou  ont-ils  crû  letre  fans 
daigner  en  faire  de  fonâion  dans  les  plus  prelfans  befoins  \ 
Avouez  9  Monfieur,  qu'on  découvre  ici  dans  la  ptétenfion 
de  Luther  quelque  chofe  de  fort  difficile  à  combiner,  pour 
ne  pas  di/e  quelque  chofe  de  fort  approchant  de  la  chimère, 
au  lieu  que  rien  n'eft  plus  (impie  ni  plus  naturel,  que  notre 
faconde  raifonner:  fi  les  Chrétiens  (difons  nous)  ont  été 
en  tout  tems  de  véritables  Prêtres,  il  ne  fe  peut  qu'ils  l'ayenc 
conftamment  ignoré  ;  or  ils  font  ignoré  conftammcnt  juP 
qu'au  tems  de  Luther»  du  moins  jufqu'au  tems  de  Pierre 
Valdo;  car  je  défie,  que  pendant  tout  le  tems  qui  s'eft  é« 
coulé  depuis  les  Apôtres  jufqo'à  Icpoque  marquée,  on  puifle 
produire  aucun  afte,  fait,  montiment,  témoignage,  qui 
fafle  preuve  de  la  perfuafion ,  où  il  eût  fallu,  qu'cuflent  été 
tous  les  Chrétiens: donc  la  dignité  de  Prêtre  communiquée 

*  à  chaque 
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à  chaque  Chrétien  avec  tous  les  droits  &  appanages  de  la 
Prêtrife  ne  peut-être  regardée  ,  que  comme  une  pure  rêve- 
rie. Que  Luther  vienne  après  cela  nous  dire,  que  nous 
n'avons  pas  d'autre  argumenta  lui  oppqfcr,  que  celui  que 
nous  tirons  de  la  multitude  ï  qu'il  nous  faflc  parler  à  fon 
gré  en  nous  faifant  dire  {a)  Nous  femmes  en  grand  nombre^ 
dr  nous  le  fenfins  ainfir  donc  cela  eft  vrai.  Je  ne  tarderai 
pas  à  lui  faire  voir ,  que  nous  avons  bien  d  autres  preuves 
que  celles  ,  qui  fc  tirent  du  grand  nombre  5  mais  je  lui  dis 
ici  par  avance,  qu*il  prend  fort  mal  notre  pcnfée  ,  &  qu'il 
nous  prête  un  langage  très -différent  de  celui,  que ncftis  te- 
nons en  effet-  Nous  ne  difons  pas  ?  Nous  fommes  en  grand 
nombre  y  &  nous  le  penfonsainji,  donc  cela  efi  vraii  mais 
nous  difons,  avant  Luther  ou  avant  Valdo  perfonne  ne  pcn- 
foit  autrement  que  nous,  ou  touspenfoient  comme  nous, 
donc  nous  penfons  jufte,donc  Luther  a  avancé  une  erreur 
infoûtenable ,  la  chofe  étant  de  telle  nature,  qu'elle  na  pu 
être  ignorée  ni  oubliée  de  tant  de  gens ,  tous  fi  fort  inter- 
effez  à  la  fçavoir,à  senfouvenir,  &  à  la  pratiquer. 

Que  fi  le  filcnce  de  l'antiquité  cfl  fi  éloquent  pour  rc  J-»  f«f« /« 
w  *  1         .        1     '  antiquité 

futer  Topinion  de  Luther,  que  fera- ce  de  tant  de  faits  de  dcmontreni 
la  même  antiquité,  qui  parlent  fi  hautement  en  faveur  du  dcropiïJioii 
fcntiment  catholique?  oui,  Monficur,  non  feulement  Lu.  ^*  ^"**'* 


ïâ)  Nos  multifumusy  &  fie  fintimus^  et^  tfi  mum*  De  xtAiu  minift^ 
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thcr  ne  trouve  rien  dans  les  fiécles  paflez.  qui  foit  powr 
lui ,  mais  nous  y  trouvons  une  infinité  de  chofcs  ,  qui  lui 
font  abfolument  contraires.  Vous  refpeâcz  fans  doute  le 
premier  Concile  général  de  Nicce^  infiniment  refpeâable 
&  par  le  grand  nombre  des  iaints  &  fçavans  Evêqucs»  donc 
il  a  été  compofé»  &  par  le  zélé  qu'ils  y  ont  témoigné  pour 
la  defenfe  de  la  Divinité  de  Jésus- Christ.  Or  vous 
verrez  dans  le  dix*  huitième  Canon  de  ce  Concile  »  (4)  quil 
eft  défendu  aux  Diacres  de  donner  la  Communion  aux 
Prêtres >  parce  que,  dit  le  Concile»  les  Diacres  nont  pas 
le  pouvoir  d'offrir  le  Corps  de  Jésus- Christ  comme 
les  Prêtres  5  c'cft- à-dire,  qu'ils  nont  pas  le  pouvoir  de  con- 

facrer.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  vous  faire^  remarquer  , 
que  rcxpreflion  du  Concile  fait  connoître  bien  clairemeut 
fufage  conft^nt,  qui  a  toujours  été  dans  TEglife  d'offrir  le 
Corps  dcjEsus^CHRisT  en  Sacrifice ,  cela  n'étant  pas  de 
mon  fujet  \  je  me  contente  de  vous  prier  de  faire  atten- 
tion ,  que  fi  le  Concile  a  (uppofé  comme  une  vérité  incon- 
teftable,  que  les  Diacres  nont  pas  le  pouvoir  de  confacreri 
à  plus  forte  raifon  a-t-il  reconnu  ,  que  ce  pouvoir  n  étoit 
pas  commun  à  tous  les  Chrétiens. 

St.  Jérôme  conformément  à  cette  doftrine  du  Concile 
remarque  également  dans  Ton  traité  contre  les  Lucifericns, 


(4)  HJu  ugnlâ  net  tmtfuetud§  tradidit ,  mdibis  gui  poufiâtem  non  hébentof^ 
fmndi ,  HU  qut  çfferitnt»  mfus  suipumt.    T.  a.  Cont  Labb.  p.  4;. 
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(â)  que  le  Diacre  Hilairc  s'étan»  féparé  cîc  l'Eglifc  ne  pou- 
voit  confacrcr,  ni  adminiftrcr  rEuchariftic  au  peuple,  faute 
d'avoir  des  Prêtres  &  àts  Evêques,  qui  fuffent  de  foh  parti. 
Theodorct  rapporte  dans  fon  hiftoire  Ecclcliaftique  ,  {b) 
quEufebc  de  Samofare  Evêquc  très-Orrodoxc  &  très  zélé 
pour  la  confcrvation  de  la  vrayc  foi ,  voyant,  que  la  per- 
fccution  de  Valcns  avoit  écarté  grand  nombre  de  Paftcurs, 
&  que  la  plupart  des  Eglifes  fe  trouvoient  abandonnées , 
il  s'étoit  travefti  en  habit  de  Soldat  »  &  avoit  ainO  parcouru 
la  Syrie,  la  Phénicie  &  la  Paleftine,  ordonnant  par-tout 
fccretement  des  Prêtres  Sa  des  Diacres ,  afin  que  les  Eglifes 
ne  manquaflfent  pas  de  fecours  fpirituels.  Mais  pourquoi  fe 
donnoit-il  tant  de  peine  &  de  mouvement,  s'il  eft  vrai ,  que 
chaque  Fidèle  foit  Prêtre ,  &  qu'il  ne  faille  que  le  choix 
dç  laflcmblée  pour  le  mettre  en  état  d'en  faire  les  fon- 
dions î 

On  pourroit  fairfc  une  qocftîon  aflez  fcmblable  à  celle- 
là  au  fujet  de  ce  qui  fe  paflToit  du  rems  de  St.  Cyprien  dans 
les  prifons.  Ce  faint  Evcque  nous  apprend ,  qu'il  y  avoit 
de  fon  rems,  quantité  de  Chrétiens  arrêtez  pour  la  Con- 

fcflfion  de  la  foy,  &  que  les  Fidèles,  qui  étoient  en  liberté, 

Ss  2 

(4)  îïiUfim  Cmdiéumms  de  EuUfia  reu/a  folus ,  nequt  Embdrifitdm  ionficere 
potefi  Pfistfteros&  Epifiopêsnon  bâbeni,  T.4.  cd»t.  Martianayp.joi. 

(h)  Cum  Vident  multas  Efikfids  iéute  Paficritus,  miltidri  orndta  uumbât  Sj 
mm.  Pbœnicen ,  4C  Paldftinam,  iresHs  Presbjteros  éu  Diéuonos.  L.  IV.  edit. 
Frobeii  p.48f« 
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les  alloicntvoir  avec  beaucoup  de  charité  &  dempreflC' 
ment  y  que  les  Prêtres  même  avec  leurs  Diacres  pénetroîent 
dans  les  prifons  avec  grand  rifquc  de  leur  vie,  &  cela  pour 
y  célébrer  lcs^MyftéECS,&  adminiftrer  les  Sacremcns  aux  pri- 
fonniers^  Or  c  cft  pour  régler  cette  ardeur  &  pour  empê- 
cher les  mauvaifes  fuites >  quelle  pouvoir  avoir  ,  que  le 
Saint  crût  devoir  écrire  la  quatrième  lettre ,  félon  Tédition 
de  Monfîeur  Rigaut,(4)  où  il  avertit  les  Fidèles  de  ne  point 
y  aller  en  trouppe,  mais  (eparément>  afin  de  ne  pas  donner 
d ombrage, avec  danger  d'allumer  davantage  le  feu  de  la 
perfécution  5  &  pour  ce  qui  cft  des  Prêtres  &  des  Diacres , 
il  leur  confeille  da  ny  pas  aller  toujours  les  mêmes,  mais 
de  changer  fouvent,  afin  de  ne  fe  pas  trop  faire  remarquer. 
Mais  à  quoi  bon  toutes  ces  précautions  ?  ou  plutôt  à  quoi 
bon  tous  les  empreffemens  de  ces  faints  Prêtres  \  devoiçnt- 
ils  ainfi  expofcr  leur  vie  fans  néceflîté  ?  &  pouvoit-il  y  en 
avoir  aucune,  fuppolé  que  les  prifonniers  fulfent  eux-mêmes 
munis  de  tous  les  pouvoirs  pour  confacrer  &  pour  abfou- 
dre  î  que  s'il  ne  faut  que  le  choix  de  l'aflcmblée  pour  légi- 
timer l'exercice  de  ce  pouvoir,  pourquoi  les  prifonniers 
n'en  cboiOflbient-ilspas  un  parmi  eux,  qui  adminiftrât  les 
Sacremens  aux  autres,.  &  qui  épargnât  aux  Prêtres  du  de- 
hors des  vifites  fi  dangereufes  \  dira -t -on  que  Taflembléc 


(4)  iir4  «I  Ptesbjuriy  qui  spud  confiffiftes  offerunt ,  finguli  iumfingulis  ùiâcoms 
éduminu  quta  &  mmsuio  perfonarum  &  vicisfmiù  convtnicmium  nùnuit  ÔH 
fidiâm.  ep.  4.  edit,  Rigaltiip.  lOt 
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des  prifonniers  n  était  pas  afleznombreufc  ponr  être  en  droit 
de  choifir  un  Miniftrei  mais  ncuflemils  été  qu'une  dou- 
zaine ,  ou  qu'une  demie  douzaine  »  qui  fera  fondé  à  dire 
que  le  nombre  n  étoit  pas  fu/Hiant  ?  &  qui  nous  marquera 
avec  jufteiTe  la  quantité  précife  des  fufTrages  néccflaires  à 
une  bonne  éleAion  ?fi  une  aflcmblée  de  douze  ne  CuSit  pzs, 
une  de  trente  »  de  cinquante^  de  cent  fuffira-t  elle  ?  où  eft 
TEcriture  ,  ou  la  raifon ,  qui  détermine  rien  for  celaï 

Rien  de  plus  juftc  que  la  réponfe  {a)  de  St.  Auguftin  i 
r£vêque  Honorât  au  fujet  d  un  cas  de  confcience  ,  qui  lui 
avoit  été  propofé  s  mais  fi  le  dogme  du  Sacerdoce  commun 
eût  été  reçu  dès-lors,  y  auroit*il  rien  de  moins  fenfé ,  que 
la  décifîon  de  ce  faint  Doâeur  î  on  lui  avoit  demandé  s'il 
étoit  permis  aux  pafteurs  de  fe  retirer  d'une  Ville ,  qu'ils 
croyoient  prête  à  être  aflîegée ,  &  qui  ne  pounroit  que  trèt- 
difficilement  échaper  à  la  fureur  des  Barbares  :  il  répond» 
que  fi  ce  font  des  Prêtres  aifez  à  remplacer  par  d  autres ,  qui 
puiflent  s'acquiter  de  leur  minifiére  9  ils  pourront  s  abfcn* 
ter  pour  de  certaines  confiderations,  fans  manquer  à  leur 
devoir  ,  mais  que  fi  leur  préfence  cft  néceflaire  pour  admi- 
niftrer  les  Sacremens»  ils  ne  pourront  abandonner  le  Pcu'- 
pie  ni  Tcjcpofer  à  manquer  de  fecours  fpirituel  fans  trahir 
leur  miniftére  par  une  fuite  aufE  criminelle  que  honte ufe«. 
Mais  fi  tous  les  affiégez  font  autant  de  Prêtres  ,  de  quoi 

(4)  Epift«  180.  ad  HpnontunuT.  a»  «dit«  Fiobcn,  pt  802.  Soj* 
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St.  Auguftin  (c  met  il  en  peine  >  Que  tous  les  Pafieurs  fc 
rerirent  où  bon  leor  femblera»  quoi  de  plus  aifc^que  de 
leur  trouver  des  fuppléans  >  Il  ne  faudra  tout  au  plus 
qu  une  aflemblée  de  peuple  pour  choifir  de  nouveaux  Mi- 
niftres  ,  &  voilà  tout  le  mai  réparc.  Que  fi  vous  me  dircs> 
qu'on  nVft  pas  fur  de  trouver  d'abord  des  gens  auffi  pro- 
prets au  miniftére,  que  ceux  qui  étoient  en  fonâion»  je 
le  veux  ;  mais  prou veroit*  on  aifément,  que  ces  Pafteurs 
tunidcs  feroient  obligez  de  facrifier  leur  vie»  pour  que 
leur  trouppeau  fut  un  peu  mieux  fervi  ?  fans  vous  charger  ^ 
de  Tobligation  de  le  prouver  >  je  me  contenterai  de  dire , 
que  St.  Auguftin  n'infifte  nullement  fur  cette  raifon,  mais 
bien  (ur  l'état  fâcheux ,  où  fe  trouvcroit  le  peuple  en  fc 
voyant  privé  du  fecours  des  Sacremens.  Ccft  là  le  feul 
mal,  que  faint  Auguftin  craignoit  >  mal  qui ncft  nullement 
à  craindre  dans  votre  fiftéme. 

Vous  voyez,  Monfieur,  que  les  idées  de  Luther  font 
fort  différentes  des  idées  desDodeurs  des  premiers  ficelés; 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  le  prouver  plus  amplement,-  puif. 
que  Luther  lui-même  ne  fait  pas  de  difficulté  d'en  convc. 
nir  en  dilant,  {a)  qu*il  faut  fermer  les  yeux  aux  ufages  de 
l'antiquité»  &  ouvrir  les  oreilles  à  la  parole  de  Dieu,  pour 


(4)  HAfi  emm  bh  Uâufis  êitdis  ufum^  émtiquitâtm^  mdtituiinm  ffâietmu^  & 
âpertis  Mtribus  mus  Verbù  Dei  âàhétfifis ,  /Undalum  bH  mn  fttpiféUs  >  de 
In(i  minift.  T.  !•  edit.  Jeo.  Lat.  p.  580^ 
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vaincre  les  imprcflions,  que  peut  faire  Tancienne  coutume. 
Il  faut  certainement  que  Luther  ait  crû  avoir  des  raifons 
bien  fortes  tirées  de  TEcricure  pour  ofer  tenir  ce  langage. 
Mais  fi  les  paflfages  »  qu'il  cite  ,  font  aufli  clairs  &  aulTi  con* 
cluants  pout  fon  fentiment ,  qu'il  le  prétend  j  comment  s  eft« 
il  pu  faire»  qu  aucun  des  anciens  Doâcurs ,  gens  ficonfom** 
iqez  dans  1  étude  des  Ecritures  ,  n  ait  jamais  rien  apperçft 
de  cette  clarté  ?  préjugé  terrible  contre  la  prétention  de 
Luther.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  par-là  que  je  prétens  at- 
taquer fes  raifonnemens ,  ils  ont  bien  aflcz  de  foible  &  de 
ridicule  en  eux-mêmes  pour  faire  plus  de  tort  à  celui ,  qui 
a  entrepris.de  les  faire  valoir,  quils  n*cn  peuvent  faire  à 
la  caufc  ,  contre  laquelle  ils  ont  été  employez;  oui, Mon* 
fieur,  il eft  étonnant,  qu'un  homme,  qui  a  paffé  dans  le 
monde  pour  avoir  de  l'efprit  &  de  Thabileté ,  ait  pu  faire 
un  fi  mauvais  ufàge  de  fa  raifotu  Vous  verrez  vous-mêmej 
que  les  conféquences  ,  qu'il  tire,  font  beaucoup  plus  pro- 
pres à  faire  rire  un  adverfaire,  qu'à  l'intriguer. 

Le  premier  paflfage ,  qu'il  cite  (4)  contre  nous ,  eft  ce-    Raîfonnc- 
lui  de  la  première  Epitre  de  St^  Pierre  :  (h)  Fous  eus  U  race  toyabic  de 
chùifie ,  fOrdre  des  Prêtres  Rêis.     11  ajoute  celui  de  TApoca* 
lypfe  (c)  qui  dit  à  peu  près  la  même  choie  :  Fous  nous  ave^ 
rendus^  Rois  ^  frètres pour  noire  Dieu^     Or  voici  comme 


(4)  De  inft  mînift.  T.  2.  éd.  JenJac  p.  580. 
(*)  CbAf.  M.  9.  ^ 

(«;  Cbap.  F.  10.  .  . 
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il  raifonne  far  le  premier  de  ces  paflages  :  (4)  Su  Pierre 
parle  ici  à  tous  les  Chrétiens,  puif-quil  leur  dit  {b)  de  de* 
Jirer  le  lait  fpirituel,afin  de  croître  pour  le  falut\  Or  tous  doi- 
vent chercher  à  croître  pour  le  falut,  donc  St,  Pierre  adreflc 
ici  la  parole  à  tous  les  Chrétiens,  donc  tous  les  Chrétiens 
font  U  race  choifte  dr  l  Ordre  des  Prêtres.  C'eft  pour  cela , 
continue  Luther,  que  St  Pierre  exhorte  dans  le  même  en- 
droit tous  les  Chrétiens  (c)  a  former  une  mai/en  (pirteueile^ 
cf  un  faint  Corps  de  Prêtres  pour  offrir  des  ^iHimes  qui  foient 
Agréables  a  Dieu.  Voilà  l'argument  de  Luther  dans  toute  fa 
force.  &  de  tous  ceux  quil  propofe  »  ceft  celui >  qui  a  le 
plus  d'apparence.  Quoi  néamnoins  de  plus  foible  que  tout 
ce  raifonnement  \  au  lieu  d'y  trouver  la  moindre  folidité  » 
n'y  trouve  - 1  -  on  pas  au  contraire  tout  l'avantage  poffible 
pour  réfuter  très-folidement  la  prétention  de  Luthen  Car 
remarquez  »  s'il  vous  plaît  »  Monfîeur  »  (&  il  eft  étonnant  » 
que  Luther  >  qui  fe  piquoit  de  fçavoir  fi  bien  l'Ecriture  » 
n'y  ait  pas  pris  garde,)  remarquez,  dis-je>  s'il  vous  plaît  t 
qu  on  trouve  à  peu  près  les  mêmes  paroles  au  chap.  19.  de 
l'Exode  adreffées  à  tous  les  Juifs,  {d)  Vous  êtes  un  Royaume 
par  la  Prêtrife  é*  un  peuple  faint.  Or  voici  comme  nous 
raifonnons  à  notre  tour  :  Quoique  ces  paroles  s^adreflfent  i 

tout 

(4)  UA.  di  abfog.  èiijfa  n  X.  id.  Jm.  lai.  f.  4^8.  b^ 

(b)  I.  Pet.  II.  a. 

lÔ  1.  Peu  II.  f. 

{d)  Eriùs  mibi  reffum  Saurdptale^  gens  fanfia.  V.6. 
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teut  le  peuple  Juif,  on  en  concluroit  néanmoins  très  mal, 
que  tous  les  Juifs  étoîcnt  de  véritables  Prêtres ,  puifqu  il 
cft  confiant  9  qu  il  n'y  pouvoit  avoir  de  véritables  Prêtres 
parmi  les  Juifs»  que  ceux,  qui  étoient  de  la  race  d'Âaron  ^ 
donc  quoique  le  palTage  de  St.  Pierre  s'adreflfe  à  tous  les 
Chrétiens  ,  on  en  conclut  également  mal»  qu'ils  font  tous 
de  véritables  Prêtres*  J'ajoute  une  autre  réflexion,  qui 
explique  parfaitement  la  pcnfée  de  St.  Pierre  par  fon  ex- 
prcfïïon,lçs  Chrétiens  font  autant  Rois,  qu'ils  font  Prêtres, 
&  autant  Prêtres  qu'ils  font  Rois  :  or  ils  ne  font  Rois  que 
dans  un  fens  fpirituel  &  métaphorique ,  en  tant  que  la  fain- 
teté  de  leur  profcflSon  exige,  qu'ils  aycnt  l'empire  fur  leurs 
paflîons  :  donc  ils  ne  font  Prêtres  non  plus  que  dans 
un  fens  fpirituel  &  métaphorique»  en  tant  qu'il  cft  de  leur 
devoir  d'offrir  des  facrifices  de  prières  &  de  louanges.  Et 
c'cftcequeSt.  Pierre  fait  entendre  très -clairement  par  les 
parles  t  qu'il  ajoute  au  même  endroit  en  difant ,  que  c  efl 
pour  ûffrir  des  viffimes  fptritucUes.  Ccft  ainfî  que  les  armes  p.  j», 
dont  Luther  fe  fert,  fe  tournent  contre  lui,  &  qu'au  lieu 
d'avoir  fujet  de  triompher  ici ,  comme  11  fe  l'imagine,  il  ne 
fait  que  fe  rendre  ridicule ,  en  montrant  fon  peu  de  juge- 
ment. 

Mais  voyons  s'il  cft  plus  heureux  à  raifonner  fur  la 
fuite  de  ce  texte ^ ou  plutôt  s'il  ne  fe  trompe  pas  également, 
en  cherchant  dans  les  paroles,  qui  le  fuivent,  un  nouvel 
appui  à  fon  opinion.  St  Pierre  après  avoir  dit  en  parlant  à 

Tt 
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toas  les  Chrétiens ,  vâm  eus  U  râce  choifit ,  tOrin  dts  Pri- 
tus  Rêysp  ajoute  incontinent,  {â)  afin  qui  n/êus  fublux»  U. 
pHsffdnce  de  ctlui^  qui  vous  a  épfiBé  des  ténèbres  à  /in  âdmi* 
Table  lumière  .  D  où  Luther  conclut ,  (^)  que  le  miniftétc 
de  la  parole  a  été  confié  à  tous  les  Chrétiens^  car  enfin  dit- 
il  9  tous  ont  été  tirez  des  ténèbres ,  donc  tous  font  cliargez 
de  publier  ks  merveilles  de  la  puiflance  divine,  donc  tous 
ont  ordre  de  pêcher  la  parole  de  Dieu,  donc  tous  font  de 
véritables  Prêtres  i  car  on  ne  peut  avoir  ordre  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu ,  à  ce  quil  prétend,  fans  être  véritable 
Prêtre,  la  prédication  étant  à  fon  avis  la  principale  fonâion 
de  la  Prêtrife.  Je  ne  l^ai,  Monfîeurjce  que  vous  pente* 
rez  de  ce  raifbnnement ,  pour  moi  Jl  me  paroît  fi  extraor* 
dinaire  &  fi  bizare»  que  je  ne  comprcns  pas ,  Comment  il 
a  pu  venir  en  pen(ée  à  Luther  de  le  propofcr  iericufemenr« 
Quoi  St  Pierre  pour  avoir  exhorté  les  Chrétiens  à  marquer 
hautement  leur  reconnoiflance  pour  la  grâce ,  que  Dieu 
leur  a  faite  de  les  tirer  dts  ténèbres,  les  a  chargé  pour  cela 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  \  quelle  connexité  y  a-t*il 
de  lun  à  Tautre  \  mais  qu'il  en  foit  ainfi  >  j  y  confens  ,  il 
s^enfuivra  donc,  que  tous  les  Chrétiens  doivent  être  Pré- 
dicateurs de  profefllîon,  &  que  non  feulement  ils  auront 
droit  de  monter  tous  en  chaire ,  mais  aufii,  que  «'il  ne  le 

\b)  De  inftitttcndis  miniftris  1. 1>  tik.  Jnu  Ut^  f^  }Su  item  lA^  de  eh^ 
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font,  ils  manqueront  k  leur  devoir:  c'eft  bien  là  ce  que  Lu- 
ther dit  en  temvs  exprès  \  vous  auriez  peine  à  le  croire , 
mais  voici  Tes  paroles,  que  vous  trouverez  en  deux  difib- 
rcns  endroits  :  (4)  St.  Pierre  nesefl  pas  cêntenté  de  donntr  k 
tâus  les  chrétiens  le  droit  de  prêcher  Uparêle  de  Dieu  ,  il  leur 
en  a  déplus  fait  un  précepte  é^  une  êbligation.  Mais  fi  cela 
eft  ainfi,  à  quoi  bon  le  choix  de  l*a(femblée  pour  nommer 
des  gens  à  Ja  prédication  ?  que  chacun  monte  au  plus  vite 
en  chaire  pour  fatisfaire  au  précepte  de  TÂpôtre  fans  atten» 
dre  de  nomination^  Vous  voyez,  Monfieur,  que  Luther 
en  voulant  prouver  contre  nous  »  ne  s'aperçoit  pas  >  que 
par  fa  preuve  il  renverfe  Tes  propres  principes.  Mais  qui 
lui  a  dit,  qu'il  fuffifoit  de  prêcher  pour  être  Prêtre  \  qu  un  ^ 

Avocat  change  la  matière  de  Ton  plaidoié ,  &  qu'il  entre- 
tienne les  juges  d'un  diicours  édifiant  &  propre  à  porter  au 
bien ,  à  ce  compte  il  fera  prêtre.  O  les  jolies  chofes  »  que 
nous  dit- là  Luther ,  vous  les  euffiez  fans  doute  ignorées^ 
Monfîeurt  s'il  ne  vous  les  eût  apprifes.  Mais  avançons»  & 
attendons-nous  à  des  difficultés  plus  férieufes  &  plus  emba- 
raffantes  que  celle-là. 

Le  Sauveur,  dit  Luther,  {t)  en  înftituant  la  Cène ,  &  (*)  ^'^* 
en  difant  à  fes  difciples  i  faites  ceci  en  mémoire  de  9kùi,  leur  ff  œ'"  '^* 
^^  ^  S%u 

(4)  Vttm  mmhs  Cbriflianis  mn  nipdo  dot  fus,  fed  frateptum  quoqui  ut  4»- 
mmicnî  vmuUsDii^  qmi  certie/l  almd  mbUqaam  vethm  Oeipradicare. 
De  inftit.  minift,  T.i,  cdit.  lat.  Jen^  p.jSi.  &  lib.  de  abrag«iniir», 
T,  1.  p^  470.  b* 
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a  donné  par  ces  paroles  le  pouvoir  de  confacrer  *   de  Ta» 
veu  même  des  Catholiques }  or  >  ajoute  Ligher,  ces  paro- 
les n'ont  point  été  adrcflfécs  aux  feuls  Apôtres  >  mais  auffi 
à  tous  les  Chrétiens  i  donc  tous  les  Chrétiens  ont  aulE  le 
pouvoir  de  confacrer.*   Je  répons»  que  tous  ceux  >  qui  céle< 
brent  la  Cène ,  ont  Ordre  de  le  faire  en  mémoire   de 
Jbsus>Christ>  mais  chacun  en  fa  manière,  les  Prêtres 
en  confâcrant,  &  les  La'ics   en  recevant  la  Communion. 
C  eft  ainfî  que  le  Prophète  Samuel  en  difant  de  la  part  de 
CO I.  R«.  Dieu  au  Roi  Saul  (4)  de  détruire  entièrement  les  Amalc- 
dtes ,  de  renverfer  leurs  maifons ,  de  tuer  hommes  &  fem- 
mes, fans  épargner  Icscnfans  ni  le  bétaille  ,  prétendit  fans 
doute  donner  le  même  ordre  à  toute  l'armées  ctoira-t-on 
pour  cela ,  que  Saul  a  été  chargé  de  faire  la  même  cbofe 
<)ue  le  Soldat  \  qui  ne  comprend  ,  que  c'étoit  à  Saul  à  pré- 
fider  à  l'exécution ,  &  aux  Soldats  à  fe  fervir  de  leurs  épées. 
On  dit  tous  les  jours  que  Celàr  a  défait  l'Armée  de  Pompée 
dans  la  plaine  de  Pharfale,  bien  entendu,  que  les  troupes 
n'y  ont  pas  moins  fait  leur  devoir  que  le  Général ,  mais  lui 
en  agiflant  beaucoup  plus  de  la  tête  &  les  Soldats  beaucoup 
plus  de  la  main.  Il  en  eft  de  même  de  la  parole  de  J  s  su  s- 
Christ,  adreflée  aux  Apôtres ,  &  fi  vous  voulez  à  tous 
les  Fidèles  :  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.    Tous  en  parti- 
cipant à  la  Cène  doivent  faire  mémoire  de  Jesus-Christ, 
mais  tous  n'ont  pas  pour  cela  le  pouvoir  de  confacrer  en 
vertu  de  ces  paroles,  qui  ont  été  adrclTécs  dircacment  aux 
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Apôtres  &  à  leurs  Succcflcurs.  Si  vous  étendez  le  pouvoir 
de  confacrer  à  tous  les  Fidèles  »  il  faudra  étendre  aufii  TOi- 
dre  de  confacrer  à  tous  les  Fidèles  ;  car  TOrdre  &  le  pou* 
voir  font  ici  joints  enfcmble»  ou  pour  dire  encore  mieux , 
le  pouvoir  n'eft  donné' qu'en  vertu  de  TOrdre.  U  faudra 
donc  dircj  que  les  femmes  &  les  enfans  ont  Ordre  de 
confacrer  9  &  qu  en  ne  le  faifantpas,  les  uns  &  les  autreé 
défobéïflent  au  précepte  dcjEsus-CHRisT.  Vous  voyez, 
Monfieur ,  où  aboutiflent  les  beaujp  raifonnemens  de  Lu- 
ther. 

Peut  •  être  rcûflîra-t-îl  mieux  en  appellanr  à  fôn  iccours 
les  principes  de  la  raifon  naturelle  >  jugez-en  par  ce  qui  fuit* 
Si  Dieu  dit- il ,  (4)  adonné  le  pouvoir  de  faire  des  chofcs  W^^i^v 
plus  grandes,  on  fera  fondé  à  dire  ,  qu'il  na  pas  dénié  le^^  ^3',^/ 
pouvoir  dcn  faire  de  plus  petites:  Or,  ajoute*  t- il  t  c'eft 
quelque  chofe  de  plus  gnuid  de  baptifer  &  de  prêcher  que 
de  confacrer»  &  tout  Chrétien  a  le  pouvoir  de  baptifer  & 
de  prêcher:  donc  il  faudra  dire  (conclut*  il)  quetoutChré- 
tîcn  a  auflî  le  pouvoir  de  confacrer.  Je  conviens»  Mondeur, 
que  tout  Chrétien  peut  baptifer,  &  même  qu'il  le  doit  en 
cas  de  néceffité.    Dieu  a  jugé  à  propos  de  rendre  ce  pou- 
pour  commun  à  tous,  afin  qu'on  (ut  d'autant  moins  en  dan- 
*  gcr  de  manquer  d'un  Sacrement  fi  néceflairc.  Nous  fçavons 
par  rpcriturc ,  \h)  que  Philippe  n étant  que  Diacre  baptifa  {V)Aa.vm. 
Teunuque  de  la  Kcine  Candace ,  mais  nous  ne  trouvons  3  8« 
nulle  part.»  qu  aucun  Chrétien  Laïc  ait  jamais  entrepris  de 
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confacrer,  ou  du  moins  quil  aie  paflfé  pour  l'avoir  f»t  va- 
lidement.  Sans  entrer  ici  en  difcuffion  dç  la  plus  grande 
excellence  des  fondions ,  difcuffion,  où  Luther  ne  trouve- 
roit  pas  fon  compte ,  &  où  il  auroit  St.  Chrilbftome  abro- 
lument  contre  lui  >  il  me  fuffira  de  dire  t  qu'il  ne  convient 
ni  à  nous ,  ni  i  Luther  de  marquer  les  règles  «  que  Dieu  doit 
obferver  dans  la  difpenfation  de  (es  grâces  »  dons  %  de  pou. 
voirs  »  qu  il  accorde  aux  hommes»  le  tout  étant  un  pur  ef- 
fet de  fa  libéralité,  qui  fe  règle  félon  le  bon  plaifîr  de  Dieu» 
&  non  félon  nos  idées.  Si  le  raifbnnemient  de  Luther  eft 
juftc»  vous  vous  paflerez  déformais  fort  bien  de  Médecins. 
Car  nous  vous  dirons  avec  lui  \  fi  Dieu  a  donné  à  vos  Mi- 
niftres  le  pouvoir  de  faire  des  chofes  plus  grandes  »  il  leur 
aura  donné  aufli  le  pouvoir  d'en  faire  de  plus  petites  :  or 
il  eft  plus  grand  de  guérir  les  âmes  que  de  guérir  les  corpsi 
fi  donc  vos  Miniftrcs  ont'  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  gué- 
rir les  âmes ,  comme  vous  le  prétendez  »  ils  auront  aufi!  re* 
(çû  le  pouvoir  de  guérir  le  corps  \  ainfi  plus  d'autres  Méde- 
cins que  vos  Miniftrcs.  Vous  ririez  fans  doute,  Monfieur» 
en  nous  entendant  raifonaer  de  la  forte,  permettez -nous 
donc  de  rire  auffi»  en  voyant  Luther  faire  un  raifonnement 
tout  femblable. 

Je  ne  rapporterai  plus  qu*un  de  Cc%  argumens  »  &  c  en 
fera  bien  aflez  pour  vous  donner  une  juftc  idée  du  genre  & 
de  la  force  de  fes  preuves  ;  fi  je  me  difpenfe  d  en  réfuter 
quelques  unes  »  c  eft  qu'il  y  en  a,  qui  ne  tendent  qu'à  prou-. 
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Tcr  »  que  le  nom  de  Prêtre  peut  fe  donner  à  tout  Chrética 
dans  un  fens  fpirituel  &  figuré  »  choie  ^  pour  -laquelle  Lu* 
ther  ne  dévoie  pas  faire  grand  effort,  puifque  nous  n  avons 
pas  de  peine  à  en  convenir.    Voici  donc  le  dernier  de  fes 
ralfonnemens  »    qui  fenable  mériter  encore  une  réponfe. 
Jesus-Christ,  dit-il,  (4)  cft  très- véritable  Prêtre  lelon  (^)n€mlL 
cette  parole  du  Prophète  î  {i)  Fûi$s  ites  Prêtres  iternelUmint  ^^[^ 
félon  C Ordre  de  Melchiftdech.  Or  tous  les  Chrétiens  font  frères  Jtn.  fâg. 
de  j£  sus-Christ»  car  le  même  Prophète  dit:  i^)  f^  ^"^  h)prcix^ 
tPMterâi  vêirc  nom  s  vus  frères  9    qui  ne   peuvent  être  5* 
que  les    Chrétiens,    donc  »    conclut  Luther,     chaque  ^J^'"'^*^'"^ 
Chréden  doit  avoir  part  aux  titres  »  qualités ,  droits,  prér^ 
gatives  de  Jésus-Christ»  donc  chaque  Chrétien  cft 
Prêtre  dans  un  (cas  aufli  réel  que  Jésus -«Christ»  Que 
dire  ici  à  un  iiomme  qui  ne  daigne  pas  iêulement  faire  at<^ 
tention  au  tems  »  auquel  il  parle  \  Nous  fçavons  parfaite^ 
ment  bien»  que  dans  lancien  tcftament  .la  conclufîon  d^ua 
frère  à  lautre  étoit  très-bonne  pour  saflurer>   que  fi  Tun 
étoit  Prêtre  >  1  autre  letoitaûflî,  parce  que  tous  tes  deften* 
dans  mâles d^Aaron  étoient  également  Prêtres: mais  il  nea 
eft  pas  ainfi  dans  le  nouveau  :  vous  avez,  un  parent  catho» 
lique  f  qui  eft  Prêtre  s  ccnainenaenc  McfEcurs  fes  frères  ne 
le  font  pas  pour  cela.    D'ailleurs  }ssus-  CttRisTcft  Prê- 
tre félon  fOrdre  de  Mclchifedech»   &  non  félon  TOrdre 
d^Aaron;  autre  endroit,  par  lequel  la  confêquence  de  Luther 
acû  pas  }ufte  :  de  plus  il  n eût  pas  fu£  dette  Crere  par  ad- 
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optiofl  pour  avoir  part  au  facerdoce  de  Tancien  tcftamcnr, 
il  falloir  être  frcre  par  naiflance  :  or  nous  ne  fommcs  frè- 
res de  Jésus- Christ,  que  par  adoption.    Si  pour  être 
frères  de  Jésus- Christ  dans  lefëns,  dans  lequel  nous 
le  fommes^tous  les  droits ,  pouvoirs,  prérogatives  doivent 
nous  être  communs  avec  jEsus*CHRisT,il faudra  donc» 
que  nous  ayons  auffi  le  pouvoir  de  ùlitc  des  miracles  com* 
melui^     Vous  voyez,  Monfieur,  par  combien  d'endroits 
le  raifonnement  de  Luther  eft  défeâueux,&  admirez  en 
même  tems  la  complaifance ,  qu'il  a  en  lui  <  même  d'avoir 
G,  bien  raifonné  à  Ton  gré.     Il  trouve  tous  les  raifonnemens, 
ibnt  vous  venez  de  voir  le  foible  &  le  ridicule ,  fi  forts 
&  fi  preflantSy  quil  ofcbien  les  nommer  (4)  des  foudres 9 
qui  mettent  en  poudre  toute  l'autorité  des  Percs  6c  des  Con* 
ciles»&  de  la  coutume  de  tous  les  tems«    Certainement,  s'il 
les  eût  nommez  de  fauflTes  lueurs  capables  d  ebloîiir  des 
yeux  foiblcs ,  ou  des  feux  follets  propres  à  conduire  des 
âmes  imprudentes  dans  lëgarement  &  dans  le  précipice  » 
il  eût  beaucoup  mieux  rencontré.    Pour  moi  je  ne  (çai  p 
quelle  force  ou  quelle  juftcfle  de  raifonnement  on  exigcoit 
du  tems  de  Luther  dans  TUniverfîté  de  Vitemberg,pour 
accorder  le  bonnet  de  Doûeur  à  ceux ,  qui  fe  préfentoient 
pour  demander  les  honneurs  du  doûorat  5  mais  je  fcai  bien, 
q^e 

(4)  Kikît  Vdknt  âènrfus  bac  iirinâ  fulmina^  infmi  Paires  $  immmtrê  Cênùlm 
âutnâ  C0i^fkitud0.    De  inftiL  miniil  T.  a«  edi  Utjen,  p«  5  S  i«  b. 


et  un  Gentil-  Homme  Trotejtànt.  lit 

que  fi  dans  notre  Unîvcrfîtc  de  Strasbourg  quelque  pré- 
tendant faifoit  des  raifonnemens  pareils  à  ceux-là ,  &  qu  il 
crût  avec  cela  dire  merveille»  il  n 7  auroit  pas  un  feui  des 
examinateurs  ,  qui  lui  donnât  fon  fufTrage.    Ce  que  Luther 
dit  fur  ce  fujet,  eft  néanmoins  à  fon  compte  la  pure  parole  de 
Dieu  :  //  vousparohrA  incroyable  (dit-il)  en  écrivant  âu  Ma-' 
gifiratde  Prague ,  {a)  fue  Dieu  aie  aiandenné  le  monde  entier 
fendant  tant  de  tems ,  mais  que  veuleX-vcusy  faire  ?  fEcri* 
ture  le  décide  ainfi^  il  ny  a  flus  à  comefter.     Lorfque  nous 
difputons  avec  vous  fur  quelque  point  de  controverfe»  vous 
ne  manquez  gueres  de  nous  dire,  que  vous  avez  ^  la  pure 
parole  de  Dieu  pour  vous»  &  quand  nous  vous  répliquons» 
que  vous  voulez  nous  donner  vos  propres  penfées  &  vo- 
tre interprétation  particulière  pour  la  pure  parole  de  Dttu» 
il  femble»  que  vous  ayez  peine  à  nous  comprendre  s  la  choft 
eft  bien  fenfiblc  dans  le  cas  prélent.     Luther  fe  vante  ici 
de  ne  parler  qu  Ecriture  »  &  il  eft  évident  »   que  fous  ce 
beau  nom»  il  ne  nous  débite  que  Tes  imaginations»  &  fes 
rêveries  »  comme  je  crois  vous  l'avoir  fait  voir  bien  clai- 
rcment^ 

En  voilà  je  penfe  bien  aflcz  pour  juftifier»  ce  que  j'ai 
dit  dès  le  commencement  de  cet  écrit  s  que  Luther  avoit 
établi  pour  fondement  de  fa  nouvelle  ordination  une  cho(c> 

Vu 


(4)  HuriiiMi  viietur  t  fie  ituliOum  erbem  Mum  i  Dte^  fed  qmi  foim  \ 
Stfftura  facraficdtfimit    De  inft.  min.  T.  a.  éd.  lat.  p.  45^, 
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tjfxon  n'a  jamais  crue  >  dont  on  a  toujours  crû  Iccontrairc^ 
que  Luther  avec  tous  Tes  raifonnemcÀs  n  a  pas  pu  rendre 
en  aucune  façon  croyable  :  jajoûtc  >  qu on  ne  la  croit 
pas  même  encore  chez  vous  »  c'eft  tout  ce  qui  rcfte  à  prou* 
ver  pour  achever  ce  qui  regarde  la  première  partie  de  cet 
écrit» 

tc^ns  m^         Soui&cz  pouf  cct  cflctt  Monfîcur»  s'il  vous  plaît,  que 

net  ne  (ont  1^  VOUS  invitc  à  fake  une  expérience  »  qui  ne  fera  pas  diflS^ 

dczdtt  pou^^cile  à  faire  ;  prenez  la  peine  de  demander  à  plufieurs  Bout* 

dotal conl  geois  &  bourgeoifes  de  cette  Ville,  chacunen  particulier^ 

«nin  *M>«^^rJ|  cj.Qyçjjt  avoir  fe  pouvoir  d^abibudre  &  de  confacrer  j  je 

pofe  en  fait  >  que  plus  des  trois  quarts  &  demi  de  ceux  » 

que  voiis  interrogerez,  vous  repondront  nettement  &  (ans 

b^ter ,  qu'ils  necroyent  pas  avoir  un  tel  pouvoir^   Mais 

pourquoi  vos  Pafteurs  n  ont-ils  pas  (bin  d*infimire  les  peu^^ 

pies  d^une  doâtiae  contenue  dans  vos  livres  (ymboliques  ï 

ne  trouve»  t- on  pas  dans  un  écrit  drelTé  par  vos  Doûeurs 

affcmblez  à  Smalcalde,  écrit  reçu  de  toutes  les  Eglifcs  Lu* 

thericnnesr  ne  trouve.t^onpas»  dis-je,  les  paroles  fuivan* 

tes  ?  (4>  da99s  le  cas  de  néceftté  chaqttc  Laie  peut  ahfouire,  ef 

devient  le  Mwifire^  (^  te  Pafieurde  celui^  qui  a  befoi»  de  Jom 

fecouru    Ne  trouve -t- on  pas  également  dans  Luther  ces 


(#)  \n  iàfk  netîpUAÛsàhf^Wn  aiém  Ukut^  &fit  mmfltr  oc  paftot  élurmt. 
De  poteftate  &  juriTdiâione  Epifcoporum*  In  libre  Concordia^ 
Typis  Scholvinip*  j  y  j, 
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autres  paroles  ?  (4)  éufrt  ^bp/è  e/l  de  Je  fèrvir  publiquement 
de  fon  dreit  é*  de  finpeuvoir^  autre  cbefe  de  sUff  fervir  dans 
U  9$écepté  :  On  ne  peut  s^en  fèrvir  publiquement  fans  le  can. 
Jentement  de  U  Cemmunauté^  mais  dans  le  cas  de  néceJÙtéil  eft 
libre  à  chacun  de  s  en  fervir. 

Or ,  Monfîcur ,  j  en  appelle  ici  à  votre  fincéritc ,  vous 
avez  oui  bien  des  fermons  en  votre  vie  j  en  avez-vous  ja- 
mais  oui  un  feul,  où  l'on  ait  expofé  la  doârine,  qui  ac- 
corde à  chaque  particulier  le  pouvoir  d'abfoudre  &  de  con- 
facrer  dans  les  befoins  preifans  i  de  quelle  cont^quence 
néanmoins  ne  feroit-il  pas,  que  tout  le  monde  fût  inftruit 
de  cette  vérité ,  fi  elle  paflbit  en  effet  bien  férieu(èmenc 
chez  vous  pour  être  une  vérité  ?  Quel  avantage  &  quelle 
confolation  nen  tireroit*oiî  pas  dans  une  infinité  d'occïu 
(ions  ?  quil  feroit  commode  dans  un  fîége»  dans  un  bataille» 
où  TAumônier Luthérien  ne  peut  être  par  tout»  fi  les  Sol- 
dats blelTez  à  mort  pouvoient  fe  faire  abfoudre  par  le  plus 
proche  Camarade/  quun  voyageur  Luthérien  venant  à 
tomber  malade  dans  un  païs  entièrement  Catholique  fe  trou* 
veroit  heureux  de  pouvoir  fe  faire  adminiftrcr  les  Sacre* 
mens  par  un  compagnon  de  voyage,  qui  feroit  de  fa  Re- 
ligion. '  Combien  de  villages  Luthériens,  oîi  11  n'y  a  pas  de 

Vu  z 


(à)  àliui  efl  fus  fublià  exiqéy  atiudjun  in  UMfitau  un:  fiétià  uti  neu  tket 
nifi  mftnfu  umyttfiiotisfiu  Uidtfié  ;  m  mifiMi  utéuwt  qtàasu^  vgluaH. . 
T.  x^ed-Jcn.  p.  f84.b. 
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Miniftrcs  f  &  combien   n'arrivc-c-il  pas  cous   les  |oars 
de  cas  inopinez ,   où  le  Miniftre  voiGn  ne  peut  accourir 
aflez  promptemenc  ?  quunc  chute»  une  bieflure,  une  apo- 
plexie t  ne  laifle  plus  qu  une  heure  de  tcms  à  vivre  »  quelle 
confolation  ne  feroit-ce  pas  pour  une  femme  éplorée  ,  ac« 
câblée  non  feulement  de  la  perte ,  qu  elle  va  faire ,  mais 
aufld  du  trille  fort  de  fpn  mari  »  û  elle  pouvoit  lui  donner 
une  bonne  abfolution  de  fes  pèches >  &  déplus  lui  adnii- 
niftrcr  le  St.  Viatique  fous  les  deux  efpcccs ,  pour  le  forti- 
fîet  dans  le  terrible  pftflfage  de  la  vie  à  1  éternité.  Rien  néan- 
moins de  tout  cela  ne  &  fait  chez  vous  h  pourquoi  cela  ! 
fi  ce  n'eft  parce  que  les  particuliers  ne  font  ni  inftruits>ni 
perfuadez  de  leur  pouvoir.   Mais  encore  une  fois  pourquoi 
Mcfficurs  vos  Miniftres  nontwis  pas  foin  d'en  inftruire  tout 
le  monde?  feroit-ce  parce  quils  aprehenderoicnt  d avilir 
leur  caractère  en  mettant  de  niveau  avec  eux  les  gens  du  ^ 
fimple  peuple,  qui  perdroicnt  beaucoup  de  Icftime,  qu'ils 
ont  pour  leurs  Fadeurs,  s'ils  venoiem  à  apprendre  ,  quils 
ont  un  pouvoir  égal  au  leur?  ou  feroit-ce  parla  crainte  de 
leur  faire  tirer  une  conclufîon  encore  plus  facheufc?  en  leur 
faifant  dire»  fi  mon  Minifirc  n'a  pas  plus  de  pouvoir  que 
moi»  il  faut  qu'il  n*en  ait  .aucun  ^  car  je  fens  bien  »   que  \t 
n'en  ai  pas.  Difpcnfons*nous  tant    que  nous  pourrons  de 
prêter  des  vues  fi  politiques  &  fi  intereflces  à  des  gens,  qui 
font  profeffion  d'avoir  du  zèle  pour  le  falut  de  leurs  Ouail- 
'  les  »  il  faudra  bien  oéanmoios  en  venir  là  :  ou  dire  »  ce  qui 
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eft  la  ièale  chofe  $  qui  rcfte  à  pcnfer  »  qu  ils  ne  font  pas 
cux^^mêmes  perfuadez  de  la  doârine  de  leurs  livres  fymbo- 
liques  fur  le  pouvoir  commun  à  tous  les  Chrétiens.  Car 
s'ils  rcgârdoient  cette  doâhne  comme  vraye  ^  il  feroit  de 
leur  devoir  de  Fannoncer  &  de  Imculquer  dans  les  Sermons, 
dans  les  Catechifmes ,  dans  les  Rituels  »  dans  les  livres  de 
pieté  f  afin  de  ne  la  laifler  ignorer  à  perfonne ,  &  de  pré* 
venir  parla  les  funeft  es  fuites,  qui  fontà  craindre  dans  une 
infinité  d'occafions  »  û  faute  de  la  fçavoir  on  manque  de  la 
mettre  en  pratique  s  le  profond  filence ,  que  vos  Miniftires 
gardent  fur  cet  article  t  marque  donc  a0ez,qu*iis  necroyent 
pas  eux-mêmes  ce  qu'ils  ne  daignent  pas  enfeigner  au  peu- 
ple :  ou  s  ils  le  croyent  >  il  faudra  dire»  quils  nefe  taifcnt» 
que  parce  quils  défefperent  d'en  perfuader  le  peuple. 
Certainement  leur  crainte  feroit  fur  cela  des  plus  raifon- 
aablcs. 

Car  enfin  comment  ircûffiroîent-îls  à  faire  croire  au  ^^A''°"' *'^- 
peuple»  que  le  faceidoce  du  nouveau  tcfiament  eft  com  trc  ic  faccr- 
mun  a  tous  ,  tandis  que  tout  le  monde  fçait,  que  le  facer*  munàtouAL 
doce  de  lancicmne  loy  incomparablement  moins    noble» 
que  celui  de  la  nouvelle  n'étoit  confié  qu'aux  fculs  delcen- 
dans  d'Aaron  )  quoi  ?  les  enfans  de  Caath  (4)  dcftinez  à  por-  ^^^  ^^* 
ter  les  vafcs  facrezrt  ofoient  pas  mênie  les  toucher ,  il  fal.  /^  ^*  p^ 
loit  »  que  les  fils  d'Aaron  les  enveloppaffent.  Le  Roi  Ozhsf^l^^xpî. 
(})  fut  frappé  de  lèpre  pour  avoir  ôfc  mettre  la  main  à  îjx*^^^^ 
l'cnccnfoin    Coré,  Dathan  &  Abiron  (0  furent  engloutis  xwa  ji. 


,  342         Zettrts  (Tun  DoUeur  CaMique 

<le  la  terre  pour  avoir  prétendu  avoir  ))arc  auk  fonûlons 
faCerdotales,  &  û  fera  aifé  de  perfuader  au  peuple  Chré- 
tien, que  chacun  a  tous  les  pouvoirs  attachez  au  facetxloce 
nouveau ,  &  que  chacun  eft  fuffifamment  authorifé  à  s  en  fer- 
vir»  pourvu  que  ce  ne  foit ,  que  dans  les  cas  paniculiers 
&  preflans  i  s*il  a  fallu  du  choix  pour  ofer  manier  des 
ombres  Se  des  figures»  eft-il  à  préfumer,  qu'il  ne  faudra  au* 
cune  diftinûion  pour  être  revêtu  du  pouvoir  d'adminiftrcr 
les  Sacremens,  qui  font  les  chofA  mêmes  &  Içs  réalités»  qui 
ont  été  figurées? 

^  Qui  ne  fçait  le  foin»  qu'a  eu  8t.  Paul  de  diftinguer  les 
différentes  fondions  de  ceux ,  dont  le  miniftére  eft  fkéceC- 
{a)u  C^f^f^ifç^  ou  utile  à  rEglifc,  {d)t0us /omMs  %^potr€s?i$Hs fint^ 
ils  frcfhetes  f  iûus/âni-ils  DoStturs  \  tous  finMls  des  mirâtles  ? 
tous  ênt-ils  U  grâce  défaire  desguérifens  \  teus fçAvenuils  in^ 
ttrfréter  ^  mais  pourquoi  diftinguer  ainfi  &  les  emplois  5c 
{V)  T.  c«f«  les  dons  \  pourquoi  établir  {V)  entre  les  membres  de  TEglife 
x/^*  14.  !;•  mj^  j^ygj  grande  différence,  qu  il  y  en  peut  avoir  entre  les 
membres  du  corps  humain,  s*il  eft  vrai,  que  tous  foient 
également  Prêtres  t  vous  m'avouerez,  Monfieur,  que  cette 
comparaifondeTApôtre,  qui  n'eft  point  inconnue  au  peu* 
pie ,  ne  le  difpofe  nullement  à  entrer  dans  les  idées  de  Lu- 
ther.   Perfonne  n  ignore  »  que  la  grâce  de  la  Prètrifc,  n  ait 
(c)  i.lto«^(^  communiquée  à   Timothée  (r)  par  Timpofîtion  de» 
;u  Tiwi  1.^*  ni^îns.    Tout  le  monde  fçait  également  favis  de  St^Paul 
(rf)  V*^  donné  à  Timothée  {d)  de  ne  point  fe  preffer  d'impofer  les 
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mains  à  perfonnc.  Mais  à  quoi  bon  cette  impofîtion  de 
mains  >  fi  antérieurement  à  cette  imposition  &  à  Timothée» 
chaque  Fidèle  étoit  déjà  Prêtre  en  vertu  de  U  grâce  da 
Baptême» 

Les  Apôtres  n  ont-ils  pas  reçu  le  pouvoir  de  confacrer 
par  CCS  paroles  î  {fi)fâit€s  ceci  en  mémoire  de  moi.  Je  ne  (^d)iuù 
dirai  pas,  que  c'eft-  là  le  fentiment  de  cous  les  faints  Pères,  ^*'-  »?• 
ce  fera  bien  a0ez  pour  moi  de  demander,  Vil  feroît  raifon- 
nable  de  penfer ,  que  lés  Apôtres  ont  eu  le  pouvoir  de  con* 
iacrcr  avant  que  le  Sacrement  de  rEuchariflie  ait  jamait  été 
inftitué.  N'^onc^^ils  pas  reçu  pareillement  le  pouvoir  d'ab« 
foudre  par  ces  autres  paroles  :  {i)  les  péchés^  que  vous  re*  /^^  j^^^ 
metterezp  feront  remis  l  ou  voudroit-on  dire ,  qu'ils  ont  eu  xx,  ij» 
ce  pouvoir  avant  que  J  esu  s  «Chr  x st  le  leur  ait  com-^ 
muniqué  par  une  cérémonie  (î  bien  marquée  i  qui  douce 
néanmoins^  que  les  Apôtres  n  ayent  été  baptifez  bien  avant 
la  Cène  ?  feroit-il  permis  dédire,  qu'ils  ont  participé  à  la 
divine  Euchariftie  avant  d avoir  été  purifiez  parles  eaux  du 
baptême  ^  oieroit-on  foûtenir»  qu  ils  fe  font  nourris  de  cette 
viande  celeite  avant  d^être  nez  fpirituellemcnt  l  il  eft  donc 
clair  comme  le  jour,  que  les  Apôtres  ont  été  baptifez  avant  que 
de  recevoir  le  pouvoir  de  confacrer  &  d  abfoudre^  U  eft  donc 
démontré,  qu'ils  n'ont  pas  reçu  le  pouvoir  au  moment  de 
jeur  baptême.  Mais.fi  les  Apôtres  ne  Tont  point  reçu  en 
vertu  du  baptême,  pourquoi  les  autres  Fidèles  Tauroient^ 
ih  par  la  grâce  du  SacrcmcAt^  qui  les  a  fait  Chrétiens;» 
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Comparez,  Mooûeur,  je  vous  prie ^ ces  raifons  avec 
celles  de  Luther  »  &  vous  verrez  un  contraftc  de  force 
&  de  foiblefle  ,  de  folidicé  &  de  faux  brillant  »  des  plus 
propres  à  vous  faire  revenir  au  fentiment  de  tous  les 
ficelés  &  de  tous  les  peuples  »  &  de  vous  faire  juger  >  que 
Luther  a  eu  le  plus  grand  tort  du  monde  de  s'écarter  de  la 
doârine  conftante  des  Père»  &  des  Conciles. 

C  eft  apparamment  pour  ces  raifons  jointes  à  plufieurs 
autres ,  que  je  pourrois  également  placer  ici  •  mais  que  je 
réfcrve  à  placer  ailleurs ,  parce  que  j'ai  dcflein  d'en  faire 
un  autre  ufage»  c'eft  dis- je  apparamment  pour  ces  raifons  • 
que  Meilleurs  vos  Miniftres  défefperent  de  faire  goûter  au 
peuple  le  dogme  du  facerdoce  commun  à  tous  les  Chré- 
tiens ,  6c  qu  ils  font  fi  rélervez  à  en  parler.  Mais  s'ils  ont 
eux*mêmes  honte  de  ce  dogme ,  pourquoi  donc  ne  l'effa- 
cent «ils  pas  de  leurs  livres  fymboliques?  ou  pourquoi  re« 
çoivcnt-ils  encore  pour  livres  fymboliques  dei  écrits  »  qui 
contiennent  une  erreur  fi  monftrueufe }  pourquoi  fouffrent- 
ils>  que  Luther  en  faflent  le  fondement  dtf  miniûére  évan- 
gelique  i  fondement ,  que  je  crois  n  avoir  pas  mal  ébranlé: 
feroit-ce  trop  me  flatter,  fi  je  penfois  lavoir  entièrement 
renverfé  ?  jugez -en  vous-même  »  Monfieur^  mais  jugez-en 
équitablement,  &  dune  manière  à  ne  pas  craindre  la  cen- 
fure  du  fouverain  Juge. 

U  çft  tems  de  pafler  à  la  féconde  partie^fic  de  vous  faire 
voir  I  que  fi  chaque  Chrétien  n  a  pas  le  pouvoir  de  confa- 

cccc 
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crcr  &  d'abfoudrc  ,   ce  pouvoir  peut  àufli  peu  loi  être  ^©pofi«o?î 
donné  par  la  Communauté.  aeconiacrcr 

Vous  aimez  votre  Religion»  Monficur»  je  le  (çaî>  ^^^^1^^ 
oc  le  fcns  que  trop,  &  c'eft  peut-être  pour  cela ,  que  vous  par  h  com. 
ne  prendrez  pas  de  plaifir  à  la  voir  attaquée  fi  vivement' 
&  par  un  endroit  fi  eflfentiel;  mais  d'un  autre  côté  vous 
êtes  d  un  caraûére  d  efprit  à  aimer  &  à  goûter  les  bonnes 
raifons  •  &  comme  je  crois  nen  avoir»  que  de  très- bonnes 
à  vous  dire  »  je  compte ,  que  vous  ne  vous  rebuterez 
pas  de  les  lire ,  votre  penchant  dût- il  en  fouffrir  quelque 
chofe.  Il  s'agit  ici ,  Monfieur  »  de  vous  rétablir  dans  la 
jouiffance  des  plus  grands  biens»  que  Jesus*Christ 
nous  ait  laiflez  en  ce  mondes  nous  vous  en  croyons  mal- 
beureufement  privé  •  je  ne  puis  me  taire  »  tant  qu'il  me 
rcfte  quelque  efperance  de  vous  porter  à  réparer  une  perte 
ficonfiderable»  &  je  nepuis  ceflerd*e(perer,  tant  que  vous 
ne  refurerez  pas  d'examiner  la  chofe  aulTi  féricufement  » 
qu  elle  le  mérite. 

Vous  concevez  aifément,  Monfieur  »  que  fi  chaque 
Chrétien  n*a  pas  le  pouvoir  de  confacrer  Sa  d'abfoudre»  la 
Communauté  ne  pourra  pas  non  plus  nommer  perfonne 
pour  exercer  légitimement  ce  pouvoir ,  n  étant  pas  pofliblc 
de  rendre  légitinje  Icxcrcice  d'un  pouvoir ,  qui  n eft  pas { 
ainfi  dès  que  j'ai  dmuit  la  première  partie  de  la  prétention 
de  Luther»  la  féconde,  qui  en  eft  dépendante»  (ê  trouve 
également  réfutée.    Mais  il  y  a  plufieurs  Do^urs  Luthe-» 
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liens  ,  tDtje  autres  Kemnittas ,  Drejerus  t  Se  Henry  Meycr^ 
qui  (ans  .faire  mention  du  pouvoir  (acerdotal  commun  à 
tous  les  Chrétiens  ,  prétendent ,  que  cliaque  Communau- 
té a  droit  de  nommer  pour  Miniftre  de  la  parole  Se  des 
Sacremens>   qui  elle  juge   à  propos,  &  de  lui  conférer 
pour  cet  effet  tous  les  pouvoirs  néccflTaites  s  H  bien  que 
Luther  fuppofe  le  fond  du  pouvoir   dans   chaque   parti- 
culier »  Se  ne  laifle  à  la  Communauté ,  que  le  foin  d'en 
accorder  l'ulâge»  au  lieu  qu'au  jourd'hui  plufîeurs  Do- 
reurs Luthériens  font  réfider  dans  la  Commi»nauté  le  pou- 
voir  quïls  font  paiTer  par  la  nomination  dans  le  partictu 
lier»  fuppofànt  qu'avant  la  nomination  il  n'y  a  voit  dans  le 
particulier  aucun  pouvoir. 

Vous  voyez,  Monfîcar,  qac  cette  dîvifîon  entre   le 

Maître  &  les  Difciplcs  n'eft  pas  de  trop  bon  augure, &  qu'il 

eft  déjà  bien  évident ,  que  ces  derniers  n'ont  pas  apperçô 

dans  les  paflages  citez  par   Luther   k  même  clarté,  que 

Luther  a  crû  y  voir,  &  qui  lui  a  fait  prendre  un  ton  ft 

iaut.    Vous  trouverez  pareillement,  que  cette  divcrffté  de 

langage  n'eft  pas  des  plus  propres  à  établir  bien  folidemcnt 

ît  miniffére  Evangeliquc  ,-  de  même  que  la  différence  de» 

laitues  ne  fut  gueres  propre  pour  affermir,  &  araaccr  l'on- 

rrage,  que  les  enfaos  de  Noé  avoicnt  commeacé  dans  1» 

plaine  de  $enoaar  àdeflein  d'immortalifcr  leur  nom. 

C*ieft  contre  ceux  qui  parlent  ce  langage  nouveau ,  & 
différent  de  felui  de  Luther  »  ^ue  j'entrepreas  de  prouver 


à  un  Gentil  Homme  ^roteftant.       347 

ici  9  que  la  Communauté  ne  peut  conférer  à  qui  que  ce  foie 
le  pouvoir  de  confacrer  &  d^abfoudre.  Je  pôurrois  dire 
d'abord»  que  le  bon  fens  a  peine  à  comprendre,  comment 
une  Communauté  de  Laïcs  &  puremcat  féculierc»  peut  con- 
férer un  pouvoir  tout  fpiritucl  &  des  plus  furnaturels  qu'il 
y  ait  ;  pouvoir  de  telle  nature ,  qui!  ne  fe  trouve  dans  au« 
cun  des  membres  de  la  Communauté  :  mais  fans  m'arrèter 
ici  à  ce  que  la  raifon  naturelle  fuggcre  »  remontons  jufquà 
la  fource  &  à  Torigine  du  pouvoir ,  pour  y  trouver  des 
preuves  capables  de  convaincre  pleinement»  &  dedifllper  en 
même  tems  toutes  les  difficultés»  quon  poucroit  former 
contre. 

Remarquez  donc»  s'il  vous  plaît»  Monfieur,  que  le 
droit  de  gouverner  1  Eglife»&  de  lui  admîniftrer  les  Sacre- 
mens  appartenant  à  Jesus^Christ,  ila  pu  le  commu* 
niquer  aux  hotnmes  à  telles  conditions  »  quil  a  voulu» 

Remarquez  en  fécond  lieu ,  qu'il  ne  faut  pas  vouloir 
décider  par  raifonnemcnt  des  queftions  &  des  matières,  qui 
dépendent  uniquement  de  Tautorité  :  or  celle  du  miniftére 
Ecclefiaftique  eft  une  de  ces  queftions  »  parce  que  ce  qui 
rend  le  miniftére  bon  &  valide»  ne  dépend  point  du  tout 
de  nos  phantaiHes  &  de  nos  conjeftures»  mais  de  la  feule 
volonté  de  Je  s  us- Chris  T.  ^ 

Remarquez  en  troifiéme  lieu,  que  TEglife  Catholique 
prétend,  que  jEsus-CHRisTa  voulu  que  cette  autorité 
fût  communiquée  par  Tordination  »  &  que  cette  ordinatioa 
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fc  fît  parles  premiers Pafti,urs,  ceft-à-dirc  parles  Evêquc^ 
&  qu  elle  fe  conférât  par  rimpofition  des  mains .  au  lica 
que  vos  Doâeurs  nouveaux  veulent ,  ^u  elle  fe  donne  par 
le  plus  grand  nombre  des  fufTrages  de  l'aflemblée  i  de  forte 
que  celui  qui  eft  choifi,  Toit  revêtu  de  tous  les  pouvoirs  du 
miniftére  en  vertu  de  1  eieâion  même»  fans  que  les  céré- 
monies, qui  Aiiventleleâion,  foient  abfolument  néceflai- 
K%.  C'eft  la  doârine  exprefle  de  Jean  Danhauerus  fameux 
Profeflfeur  de  votre  Univer(ité>(4)  &  de  Nicolas  Hunnius 
ProfcdeurdeUipHcC^) 

Il  eftcertain»  que  Jésus- Christ  a  pu  établir  la 

première  &  la  féconde  de  ces  deux  façons  pour^  communia 

quer  îu  pouvoirs ,  &  que  s'il  a  établi  la  notre  >  toute  Or* 

dination  faite  par  une  autre  voye  fera  nulle.    Or  comment 

nous  aflurer  de  la  volonté  dejEsus-CHRisr»  H  ce  neft 

par  TEcriture  »  ou  du  moins  par  la  Tradition^^   faites-nous 

donc  voir,  s'il  vous  plait,  dans  toute  fEcriture  ime  feule 

parole,  dans  toute  Tantiquité  un  feul  exemple  >  qui  prou- 

ve ,  que  Téleâion  du  peuple  toute  feule,  fans  qu'il  foit  be- 

foin  d  y  rien  ajouter ,  fuffifè  par  elle-même  ,  pour  donner 

Mau?ai»    ^^  pouvoir  de  confacrer  &  d'abfoudrr^ 

«en^da  ^^  ^^  ^"  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  *^^'  commc  fait  Henri  Mayer 

liTctiairor  Miniftre  d'Ofnabruck,  {c)  que  les  Sacrcmcns  font  des  biens 

{é)  Ordméttims  ritns  tm  firindi  neujjértus  eft  m  focéùmis  In  fivçtufêhêyfy, 
f.  118.  éd.  Argent J/m  mS^^upkp.  106.  ^rdimm  4iTi%S  tîm/fcBM^ 
.  {h)  In  demonftrat.  Miniderii Luther,  p.it^* 
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appartcnans  à  la  Communauté  >  &  que  par  coaféquent  11 
Communauté  cft  en  droit  de  commettre  quelqu'un»  qui  en 
foie  dîrpehfateur.  Il  eft  vrai  %  que  ce  font  des  biens  de» 
fiinez  à  Tufage  &  à  Futilité  de  la  Communauté  s  mais  il  a 
été  libre  à  Dieu  de  les  faire  paflfer  par  tels  canaux  qu*il  a 
jugé  à  propos  5  &  s'il  a  voulu ,  qu  ils  ne  puiifent  être  don-^ 
nez»  que  par  les  mains  d'une  telle  efpece»  (jentcns  des 
mains  (acrées  par  TEvêque)  ils  n'en  feront  pas  moins  biens 
appartenans  à  la  Communauté, ou  bien  rélêrvezpour  Tufagd 
&  futilité  de  la  Communauté.  Les  Sacremens  de  fancienne 
loy  nétoient*  ils  pas  également  des  biens  appartenans  à  la 
Communautés  peut -on  en  conclure»  que  la  focieté  des 
Juifs  pouvoic  pour  celachoidr  (es  Miniftre^  &  fes  Prêtres» 
&  leur  donner  les  pouvoirs  néceifaires  \  ne  falloir  «^  il  pas 
s'en  tenir  indifpenfablement  à  ceux»  que  Dieu  avoit  mar- 
quez? yc  veux  dire  à  ceux»  qui  étoient  de  la  race  d^Aaron» 

Il  eft  également  Inutile  de  dire»  que  le  miniftére  étant 
abfolument  néccflaire  à  l'Eglife  pour  fe  confcrver  &  pour 
sVccroître»  il  a  été  de  la  providence  divine  de  doimer  à 
TEglife  le  pouvoir  de  fe  pourvoir  ellc-roême  de  Miniftres^ 
afin  de  ne  la  pas  laîflcr  manquer  de  moyens  néceifaires  à  fa 
confervation  &  à  fon  accroiflfement.  Tout  cela  eft  le  plus 
beau  du  monde  i  mais  quelque  néceflairc  »  que  le  miniftére^ 
foit  à  TEglife»  eft.  il  néceflaire  pour  cela  à  l'Eglife  de  pou- 
voir créer  des  Miniftres  par  des  Laïcs  >  Dieu  na  t-il  pu  lui 
en  procurer  par  une  autre  voye>  en  confervant  toâ^urs  ca 
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clleua  ordre  d'Evêqucs>  qui  lui  foumiflent  des  Paftcurs 
c*cft  donc  là  une  aflaire  »  qui  dépend  uniquement  de  fa  vo* 
lonté  t  Se  fa  volonté  ne  nous  eft  manifeftée  ,  que  par  fa 
parole. 

On  fait  de  belles  parités»  qu on  croit  fort  concluantes^ 
&  lur  lefquelies  on  s'applaudit  fort.  Les  focictés  civiles  » 
dit-on»  choiffiflfent  leurs  Magiftrats»  &  ce  font  les  focictés 
mêmes,  qui  donnent  à  leurs  chefs  tous  les  pouvoirs  néce(^ 
faires  pour  sacquitter  de  leurs  fondions  ;  pourquoi  donc 
les  focictés  Chrétiennes  &  Rcligicufes  n'auroicnt  -  elles  pas 
le  même  droit  defe  choifir  des  Fadeurs^  &  de  leur  donner 
tous  les  pouvoirs  néceOaires  à  la  conduite  du  troupeau  2 
mais  qui  ne  comprend  aifêment  »  qu'il  eft  libre  au  peuple 
de  choifir  des  chefs  pour  fe  foûmettre  à  eux  félon  l'étendue 
du  pouvoir ,  qu'ils  jugent  à  propos  de  leur  donner  }  dé* 
pend  •  il  pour  cela  du  peuple  d'accorder  des  pouvoirs  tels , 
que  font  ceux  d'abfoudre  ic  de  confaaer  I  pouvoirs»  qui 
palfent  toutes  les  forces  de  la  nature»  &  qui  ne  peuvent 
8*exercer ,  que  par  le  concours  d  une  puiflfance  toute  divine 
appliquée  par  ta  volonté  fouverainement  libre  de  celui»  qui 
fuitfes  propres  loix  &non  celles  despeuples«  Leraifonne- 
ment  naturel  ne  peut  donc  ici  terminer  notre  différent  fuf 
le  fujet  en  queftion,  il  faut»  que  ce  foit  l'Ecriture»  ou  la  tra- 
dition, qui  en  décide. 

Souffrez  donc  »  Monfîeur  »  que  je  vous  prie  de  rechef 
de  m' indiquer  quelque  paflage  >  qui  contienne  clairement 
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ce  point  de  créance  :  une  affimblee  de  Laies  peut  conférer  k 
pouvoir  de  epnfâerer  é*  d^abfiudre.     Vous  faites  profeffion  de 
ne  rien  croire»  qui  ne  (bit  ou  formellement  dâos  rHcriture» 
ou  du  moins  qui  ne  puiffe  s'en  tirer  par  une  conféquence 
|uftc  &  régitime«    Ceft  ici  un  article  de  foy  pour  vous  \ 
fuppofé»  qbc  la  doârine  du  facerdoce  commun  ne  foît  pas 
de  votre  goût»  il  ne  vous  refte  plus  autre  chofe  à  croire  ; 
*  larticle  n eft  pas  comme  vous  voyez  des  moins  importans  » 
puifqu'il  eft  dans  le  plan  nouveau  le  fondement  du  mini- 
ftére  Evangelique,  &  l'appui  de  toute  la  ronfiancei  que  vous 
pouvez  avoir  à  la  vertu  de  vos  Sacremens^   Où  eft  donc  le 
texte»  furjequel  vous  fondez  votre  créance  touchant  cet 
article  ?  texte»  qui  énonce  clairement  le  droit  &  le  pouvoir 
de  laflèmblée  s  ou  du  moins  texte»  dont  on  pui0e  tirer  lé* 
gitimement  cette  conféquence  :  denc  le  ft^et  cheifi  par  Vafl 
fembléep9ur  exercer  le  miniftére  a  en  vertu  de  féielfion  feult 
lepouvêir  de  confacrer  é'  dabjoudre ,  fans  quil  fois  abfùlument 
befoin  d'y  ajouter  autre  chofe.     Vous  fçavez  fort  bien  TEcri- 
ture»  Monfîeur»  j*ai  été  furpris  plus  d'une  fols  de  vous  la 
voir  citer  fur  toute  forte  de  fujets  avec  une  mervcilleufc  fa- 
cilité? il  ne(e  peut»  que  vous  ne  ("ayez  lûë  plufieurs  fois* 
avec  beaucofup  d'attention  >  mais  vous  fouvient-it  d'aucunr 
paflage»  qui  foit  propre  à  fournir  la  preuve,  que  fofe  vous 
demander  $  ne  vous  fiez  pas  à  votre  mémoire  pour  vous 
affûrer ,  qu  il  n  y  en  a  pas ,   adreflez-vous  à  celui  de  vos 
Miniûrcs»  que  vous  croirez  avoir  le  plus  d'intelligence  &: 


Î52         Lettres  iurt  Doreur  Catholique 

le  plus  d'iiabitude  dans  la  Bible  :  &  vous  verrez  »  que  fut 
<c  fujci  a  n'en  fçait  pas  plus  que  vous.  Faut-il  autre  chofc 
pour  vous  convaincre  de  la  difettc  de  preuves  9  où  vous 
èits^  que  les  vains  &  pitoyables  etTorts  de  vos  Auteurs 
pour  en  trouver  ?  * 

Croiriez-vous  »  que  Cbriftian  Dreyer ,  Frofefleur  de 
rUniverfîté  de  Kônigsberg  en  Prufle ,  homme  »  qui  a  écrit 
avec  plus  de  méthode  &  de  modération ,  que  la  plupart 
de  vos  Auteurs  »  croiriez^vous»  dis*je  »  Monfieur  »  que  cet 
Auteur  employé  {n)  ici  contre  nous  les  paroles  du  Sauveur 
à  St.  Pierre  au  chap.  16»  de  St«  Mathieu  i  tues  Pierrc&fkr 
€€tte  fierté  (^c.  Et  )e  te  deunerâi  les  clefs  dm  Rêydume  dts 
€ieMx  !  les  clefs  »  dit -il»  ne  marquent  autre  cHofe  ,  que 
Tautorité  Ecclefiaftique  •  cette  autorité  confiftc  particulière- 
ment i  donner  les  pouvoirs  néceflaires  pour  les  fondions 
du  miniftére  !  or  ajoûte-t»il  »  St^  Auguftin  nous  apprend  9 
que  ce  n  eft  pas  feulement  à  St.  Pierre  »  mais  auffi  à  toute 
TEglife»  que  les  clefs  ont  été  données  •  c*eft  donc  (conclut- 
il  )  rEglilc  &  chaque  Communauté  en  particulier  «  qui  peut 
donner  ces  pouvoirs.  Mais,  Monfieur  »  nous  demandons 
une  preuve  de  l'Ecriture  »  &  on  nous  cite  Tautorité  de  St* 
Auguftin ,  qu'on  méprife  dans  cent  occaGons  :  cft*ce-là  fa- 
tisfahre  à  notre  demande  2  nous  demandons  un  palTage,  qui 

favori(è 

(4)  In  Controverfîir  cum  Pontificis  feûione  4«  de  Clericis  &  Laïcii 
cd,  Regiomonc  p.  542. 
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favorifc  lapréreatioo  de  votre  affemblée  de  Laïcs,  &  on 
nous  en  produit  un  ,  qui  eft  évidemment  favorable  auPape» 
&  aux  Eyêques.  N'cftce  pas  être  bien  pauvre  que  de  fc 
trouver  réduit  à  mandier  unfecours»  je  ne  dis  pas  fi  im* 
puiiTanty  mais  de^plus  beaucoup  plus  propre  à  nuire  qu'à 
fervir? 

Ne  croyez  pas  pour  cek»  Monfîeur»  que  nous  pendons 
à  vous  abandonner  St.  Auguftin.  Il  eft  fort  aifé  d'expli- 
quer fa  penfée  fans  donner  dans  celle  du  Profcfleur  de  Kô- 
nigsberg  ;  il  (êra  toujours  très  •  vrai  de  dire  »  que  les  clefs 
ont  été  données  à  toute  TEglife  en  la  pet fonne  de  St.  Pierre^ 
quand  on  ne  diroit  autre  chofe  »  que  ce  que  nous  difoas 
bien  volontiers 5  fçavoir ,  que  St.  Pierre  n'a  pas  reçu  les 
clefs  pour  lui  fcul ,  mais  aufC  pour  tous  fes  Succeffeurs  s 
qu  ils  les  a  reçues  non  pour  fo.n  avantage  particulier  >  mais 
auffi  pour  l'avantage  de  toute  TEglifc  j  que  les  clefs  n  ont 
pas  été  doqjpécs  à  Pierre  feul ,  maïs  auffi  à  tous  les  autres 
Apôtres ,  &  à  leurs  Succeffeurs  les  Evêqucs  avec  la  propor* 
tibn  convenable,  &  cela  ^'urlc  bien  de  toutes  les  Oûail- 
les  à  conduire  j  quand  bien,  dis-je,  il  n  y  auroit  aux  pa- 
roles de  St.  Auguftin  d'autre  fens  que  celui-là,  n^n  fe- 
roit-ce  pas  déjà  bien  affcz  pour  rendre  fon  exprciEon  très* 
^çccvableî 

Comment  le  Doûeur  Pruflîen  a^-t-îl  pu  penfcr  à  vou* 
loir  s'autorifer  du  fcntiment  de  St.  Auguftin  ,.  s'il  a  eu  la 
moindre  connoiiTance  de  la  doârine  de  ce  Père ,  touchant 
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rordioation  ?  ce  Père  n'cnfcigne-c-il  pas  eo  termes  exprèr  ^ 
(4)  que  rordtnation  eft  an  Sacrement  anfli  véritable  Sacre- 
Aient  que  le  Baptême  même  \  que  ik)  lordination  pciic 
aufli  peu  fe  réitérer  que  le  Baptême  •  que  fi  Ton  ordonne 
desClers  (r)  pour  avoir  foin  d'une  nouvelle  paroifle»  quand 
bien  la  nouvelle  paroiflfe  ne  (e  formeroit  pas»  ils  ne  laiflfe- 
ront  pas  d'être  pour  toujours  très  légitimement  ordonnez^ 
que  fi  quelqu'un  {d)  ayant  charge  d*amcs  vient  à  être  dé» 
pofé  pour  une  fiiute  commife»  le  caraâére  reçu  dans  Top» 
dinationne  laiflera  pas  de  lui  rcfter  fans  jamais  s'effacer  s 
que  ceux  >  (r)  qui  ont  été  ordonnez  avant  de  tomber  dans 
le  Schifme  »  s'ils  viennent  à  quitter  le  Schifme  »  n*ont  que 
faire  de  recevoir  de  nouvelle  ordination*  Je  vous  laifle  à 
penfer»  Monfîeur»  fi  tous  ces  points  de  doârine  s'accor- 
dent avec  les  principes  de. ceux»  qui  prétendent  trouver 
dans  rélcâion  du  peuple  la  fource  du  pouvoir  Ecclcfîafti- 


(d)  Wmmqm  fâdtâmmum  efi  y  &  auidém  confier âtione  Mtrnmque  hmini  iét^ 
twrt  ittad ,  tum  BsptizâÈuf^  ^ud,xum Sfkmaturlih^x*  contra Ep«ParineiK 
cap.  IJ.T.  7»  p.  41. 

{¥)  Adnqm  m  EuUfiâ  CâtboUca  utrumque  iatétri  nonpoujl.  Ibidem* 

(0  Sifidê  êfdméUh  Cteri  âd  pUbtm  iongugânism ,  ettum  fi  phbit  longtegém 
non  fkkfiquâtm  y  mâmt  tamn  in  iUis  Séuràmmum  OrdindUûms^  L.  de 
bono  Conîugalt  c  24.  T.  6.  éd.  Froben.  p.  8op* 

{i)  Si  éliqns  atlpâ  qm/qumn  àh  t^iào  temoveétur ,  SâLtâminto  ùonùni  fvml 
imp9fit0  fiùH  ureba  »  quémvis  ndjuiumm  pirnumniê.     Ibidem«    . 

(0  Reieumesy  qui  prim  quém  midirm^  ûrdtnaùfknt^  non  utique  rur/ks  ordi^ 
némm  »  fodéUUédmimftrm^  qnod  ddmimfirdtdni  f  aut  fi  non  édminifirant, 
Sécrmentum  témtn  êrdimuims  fkn  gtrunK  L.  u  debapt*  Contra»  D<h^ 
aatiftas»  &  i.  T.  7*  ed«  Fcobcn.  p.  374» 
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que*  Qui  ne  voit  donc»  que  le  Sieur  Dreyet  a  ignoré  la 
doârine,de  St*  Aûguftin  ^  ou  que  s'il  la  fçûë  »  il  a  cher* 
çhéà  en  impofer  à  fon  Icâeur»  en  alléguant  un  faflage  de 
St.  Aûguftin  y  pour  prouver  ce  que  St.  Aûguftin  a  toujours 
été  infiniment  éloigné  de  croire.  Mais  ny  auroit-^il  pas 
quelquautte  Auteur ,  qui  eût  mieux  réuffi  à  citer  TEcriture 
pour  foûtenir  le  droit  &  le  pouvoir  prétendu  de  raflemblée 
des  Laïcs. 

Henry  Meyer  Curé  de  rÈglife  de  Nôtre  -  Dame  dans 
la  Ville  d'Ofiiabruck  connu  par  la  guerre  »  qu'il  ^  eue  à 
foûtenir  contre  le  P.  Henry  Colendal  Jefuite  Prédicateur 
pour  lors  de  la  KTathedrale  de  la  même  Ville  ,  &  aujour<> 
d'iiui  Rcâcur  du  Collège  de  Dufleldorf  fut  chargé  en  i7io« 
par  le  Confiftoire  d'Ofnabruck  de  répondre  audit  R.  Perc» 
qiii  avoir  attaqué  vivement  le  pouvoir  des  Mlniftres  dans 
un  fermon  prêché  le  jour  de  la  Fête  du  St.  Sacrement»  & 
peu  après  dans  un  imprimé  portant  pour  titre  fteutlMtC^C^ 

et^xii^tbit  U€  Ctttl^erifcde  q)ri(f}m^mnb.  Vous  pou- 

ycz  bien  juger  »  Monfieur  »  que  ce  Miniftre  animé  par  1  or* 
dre  de  fes  Supérieurs,  par  l'honneur  qu'on  lui  faifoit  de  lui 
confier  la  défenfe  de  la  caufe  commune,  par  Tinterèt  de 
tout  le  parti»  &  le  (ien  en  particulier,  aura  fait  de  tout  fon 
mieux  pour  trouver  dans  l'Ecriture  des  pjtflages  claires  & 
propres  à  prouver  ce  quil  avoit  avancé,  &  ce  qu'il  foûte» 
noit  encore,  que  c  était  m$$  peuple  à  conférer  le  pouvoir  de  com^ 
fâcrer  &  éfabfoudre.     Il  fit  pour  cet  effet  un  livre  intitulé 
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il  ramafla  jufqu'à  dix  preuves  tirées  de  rÉcriture»  qu'il  crût» 
ou  fît  (emblant  de  croire  être  fort  propres*  à  Ton  deflfein. 
Mais  le  P.  Colendal  lui  oppofa  un  dialogue  entre  un  païfan 
du  païs  d'Ofnabruck  &  un  Dof^eur  Luthérien  »  dialogue  ^ 
dans  lequel  il  rend  le  pauvre  Miniftrc  Henry  Meycr  avec 
les  dix  prétendues  preuves  fbuveralnement  ridicule  >  faifant 
voir  à  Toeil ,   que  le  moindre  villageois  cft  en  état  de  dé- 
monter le  plus  habile  Doûeur  Luthérien,  qui  entreprendra 
de  lui  prouver  par  TEcriture  la  théfe  en  queftion.     Je  ne 
m'acnuferai  pas  ici  à  rapporter  &  à  réfuter  toutes  les  dix 
preuves  du  Miniftre  j   cela  nous  méneroft  trop  loin,  & 
vous  me  fçauricz  mauvais  gré  de  m'être  attaché  i  des  cho* 
fes  qui  en  valent  fi  peu  la  peine,  &  qui  ne  pourroient  que 
?îioyaUci  vous  ennuyer  :   je  me  contenterai  den  choifir  trois,  qui 
mcni  défont  les  pIus  apparentes  de  toutes,   &  qui  fuffiront  pour 
Mcycr.    ^^"^  ^^^^^  1^8^'  du  rcftc.    Ellcs  font  fondées  fur  les  trois 
textes  fuivans.  Le  premier  eft  en  St«  Mathieu»  chap.XVIIL 
20.  Lorfquily  a  en  quelque  lieu  deux  ou  trois  ferfonnes  af- 
femhUis  en  mon  nom,  je  fuis  Ik  au  milieu  dettes.    Le  fécond 
dans  répitre  aux  Ephefîcns  chap.  IV.  ii.  Jesus*Christ 
û  donné  fes  grâces  aux  hommes .  .  •  pour  être  les  uns  ^Apotres^ 
les  autres  Prophètes ,  les  autres  Douleurs  ...  afin  d accomplir 
le  minipére  &  dédtfier  le  Corps  de  Jésus  -  Christ.     Le 
troifiéme  dans  la  deuxième  aux  Corinthiens  chap,  IV.  5-.  Nous 
prêchons  JhsusChrist  comme  étant  vos ferviteurs  par  Je  fus. 
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Permettez -moi,  Monficur,  de  vous  demandera  fi  du 
premier  coup  d'œil  vous  appcrccvez  aucune  liaifon  de  ces 
textes  a<rec  là  conclufion ,  qu  on  prétend  en  tirer  :  donc  une 
a ff emblée  de  Laïcs  peut  conférer  le  pouvoir  de  confacrer  cf  d^àh- 
foudre.  Et  avouez  en  mêmetems,  s'il  vous  plaît*  quil 
faudroit  avoir  des  yeux  bien  perçans  pour  y  rien  décou- 
vrir» qui  fàvorifc  le  moins  du  monde  la  prétention  du  Sr. 
Henry  Mcyer.  Développons  néanmoins  les  penfées  de  ce 
Miniftre»  &  voyons  fî  dans  les  réflexions ,  qu'il  lui  a  plu  de 
faire,  &  qui  fûrement  ne  font  pas  Ecriture,  nous  pourrions 
trouver  plus  aifément  que  dans  le  texte  même  de  quoi  raf- 
fûrer  un  Protcftant  fur  la  validité  de  miniftére^         \  . 

Si  Jesus-Christ,  dit-il,  elf au  milieu  de raffctxïblce, 
c'efl:  fans  doute  pour  agir  avec  Taffembléc,  &  pour  ratifier 
tout  ce  que  1  aflcmblée  fera  ,  c'eft  pour  choifîr  avec  elle  le 
même,  qui  fera  choid  .  ainfî  Jesus-Christ  ne  peut 
manquer  de  donner  à  celui ,  qu'il  a  choifl  lui  même  tous 
les  pouvoirs  néceffaires.  Mais  eft-il  poffible  ,  que  ce  Mini» 
flre  ne  voye  pas  les  fuites  de  fon  raifonnemcnt ,  qui  va  à 
ôter  toute  pratique  à  les  Confrères  >  car  enfin  que  deux 
ou  trois  s'alTemblent  dans  une  même  fatnille  pour  choifîr 
un  Paftcur  entre  eux,  Jésus- Christ,  qui  fe  trouve  au 
milieu  de  deux  ou  trois  affcmblés  en  fon  nom  ,  ne  man- 
quera pas  à  ce  compte  de  fc  trouver  parmi  eux  ^  de  ratifier 
leur  choix  ,  &  de  donner  à  celui  qui  aura  été  choiO  ,  tous 
l'es  pouvoirs  néceffaires  pour  exercer  les  fondions  <iu  minr* 
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ftére .  ainfî  on  n  aura  plus  que  faite  daller  à  l'Eglife  pour  y 
recevoir  les  Sacretnens.  Prenez  la  peine  »  Monfieur ,  de 
comparer  ce  raifonnenieot  avec  celui  du  Sn  Meyer ,  &  vous 
verrez»  qu'il  lui  eft  parfaitement  fcmblable,  ou  plutôt , 
^ue  c'efi  entièrement  le  même.  Qu  on  eft  à  plaindre  » 
quand  on  s'eft  accoutumé  à  prendre  les  imaginations,  des 
Miniftres  pour  la  pure  parole  de  Dieu  ï  on  croit  fonder  ici 
les  pouvoirs  prétendus  du  miniftére  liir  le  texte  (àcré,  âcil 
le  trouve  »  qu'on  les  fonde  fur  une  explication  nouvelle  , 
inoiiie  jufque*  là»  &  même  contraire  aux  intérêts  de  ceux« 
qui  la  donnent.  Le  fens  du  texte  eft»  que  lorfque  deux  ou 
trois  perfonnes  s'unifient  entre  elles  pour  prier  de  concert  » 
on  pour  délibérer  fur  lA  interêtjs  de  Jésus*  Chri  st  >  (i 
elles  le  font  avec  une  foy  vive ,  &  avec  une  confiance  ani* 
mée»  Jssus-CHRisTfe  trouvera  au  milieu  d'elles  pour 
'exaucerleur  prières,  pour  leur  infpirer  des  confcils  lalu- 
taires»  &  pour  les  affifter  d'un  puiflànt  fecours.  Qui  a-t  il 
en  tout  cela»  qui  puifle  établir  le  moins  du  mond<;  le  pou- 
voir de  confacrer  &  d'abfoudrc  dans  ceux»  qui  ont  été  choi* 
fis  par  le  peupleî 

Le  fécond  texte  n'en  dit  pas  plus  que  le  premier.  Il  eft 
bien  vrai»  que  J^efis  a  donni  fès  gtâcet  aux  hommes . .  .four 
que  lis  uns  fujftnt  Pdficurs  &  Doreurs.  Mais  il  n'eft  pas  dit 
dans  le  texte»  fi  Jefus  a  voulu  »  que  ces  grâces  fuflènt  com- 
muniquées par  le  choix  du  peuple»  ou  par  TimpoCtion  des 
mains  Epifcopales.    C  eft  bien  four  accâmfltr  le  mmifiérct 
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que  CCS  grâces  ont  été  données  :  mais  le  miâiftére  ne  s'eft^ 
il  pas  tôû|oars  accompli  par  lordination  Epifcopalç »  quia 
été  conftamment  en  ufage  dans   TEglife  lufqu'au  tems  àc 
Luther  >  Que  trouve-t-on  dans  le  texte  cité,  qui  fâffe  fcntir 
lanéceffité  de  conclure  en  faveur  de  la  compétence  du  peu- 
ple pour  dohner  les  pouvoirs  de  confacrcr  8c  dabfoudre  i 
af'oûez,  Monfîeur»  quon  ne  peut  citer  des  textes  de  cette 
forte,  que  dans  la  vûë  d'éblotiir  les  fimples»  &  qu*il  ne  fe 
peut  gueres  de  preuves  plus  pitoyables  que  celle-là. 
^       Mais  voyons ,  s'il  n^y  aura  pas  plus  de  fens  &  de  raifoit 
dans  rurage,quon  a  fait  du  troifiéme  texte.  Su  Paul  chargé 
du  miniftére  de  la  parole  de  Dieu  (dit  le  Miniftre  dOfna- 
bruck)  fe  dit  Serviteur  de  ceux,  qui  compofoicnt  TEglife  de 
Corinthe  :  il  en  doit  être  de  même  ,  ajoute- il ,  de  tous 
ceux,  qui  font  employez  au  miniftére ,  &  on  ne  doit  pas  les 
regarder  autrement ,  que  comme  àcs  ferviteurs  dfcs  Com* 
munautés.    Or  (pourfuit-il)  les  ferviteurs  iont  appeliez,  & 
choiGs  par  ceux ,  qui  les  employent  »  &  c  eft  d^cux   qu'ils 
reçoivent  leur  Commiflion  ôc  tout  le  pouvoir ,  qu'on  veut 
bien  leur  donner  pour  agir  ;  c  eft  donc  aux  Communauté» 
à  choifir  leur  Pafteur ,  &  à  leur  donner  tous  les  pouvoirs 
néceflaircs  pour  la  fin,  pour  laquelle  ils  font  choîfis^    Qoc 
dire  à  cela  i  n  eft  •  ce  pas  là  une  objedion  des  plus  embaraf^ 
fautes  pour  nous  l  ou  plutôt  n  eft  elle  pas  des  plus  propres 
à  vous  faire  conclure,  Monfîeuri  que  tous  cetfx  ,  qui  ont 
rhonneur  de  vous  écrire»  6c  quife  dikm  vos  très  hun^]ea;  . 
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ferviteurs»  ont  dès*là  iDcme  le  pouvoir  de  vous  aîdminiftrer 
les  Sacremens  \  il  eft  vrai»  que  St«  Paul  s'eft  dît  le  fervi- 
teuc  des  Corinthiens  :  mais  auffi  n*ignprez-vous  pas  »  Mon« 
Geur»  que  le  même  St.  Paul  a  demandé  aux  mêmes  Ce* 
Çé)  i.  Cor.  rinthiens  »  (4)  lequel  aimezr^vous  Mieux ,    û»  que  jailU  vers 
*^       Vf  us  Avec  la  verge  k  la  main ,  eu  dans  un  efprit  de  douceur  ? 
Je  veux,  que  les  ouvriers  de  TEvangile  foicnt  autant  de 
fervitcurs  des  Communautés»  &  même  qu'ils  le  foient  dans  un 
fens  auffi  ftride  &  auflî  exaft,qu  il  vous  plairai  ques'enluivra- 
t-il  de  là?  les  fcrviteurs  peuvent-ils  recevoir  de  ceux  >  qui  les 
cmploycnt,  des  pouvoirs»  qui  paflcnt  de  beaucoup  Taiito- 
rité  de   ceux,  dont   ils  reçoivent    leur  Commiflfion  \  les 
Miniftrcs  de  TEvangilc  fervent  les  Communautés»  jY  con- 
fens ,  &  ç  cft  en  procurant  leur  bien  &  leur  avantage  :  mais 
eft*ce  en  qualité  de  valets,   qu'ils  les  fervent  ?  ou  plutôt 
n'cftce  pas  en  qualité  de  Paftcurs  ,  de  Direâeurs»  de  Mini- 
ftrcs du  Seigneur,  d'Ambaflfadcurs  de  j£sus-CHRisT,de 
Difpenfateurs  des  Sacremens  \  ils  ont  un  pouvoir,  que  n  ont 
pas  les  Rois,  ni  les  Empereurs}  leur  pouvoir  pafle  celui  des 
Anges  &  des  Archanges ,  &  même  celui  de  la  Ste.  Vierge» 
Qui  leur  donne  ce  pouvoir  ï  eft-  ce  une  aflTcmblée  de  Laïcsl 
on  le  dit  chez  vous,  mais  comment  le  prouve- t*on  ï  y  a  t-il 
ombre  de  preuve  dans  tout  ce  que  nou$  avons  yû  jufqu  à 
prefent  ?  n'efperons  pas  de  rien  trouver  de  plus  folide» 
quand  nous*  y  emploirions  de  plus Jongues  recherches}  la 
dute  néceflité  »  bà  fe  trouvent  vos  gens  d  avoir  recours  à 

de 
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de  fi  mifcrables  preuves ,  fait  voir  évidemment  l'iropuiflàncc 
abfoluë,  oà  ils  font  de  prouver  par  l'Ecriture,  ce  qui  eu  ici 
en  queftion. 

Que  vos  Meflîeurs  fouffrent  donc  a  leur  tour ,  que  o&  eftJi 
nous  leur  fafEons  la  même  demande  ,  qu'ils  nous  font  ficomiX'* 
fouvent,  uhifeùftum  efi  f  fit  efi-il  écrit  >  Quand  il  s'agit  d®  "^"f/,P"jf* 
quelque  point  de  doârine ,  ou  de  quelque  ufagc  univer-  pouvoir  de 

^  ,      #         j     coniâcrcr  Se 

-fcUcment  reçu  dans  TEglifc ,  ils  ne  veulent  avoir  égard, d'abfoiidre? 
ni  à  l'antiquité  la  plus  refpcaablc  ,  ni  à  la  pratique  la  plus 
confiante  de  tous  les  rems  &  de  tous  les  lieux,  ils  inGftenc 
toujours ,  &  demandent ,  qu'on  leur  faflc  voir  la  chofe 
dans  rEcriturc,  &  cela  clairement.  Nous  avons  beau  leur 
dire  ,  que  ce  que  les  Apôtres  ont  prêché  de  vive  voix, 
neft  pas  moins  vrai  ,  que  ce  qu'ils  ont  lailTé  par 
écrie  ;  qu*unft  tradition  confiante  &  univerfcUe  ,  dont  on 
ne  peut  trouver  Torigine  dans  aucun  tems  pofiericur  à  ce- 
lui des  Apôtres  »  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter,  que  la 
chofe  nait  été  enfeignée  par  les  Apôtres  mêmes  \  quç  les 
Protefians  eux-mêmes  croient  bien  des  articles,  qu'ils  fe- 
roient  fort  embaraficz  de  prouver  par  l'Ecriture:  Tout  cela 
ne  les  contente  pas ,  ils  perfiftent  toujours  à  crier  à  TEcri- 
turc  .  leur  principe ,  qu^il  nefâui  rien  srcirtt  que  ce  qui  efi 
écrie ,  leur  efi  fi  cher ,  que  quoique  ce  principe  n  ait  ja- 
mais été  prouvé  par  rEcriiùrc ,  &  qu  il  foifimpoflîble  de 
le  prouver ,  ils  ne  laiflcnt  pas  de  le  regarder  parmi  -  eux  ^ 
comme  une  vérité  incontcftable  &  fondamentale,  qu'il  n'cft 
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pas  permis  cf abandonner  dans  aucun  cas^  Qu'ils  fiiiveoC 
donc  ici  ce  principe  fi  chéri ,  qu  ils  s'acquittent  avec  juftice 
de  ce  qu'ils  exigent  de  nous  avec  imponunité.  Vti  firi^ 
fsmm  efil  qu'ils  nous  difcntt  où  il  eft  écrir»  qu'une aflcmblée 
de  Laies  peut  donner  le  pouvoir  de  confacrer  &  d  abfou^ 
drt  I  pu  ce  qui  revient  an  même ,  que  la  Communauté  % 
droit  de  commenre  quelqu'un  >  qui  fafle  ïzCtc  d'ordina* 
tion,  aâe>  qui  ratifie  le  choix,  qui  a  été  fait  par  raflcm- 
blée»  5c  qui  confirme  tous  ks  pouvoirs,  qui  ont  été  ac«^ 
.  cordez  par  la  même  aflemblée.  €ar  c  cft-là  le  précis  de 
la  doûrine  nouvelle  imaginée  en  fécond  licu^  fans  craindte 
de  donner  un  vilain  démentir  i  Luther. 

Que  Dieu  eft  admirable  d'avoir  voulu,  que  ceux  qui 
ie  (ont  révoltez  contre  l'Eglife,  trouvaflcnt  leur  honte  9c 
leur  défaite  dans  le  premier  des  principes,  qu'ils  ont  établis» 
Us  fe  (ont  forgé  une  arme,  qu'ils  ont  crue  meurtrière  contre 
nous»  &  le  premier  effet  de  cette  arme  eft  de  leur  couper 
Ifl  gorge»  te  de  les  mettre  hors  d  ecat  de  parler.  Leur  ma» 
xime,  qui  interdit  la  créance  de  tout  ce  qui  n'cft  pafs  éatt, 
eft  le  (pécieux  prétexte  de  la  plupart  de  leurs  contradiâions» 
&  ceft  en  même  tems  le  renverfemciit  de  leurs  miniftére» 
&  par  confSquent  de  votre  £gli(e.  Etoit-il  de  Tinterêt  de 
ces  Mefiieurs  d'établir  nn  principe  fi  propre  à  les  dégrâdef» 
&  à  faire  voir  à  tout  le  monde ,  qu'ils  n'ont  pas  plus  de 
pouvoir  que  le  moindre  des  Laïcs  t 

Mais>  nous  dit-oa»  du  tems  des  Apôtres  It  coAîmuik 
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'des  Fidèles  a  eu  part  aux  choix  des  Miniftres  &  desPafteurs, 
comme  A  fe  voit  à  i  cleâion  d*un  nouvel  Apôtre  à  la  place 
de  Judas.  Car  il  eft  dit  dans  le  premier  chap.desaâesTf^.  23^ 
que  les  Fidèles  en  propoferent  deux,Barrabas  8e  Mathias^  & 
quils  jetterentle  fort  fur  eux  1  pour  connoître  la  volonté 
de  Dieu.     On  voit  encore  au  VU  chap^  des  ades  7^.  Z3.  que 
Taflemblée  des  Fidèles  choifit  fept  Diacres  ^  &  que  les  Âpô« 
très  leur  impoferent  les  mains.  Kemnitius  prétend, (4) que 
Paul  &  Barnabe  ordonnèrent  dans  plufieurs  Hglifes  dcsPrê-* 
très,  qui  avoient  été  choifis  &  approuvez  par  le  peupfe^  & 
pour  le  prouver,. il  cite  le  texte  grec  du  XIV.  chap.  des 
aâes  des  Apôtres  Hr.  iz.  appuyant  beaucoup  fur  le  mot  de 
X^tçorùVfi(r€tyrîç  t  prétendant  que  ce  mot  marque  l'approba- 
tion du  peuple  donnée,  &  fignifiéc  par  un  gcfte,  qui  con- 
fiftoit  à  étendre  la  main  vers  celui ,  qui  avoit  été  choiH.  Je 
ne  contefterai  pas  beaucoup  fur  tout  cela ,  je  vous  prierai 
feulement,  Moniteur ,  de  remarquer  ,  quil  y  a  ici  deux 
qucftions  à  dîftingucr  fort  diffcrentcs  Tune  de  Tautre:  la  pre- 
mière eft,  fi  pour  créer  des  Pafteurs  les  fuflTrages  du  peuple 
font  abfolument  néceflaires  ;  la  féconde,  fî  ces  mêmes  fuf- 
fragcs  du  peuple  fuffifcnt  pour  conférer  les  pouvoirs  du 
miniftére.    Vous  affirmez  également  ces  deux  articles ,  & 
nous  nions  également  Tun  &  lautre*    Je  n'entrerai  pas  ea 
____________  Zz  % 

(4)  M  Exém,  Cw.  TtidtM.  il  smmmtt  cr£mst  T.  i,  ed.  Franco^ 
pag.  410,  N.  10. 
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ëi(cuflîon  de  la  première  queftion,  parce  quelle  neft  pat 
tellement  liée  au  fujet»  que  je  traite  ,  qu*clie  n'en  puifle 
httt  fcparée.  Si  je  n^écartois  avec  foin  tout  ce  qui  pour- 
-Toit  trop  groffir  cet  écrit ,  il  me  feroit  aifé  de  montrer,  que 
fi  vous  trouvez  dans  l'Ecriture  des  exemples,  qui  font  voir, 
que  le  peuple  a  eu  part  à  Iclcaion  de  fcs  Paftcurs  &  de 
fe&Miniftres,  on  en  trouve  aulli  d'autres t  qui  font  voir» 
que  le  peuple  n  y  a  eu  aucune  part*  Il  me  feroit  encore 
aifé  de  montrer,  que  fi  vous  avez  des  canons  des  Conciles» 
ou  des  textes  des  Pères  ,  qui  femblent  dire  ,  que  le  droit 
de  choifir  des  Prêtres  &  des  Pafteurs  appartient  au  peuple» 
quoiquà  régarder  les  paroles  de  près  vous  n  y  trouverez 
autre  chofe,  fi  ce  n*eft,  quil  ne  faut  élever  pcrfonne  au  Sa- 
cerdoce j  fans  s  être  aflfûré  auparavant  par  le  témoignage 
du  peuple  de  la  dignité  du  fujet ,  il  me  feroit ,  dis-jci  aifé 
de  montrer»  que  nous  pouvons  auflî  citer  plufieurs  canons> 
&  textes  des  Sts.  Pères  »  qui  refufent  pofitivcment  au  pcu*^ 
pie  le  droit  de  fufiiage  dans  les  élevions  \  n'y  eut- il  que 
l.e  treizième  canon  du  premier  Concile  de  Laodicé,  qui 
dit  (4)  en  termes  exprès,  quil  ne  faut  pas^^  permettre  au 
peuple  de  choiGr  ceux  »  qui  doivent  être  promus  au  Sa- 
cerdoce. 

Mais  comme  )*ai  déjà  bû  Thonneuc  de  vous  le  dircr 


{â)  von  e/l  pemhtendm  iurUs  tItSmm  mumfum,  qé  [um  ai  Sâutdoimm 
ffêmomii.    T.LCoaLabb.pag.  I4p8»     . 
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Monficur ,  ce  n  eft  pas  là  le  poiot  précis  du  fu^ct  en  queftioa 
Quand  on  feroic  venu  à  bout  chez  vous  de  prouver  la  ne- 
cefTité  des  fuffrages  du  peuple  pour  les  éleâions»  *ce  qu'on 
ne  fera  jamais  y  on  nauroic  pas  prouvé  pour  cela  la  connpé* 
tence  du  peuple  pour  conférer  les  pouvoirs  de  confacrer 
&  d'abfoudre.   Autre  chofe  eft  la  nomination»  ou  préfetx- 
tation ,  autre  chofe  eft  l'ordination.     Le  droit  de  nomina- 
tion peut  convenir  à  une  Communauté  féculiere,  quow 
qu  il  ne  Ifti  appartienne  pas  néceflairemént  :  mais  le  droic 
d'ordination  pcut*il  aufll  lui  convenir?  une  aflemblé^  de 
Laïcs  peut-elle  ordonner  i  ou  eft- elle  cenfée  ordonner  un 
fujet»  dès  qu'elle  le  choi(it?  ou  a-t-elle  droit  de  commettre 
quelqu'un  »  qui  falTe  en  fon  nom  1  aâe  d'ordination  pour 
ratifier  Se  déclarer  au  public  les  pouvoirs,  quon  fuppofe 
avoir  été  accordez  par  1  aflcmblée.    C'cft  fur  cela  t  Mon- 
fieur,  que  fai  demandétdcs  preuves  tirées  de  l'Ecrkure,  & 
je  crois  vous  avoir  démontré,  quil  neft  pas  pofldble  d'em 
trouver. 

La  tradition  ne  vous  og^  fournira  pas  d  avantage  5  car 
)e  foutiens ,  que  depuis  le  commencement  du  Chriftianifme 
jufqu'au  tems  de  Luther  il  ne  fe  trouvera  pas  un  (çu\  cxcrn^ 
pie ,  par  lequel  on  puiflc  faire  voir ,  que  qui  que  ce  foit  r 
ait  jamais  crû  être  revêtu  des  pQuvoirs  Ecclefiaffîques  pour 
avoir  été  choifî  par  le  peuple  »  fi  avant  ou  après  réicdioiii 
il  n  a  été  ordonné  par  un  Evêque.  Bien  loin  de  trouver 
dans  lantiquité  de  quoi  favorifcr  le  droit  ôulepouvoir  prt 
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pi  fait!  de  tcndu  dcs  Communautés ,  nous  y  trouvons  au  contraire  une 

lantiquitc  ^ 

prouvent  >  infinité  de  faits  >  qui  démontrent,  qu'on  a  toujours  été  dans 
poiat  à  la  des  idées  *  ablblument  oppofées  à  celles  de  vos  nouveaux 
nauTéàcôft.  Dodcurs.  Jc  me  contenterai  d'en  rapporter  trois  ou  qua- 
voiVfacCT!^^''^*  cftimantquc  l'aveu  de  Luther»  qui  ne  fc  connoît  que 
doui.  trop  par  fa  protcftation  contre  l'antiquité»  me  difpenfc  d'en 
rapporter  d'avantage. 

TertuUien  Auteur»  qui  comme  vous  fçaveZifleuriflToit 
dès  la  fin  du  fécond  Cécle»  trouve  fort  à  redire  aux'Marcio- 
nites  ^  (4)  de  ce  que  chez  eux  les  Prêtres  changeoient  de 
condition  en  redevenant  Laïcs  »  &  de  ce  qu'on  chargeoit  les 
Laïcs  de  faire  les  fondions  de  Prêtres.  Or  (i  votre  (iftéme 
eft  jufte»  Monfieur,  quel  blâme  pouvoient  mériter  en  cela 
les  Marcionites  \  fuppofé  que  les  pouvoirs  de  confâcrer  & 
d'abfoudre  fe  donnent  par  le  choix  de  la  Communauté  » 
dès  que  la  Communauté  peu  (ati^aite  des  fervices  d'un 
Pafteur  le  congédiera  »  Ces  pouvoirs  cefleront  abfolument  » 
&  il  fera  réduit  au  rang  des  fimples  Laïcs-  je  fçai  bien 
que  Luther  n'y  trouve  aucun  inconvénient  »  car  il  dit  :(}) 
€$mme  le  Prêtre  ne  diffère  dm  Laie,  que  par  le  minijlére  »  je 
ru  vois  pas ,  peurquei  le  Prêsre  ne  purreit  pas  devenir  Laie. 


(4)  Mitf  Pfeshjtety  qm  aos  Lekus^nâm &  Lâuisfimdêtalia  munera  mjuw» 
gtmu  Lib.de  prœfcript.N.  \6.  edit.  Froben.  p.  m» 

{Jf)  Cumfâurioùumfii  Minifieriinih  prerfiis  nm  viéaej,  ipJt  raàem  ntrfus  neqaeM 
Lâùus  fitfi  fimtlfaufiêtfââus  ^  iMmk  Lékê  iMi  d^erai  mfi  Minifinie. 
T,  a«  €dit|  iat«  t^n.  pag.  ipf. 
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Mais  Luther  en  parlant  ainfî  ne  fair-il  pas  voir»  qae  Tes 
idées  s'accordent  parfaitement  bien  avec  les  idées  des  Mar«^ 
cionices ,  &  très  -  mal  avec  celles  des  premiers  Pères  de 
rEglifcï 

Combienn'y  a»t>il  pas  eu  de  Prêtresi  qui  n ont  jamaif 
efi  de  charge  d*ames,  &  qui  n'ayant  pas  de  Communauté  à 
conduire  n  ont  pu  recevoir  d'aucune  Communauté  les  pou^ 
voirs  attachez  à  la  Prctrife  ?  St.  Jérôme  étoit  Prêtre,  com- 
me tout  le  monde  fçait»  ieparé  du  commerce  du  monde, 
retiré  dans  le  dcfcrt,  vaquant  uniquement  à  Técude  &  à 
la  prière.  Si  Ion  ncO:  fait  Prêtre  que  par  le  choix  d'une* 
Communauté ,  qu'elle  Communauté  a  choifî  St.  Jérôme 
pour  aller  vivre  dans  la  folitudef 

Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  le  fait  de  Frumentius  rap- 
porté  par  la  plupart  des  Hiftoriens  Eccledaftiques^  (4)  Ayant 
été  jette  par  la  tempête  fur  le  rivage  d'un  pais  habité  pardc$ 
Idolâtres ,  (c^étoit  des  Indiens)  il  (çût  fî  bien  par  (ci  belles 
qualités  s'infînuer  dans  Tefprit  du  Roi  &  de  la  Reine  ^  qa  il$ 
lui  confièrent  les  affaires  les  plus  importantes  du  Royaume 
La  faveur  où  il  étoit,  &  fon  zélé  pour  la  Religion  Chré- 
tienne lui  firent  entreprendre  de  bâtir  une  Chapelle ,  où  il 
raffembloit  les  Marchands  Chrétiens,  qui  venoient  dltalie 
trafiquer  aux  Indes  ^  les  naturels  du  pais  fe  mêlant  avec  ces 


(é)  niifinSt,  I.  i.  9. ediê.  Vrêhin.p. i^%.  SçadU  lit.  i.  c  ip»  tê.  FTohn^f^ 
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Marchands  étrangers  prirent  goût  aux  exercices  de  la  Rdi- 
gion  Chrétienne,  5c  Frumentius  fc  transporta  à  Alexandrie 
pour  annoncer  à  St.  Âthanafe  les  efperances  d  une  abon- 
dante récolte ,  &  pour  lui  demander  en  même  tems  un 
Evêque  &  des  Prêtres ,  qui  puiTent  cultiver  &  étendre  cette 
nouvelle  Chrétienté.  St.  Âthanafe  crâtne  pouvoir  mieux 
faire  ,  que  de  facrer  Frumentius  même ,  &  de  le  renvoyer 
.pour  Evêque  des  Indiens.  Mais  (i  les  Communautés  peu- 
vent elles-mêmes  ordonner  des  Prêtres  &  des  Evêques»  qu  e- 
toit-ii  befoin  de  ce  vafte  trajet  pour  aller  en  demandera 
Frumentius  ne  (c  fût-il  pas  épargné  bien* des  fatigues  &  bien 
des  dangers  >  fi  pour  lors  on  avolt  été  dans  le  Sentiment  des 
nouveaux  DoAcurs  Luthériens  \ 

m 

,  Vous  ne  difcon viendrez  pas,  Monfîeur»  que  les  Sts« 
Pères  n'infiftent  très-fort  fur  la  néceflité  d*une  miffion  légi- 
time» Rien  de  plus  fréquent  dans  leurs  écrits  »  que  les  re- 
proches ,  qu'ils  font  aux  hérétiques  fur  le  défaut  de  mif- 
(ion  :  mais  y  auroit  -  il  rien  de  plus  frivole  $  que  cei  repro» 
ches ,  s'il  étoit  vrai  »  que  chaque  Communauté  eft  autorisée 
à  donner  les  pouvoirs }  où  eft  ThéréGarque  »  qui  nait  for- 
mé  un  parti ,  &  qui  ne  puifle  dire  dans  vos  principes  •  s'ils 
font  bons,  que  c'eft  du  peuple»  qui  s'eft  attaché  à  lui» qu'il 
fient  fcs  pouvoirs  &  fa  mifEon  ï  à  ce  compte  ,  peut-il  y  a- 
voir  de  feue ,  quelque  méprifiible  qu  elle  puifle  être,  fût-ce 
une  trouppe  de  fanatiques  la  plus  extravagante  &  la  plus 
ridicule,  qu'on  puifle  s'Imaginer,  qui  en  choififfant  fesMî- 

oiftrcs 


à  HnGentH-HommeVrùtefiant.         %6r 

nîftrei  ne  puifle  s'aflfûret  avec  autant  de  droit  que  vous^ 
d* avoir  desPafteurs  légitimes  &  véritables»  munis  de  tous 
les  pouvoirs  néceflairesScfufiîfaQS  pour  exercer  les  foaâions 
ciu  mififtéce. 

Vous  trouerez  fans  doute  »  Monfîeur»  que  ceftheau* 
coup  dire»  que  de  vouloir,  que  la  feule éieâion  puifle  dpn« 
ner  tous  les  pouvoirs  du  miniftére  Ecclefiaftîquc:  mais  fiToo 
ajoute»  comme  font  vos  nouveaux  Doâeurs»  qu'il  njra 
que  cette  voye  d'ordonner,  qui  foît  légitime-  &que  toute 
autre  refte  fansefiet,  que  faudra-t-*îl  penfer  de  tant  de  Mi. 
niftrcs  Luthériens  nommez  &  cfaoifis  non  par  les  fuffrages 
de  la  Communauté ,  mais  par  le  bon  plaifîr  du  Seigneur  ^ 
ou  de  la  Dame  du  lieu  ,  ou  de  quelquautre  CoUateur 
étranger  »  comme  cela  fe  pratique  chez  vous  en  une  infi- 
nité d'endroits  ^  que  faudra^t-il  dire  de  tous  les  Evêques 
Curés,  Vicaires»  Prêtres*  qui  ont  vécu  avant  Lutherf  leur 
ordination  aura-t-elle  été  valide,  n'ayan^pas  été  faite  fclon 
les  réglemcns  de  Luther  &  félon  les  idées  de  vos  nouveaux 
Doâeurs  î  mais  fi  elle  na  pas  été  valide,  voilà  donc  tout 
le  peuple  Chrétien  pendant  quinze  fiécles  fans  Fadeurs  légi- 
times Se  fans  Sacremens  \  c'eft-à  dire,  c^ue  pendant  tous  ce 
tcms  il  ny  aura  pas  eu  d'Egli(c  de  Jesus-Christ,-  car 
comment  i'Eglife  auroit-elle  pu  fubCfter  fans  Miniftres  de 
ians  Sacremens?  vous. êtes  bien  éloigné»  Monfîeur»  d ad- 
mettre de  fi  horribles  fuites  ;  mais  elles  font  inévitables,  fi 
votre  ordination  eft  bonne  ;  car  fi  la  votre  eft  bonne  »  la 

Aaa 
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QOtBdB^reft  pat}  Dirair'ra  ayant  pas  établi  dt  4rat  fipr*: 
tes;  £e  il  be  dépend  pardu  caprica  des  boinpKidîcii^  ima* 
ginor  de  nouvrUesv  qui  (oient  efficaces* 

Je  crois  y  Monfîcur»  avoir  réfuté  auflS  folideoMlt  dana^ 
larfeoondc  partie  de  cet  écrit  le  reodmentnoqveaAdeTps 
DoAeofs-LuUierieflS,  que^)c  pcnfa  avoir  Mfmé  folidieiiiefll, 
daas  la  foremierc  lercntimem  de  Luther.  Que  fi  \e%  poq^- 
voirs  de  la  Prêcrifc  ne  vicnnem  ni  pat  la  grâce  du  Baptême 
à  tous  les  Clirétiens  ,  comme  le  prétend  Ludier ,  ni  par 
les  fufirages  de  la  Communauté  à  ceux  qui  font  choifis» 
comme  le  prétradent'  la  plupart  de  Tes  difeiples»  de  quelle 
Iburce  viendront  donc  les  pouvoirs  de  vos  Miniftres  \  vos. 
9çavans  n*en  connoiflant  pas  d'autres>que  ces  deax4à* 

Je  pourrois  donc  à  bon  droit  &  avec  tout  Tavantage, 
que  me  donnent  des  preuves  fî  preflfantes  finir  ici ,  fans  txk 
dire  d'avantage  »  &  conchire»  que  vous  n  avex  perfonne 
ckez  vous»  qurptêfTe  vous  adminiftrer  rEucbarifiic  »  per-i 
ibnnc  qui  puific  vous  abfoudrc  de  vos  péchés  ;  mais  h  vé^ 
ricé»  que  je  traite  »  fis  montre  par  tant  d endroits»  &il  eft 
fi  knportant  »  que  vous  en  fi^yezptetnemcntcoavaîncii»  que 
)e  ne  dois  pas  négliger  de  vous  la  préfênter  encore  d^ua  aur 
tre  cdté«  Quand  bien  vous  ne  fcriea  d^attention  qu'à  ce 
que  j*ai  eu  l*honneur  de  dire  jurqulci,!!  y  en  auroit  déje  bien 
aflfez  pour  vous  rendre  votre  miniftére  fort  fufped^îajoâic; 
Monfîeur,  que  quand  vous  oubliriez  tout  ce  qui  a  été  ditt 
pour  ne  faire  attention  qu'à  ce  qui  me  rtftc  à  dire»  ily  aura 


àt  quoi  ruiner  abrolumctic  toute  Ja  confiance.  #   gue  vous 
avez  jamais  pu  avoir  aux  pouvoirs  prétendus  de  vos  Mini* 
flres.    Voici  le  raifonnemcnt  »  qui  me  refte4  Eure  »  il  cft 
des  plus  courts»  &  des  plus  clairs,  &  va  £iircle  rti|i)|||,de  la      ^^^ 
troifiéme  partie  de  cet  écrit.  ^  AropoCcîoiu 

Pour  avoir  le.p(Mi?oir  de  confacrer  &  d'abfoudre  flnnVtque 
Élut  avoir  été  ordonné  par  un  Evcque  :  or  vos  Minîflrcs  r^yjs^^q^ 
n'ont  ete  ordonnez  par  aucun  Evêque  :  donc  ils  n  ont  point  fmr  k 
le  pouvoir  de  confacrer»  ni  celui  dabfoudre  ;  ne  refufez  ^fam  se 
pas ,  Mohfieur»  d -examiner  les  deux  propofitionSrqui  cou-  ^'*"^*^^ 
cluent  Cl  dircdement  à  la  nullité  de  votre  miniftére»    Vous 
n'êtes  pas  pour  ne  faire  les  chofes  qu*à  demirpuifque  vous  . 
«avez  bien  voulu  eiktrcr»dans  la  di(cuffion  de  optte  matière» 
•procurez  -  vous  la  confolation  de  pouvoir  vous  aflurer,que 
vous  ne  vous  êtes  rien  caché  de  tout  ce  que  nous  propo- 
fons  contre  les  pouvoirs  prétendus  de  vos  Minières»  vous 
y  êtes  certainement  aflez  interelTé  pour  aimer  à  prendre  une 
connoiflanceexaâc  de  la  cho(e« 

Je  dis  donc  premièrement,  que  pour  être  Prêtre»  te 
pour  en  faire  validement  les  fondions  »  il  faut  avoir  été  ou 
donné  par  un  Evêque  »  8e  c'eft  là  une  vérité  »  qui  a  toû« 
jours  été  fi  généralement  reconnue  dans  TEglife  ,  qu  un  Prê- 
tre ambitieux  nommé  Aërius  »  chagrin  d'avoir  manqué  TE- 
pifcopat  »  ayant  ofc  cnfeignec  vers  le  milieu  du  quatrième 
iiécle  »  que  le  pouvoir  de  conférer  Tordre  de  Prêtrife  n  ap« 
partcnoit  pas  moins  aux  Prêtres  qu'aux  Evêques»  ce  do^me 
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nouveau  parut  fi  étrange  au  monde  Chrétien  »  que  les  Pe-^ 
res,  qui  nous  ont  kifle  un  catalogue  des  héréfîes,  n  ont  pas 
manqué  de  le  menre  du  nombre  de  celles ,  qui  depuis  le 
commencement  du  Chriâianifme  avoient  infeâé  TEgliio 

Voici  comme  s'exprime  St.  Epiphane  Evcque  de  Sala* 
mmeen  Chypre  »  Authcuc  du  quatrième  fiécle  »  également 
iiluûre  ai  par  Ton  érudition»  &  par  la  fainteté  de  fa  vie t 
célèbre  par  le»  mlTades,  qu'H  a  £iits  pendant  fa  vie  &  après 
£i  mort  »  &  qui  font  rapportez  par  Sazomene  (^r)  &  par  Ni-' 
cephore.  \t)  Le  (econd  Concik  général  de  Nicée  le  qualî* 
fie  d'homme  divin  pour  l'exceUence  de  fes  ouvrages  \  {$) 
voici  dis-je  comme  ri  s'exprime  fur  le  fii>et  ea  quefiiofl* 
»rLe  dognM  d'Acrius>  dit- il,  eft  ua  dogme  monfirueuj^t 
99  &  de  pks  infenfez,  qu'on  puiile  s'imaginer  ;^(//)  car  il  pré* 
f»  tend  ,  que  TEvcquc  n  a  rien  par  dcfifus  les  Pr«tres>^  &  qu'iis 
,y  font  parfaitement  égaux  pour  le  pouvoir  ^  le  rang  &  la 
j,  dignité. 

C  eft  dans  le  livre  »  où  il  a  fait  un  recueil  de  quatre- 
vingt  héréfies  »  quil  parle  ainfi,  livre >  que  le  même  Con« 


(4)  Sozom.  lib»  8.  C.  26.  cd.  Frob.  p.  6S9. 

{b)  Niccph.  lib.  I2,  c,  4^.  cd.  Bafil.  ex  o£  Joa.  Oporîni  €90. 

{(t)  Dhmus  tmm  bic  Pâur  Epipbdnius  80.  lâfitum  Isbrum  tiiiu  &i.    Aâ.  Vt. 

2.  Con  Nie,  T.  7.  Con,  Labb.  p.  849. 
(rf)  Efiauum  Ulius  d^gma  fuvra  bominis  iaptumfurhfim  ,  immam.     Imprimis 

enm  :  quinm,  inquh.in  rt  Pusbyuro  Epifiopur 4nt§iiUu  ?  nuBmn^  inqmi^ 

met  utmnque  difcrimen^  eflenbn  dmbotum  unus  çrdp  .par  &  idem  Imn, 

*•  d^Hitus^    HaBic£  76.  cd*  Pccav*  T.  i.  p.  gotf^ 
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ciie  général  de  Nicéc  (^)dk  être  eh  très  •  grande  réputation 
dans  tout  rUnÎTcrs  »  que  St.  Auguftin  cite  avec  rcfpeâ  (^k)  (O^^-^* 
en  traitant  le  même  fujet ,  &  que  vos  Centuriateurs  nonj-^  *^^*^ 
nent  (r)  un  ouvrage  très^noble  &  crès-exquis.  Un  y  a  pas 
d'homme  fenfé,  ajoute  le  même  St.  Epiphane  à  la  page  fui* 
rame»  (^qui  ne  reconnoifle»  que  laDoârlne  d'Aërius  eft 
pleine  de  folie  &  d  extravagance  »  comme  quand  il  cherche 
à  étabhr  une  égalité  parfaite  entre  TEvêque  &  le  Prêtre^ 
Comment  cela  feroit-il  poffible.»  vu  que  Tordre  des  Evêquc* 
eft  defiiné  à  fournir  àts  Feres  ipirituels  à  TEglifc  j  au  lieu 
que  tes  Prêtres  n'ayant  aucun  pouvoir  pour  cela  ^nepeuver^r 
que  donner  la  naiflTance  fpirituelle  à  ceux»  qui  par  le  Baptême 
deviennent  kurs  enfans  en  Jésus»  Chris  t.  Car  comment 
fe  pourroit-il  faire  j^  que  celui»  qui  n'a  aucun  droit  d'impo-. 
ç^i  les  mains'pour  conférer  les  ordres»  put  faire  &  établir 
des  Prêtres  i 

St.  Augufiln  n  a  pas  moîns  fait  le  procès  à  Aërius  pour 


(4)  ithi  iji^ pif  Mh^nfim  imarum  êriem Jknt  fdmignâti  A&^VLTXon^ 

.  Labb.  p,  850. 

(i)  Exisnium  opus > nobiliiSmum  opus.  Centur.  4.  c.  k>.  ed«  Opo* 
rini  p.  11C4.  p.  1105. 

(é)  Enim  vtrp^  Wum  iltui  ftoliikatis  efeplemfimum  pruitns  quifyttefÀâk  per/^ 
4it  ;  vilut,  ium  Epifiûpum  m  PmbjiJttum  aJéfuare  totiâtuu  Hfic  tnm  ton* 
Pare  qm  potrfi  ?  fi^dem  Epifofpdrum  ardo  éti  gignendûs  Patra  pfâùpue  pttù^ 
nn.  Hufus  mm  t^Pâttis  in  Ecdefiâ  popagantg.  Altir  cum  Panes  nonpefity 
filios  luit  fié  fegtnetéUtonis  €omne  pteduàty  nên  ianten  Pétres  âut  Wdgffiros^ 
Qurnam  verofiert  poteft^  ut  is  Prestjterum  ionfiitUAty  âd  qnem  ireandummékm^ 
mmm  tinjt^nendêtum  pis  MOum  bdc4t\  ed«Pct  pag,  j}o&« 
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avoir  avfltacé  une  erreur  fi  infoûtenable.  Voici  Tes  paroles  : 
(4)  n  Aerius  étant  tombé  dans  i'héréfie  Ârieniie  y  a  ajouté 
M  quelques  dogmes  de  (a  façon,  difant»  quil  ne  falloit  ni 
,9 prier»  niofirir  de  (àcrificc  pour  les  «moia  »  qu'il  ne  fai- 
»>  loit  pas  garder  ies  jeunes  établis  par  TEglife,  >mais  |eûner 
9^  félon  le  mouvement  de  fa  dévotion»  afin  de  ne  pfis  pa. 
9»  roître  être  fou9  la  loy  s  il  difêiténp^qutlnj  évêiam^unt 
$9  diffcrtnct  À  faire  entre  lEvique  é'  l^  Prêtre. 

Je  mabftiendrai  de  faire  ici  fur  le  texte  de  Su  Auga* 

'ftin  toutes  les  réflexions  ,  que  je  ferois  en  droit  de  faire  9 

me  réfcrvant  à  ks  faire  plus  amplement  dans  ma  iizîéme 

^Lettre»  dont  le  fujet  me  rappellera  au  même  paflfage,  pour 

^û  examiner  toutes  les  parties  avec  plus  dVxaâirade.    Je 

me  contenter:(i  pour  le  prélent  de  vous  prier  t  Monficur, 

tle  donner  votre  attention  aux  dernières  paroles  du  texte 

cité»  &  de  remarquer  t  que  St»  Auguftin  s  accorde  parfaite» 

ment  avec  St.  Epiphane  à  mettre  le  dogme  &  Tégalité  pré^ 

CO  E'^  tendue  au  nombre  des  héréfîes.    St.  Jean  Damafcéne  »  {fi) 

BéfikenfU  g^  St.  Ifidore  Evêque  de  Seville  en  ont  fait  tout  autant»  Tua 

h  f  ><«     ^  Tautre  ayant  également  place  la  doârine  d' Aerius  fur  le 

point  en  qucfiion  dans  le  catalogue  des  héréfies  »  dont  ils 


(4)  In  AtUfÊPtMmkerefim  Uffks  fmttr,  ffêfris  ^^qm  dogméis  éuUidiffi  nm 
Wêtât  ikins  \  wâti  Vil  •fini  ff9  mmms  êbUtiemm  tm  epfWifi  >  nn 
flâtutâ  fotttmim  uUhêniê  effejijimié  »  fei  mm  qui/^vêlaerkjijmêémdm^ 
m  videaur  iffe  fut  lige.  Diuhâ»  itiêm  »  ?u$ijHftm  eb  Efifief  nM  d^* 
faimti  debert  difutni.  T«  6.  éd.  Frobea*  p«  i;. 


Que  fi,  4<*^  babilçs  gens^  fi  bicQ  iniftriiits  des  çoatierçt 
dp  la  foy ,  &;  4es  içotinaca;^  d^  Içtui  teiDj^  aj;^D5  cottcptis 
4e  Ujifer  ^.  bi  poficrité  une  i<|^e  nçirt,  dff^  lipi^tes  lea  m^t^ 
TaifesdgûdB^s.»  q^,  oQjt  t^^pbiéla  paix  de  i'^liTç,  ont 
Docç  le  &IH^xlelU  de  ce^j^  »,  qui  ég^n^  \c,  pouvoir  du  Piê* 
tte.àçelui  dprEyêqae»  comsae  un  fçndnMoc  hérét^ue.» 
qui  pourra  f^i&la  plus  gtan4p  4c  tonnes  le^cçmént^,  ùx^ 
fe  rendre  anffî  coupable  qu'Âërius ,  kxa  contredire  tMif 
ces  grande  &  Tç^vapi  heœiQes»  &  fans  çondaiwer  TEgliiê 
de  leur  tems,  dont  ils  ont  parfaitement  fçd  la  doârinci  ^ 
fur  laquelle  ils  ont  dépofé  en  témoins  aufli  fidèles  qn  éclaW 
rcz,  qni  pourra  dis-je  %is  tomber  dans  toi|^  ces  inconve> 
oiens  >  (btttcnir  encore ,  qu'une  ordination  faite  par  an  Pr$> 
tre  n*e$  pas  moins  valide  »  que  celle  qui  cfl  faite  par  ua 
Evêqucf 

Je  n'ignore  pas,  Monfieur,  la  réponfe,  que  font  vos'   s^wnr» 
Théologiens,  pçu^  parer  aux  autorités,  que  je  viens dç  citer:  'J^**^^',^! 
ils  prétendent,  que.  Ifs  Pères  n'ont  blâmé  Aërius,  que  fu^'c^ 
«ne  entrcprife,  qui  regajiMoit  le  tçois  m4o>e  >   auquel  il  vt* 
voit,  difant  que  l'ordre  Epifcopalôc  l'ordre  Sacerdotal  éto»t 
parfaitement  k  même  dn  tems  dca  Apôtres;  que  l'figli^ 
pour  remédier  aux  délordrcs»  que  la  divifion  &  1«  cabale 
^ifoiem  naître  parmi  les  Prêtres,  avoir  jugé  â  propos  d'éia^ 
blir  des  che|s, qui eoflen^ l'autorité  de gonvenieik  Ck^* 
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&  qui  dq>uis  ce  tems  là  ont  confèrvé  fculs  le  nom  d*Erê- 
que,  comme  propre  à  les  diltinguer  des  Prêtres  (bûotis  i 
leur  conduite  i  qu  Aërius  ayant  trouvé  oet  arrangement  tout 
établi  de  Ton  tems  »  quelque  convenable  qu  il  fût  pour  le 
bien  de  TEglifede  le  confèrver»  avoir  néanmoins  entrepris 
de  le  troubler,  &  de  le  changer  en  remettant  les  chofcs  fur 
Tandcn  pied»  8c  que  ccft  uniquement  pour  avoir  voulu  abo« 
lir  une  diftinâion  établie  par  le  droit  Ecclefîaftique,  &  non 
jpar  le  droit  divin ,  qu  il  s  eft  attiré  le  blâme  &  les  reproches 
des  Pères. 

En  vérité»  Monfienr»  quand  je  vois  des  réponfes  pa- 
reilles à  celles-là»  je  ne  fçai ,  quelle  idée  me  former  deceux» 
.  qui  la  font  ;  ces  gens  là»  me  demandé  •  je  à  moi  •  même  »  out- 
ils des  yeux»  ou  n'en  ont-ils  pas?  ont-ils  de  la  conception» 
ou  n*en  ont-ils  pas?  voyent-ilsle  ridicule  »  ou  ne  le  voyent-ils 
pas?onHls  de  la  bonne  foy»ou  n  en  ont-ils  pas?  tout  autant  de 
.queftions»que  je  me  fais  à  moi-même ,  &  fur  lefquelles  je  ne 
fçai  que  me  répondre.  Quoi  ^  A£rlus  aura  été  mis  au  ca- 
talogue des  héré(iarques  uniquement  pour  avoir  enteîgné 
une  chofe  contraire  à  la  difpofîtion  de  TEglifê  ^  depuis 
quand  eft  on  hérétique  chez  vous  pour  avoir  voulu  changer 
une  pratique  de  TEglife  ,  qui  n  eft  pas  fondée  dans  TEcri* 
ture?  votre  principe  n'eft-il  pas»  que  rbcréfie  neft  autre 
chofe  qu'un  attachement  opiniâtre  à  une  doârine  »  qui  eft 
clairement  condamnée  par  la  parole  de  Dieu  ?  il  faut  donc» 
pu  que  la  doârine»  qu  Aërius  a  enfeignée»  &  qui  a  fait  (en 

'  dogme 
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dogme  particulier,  foit  une  do£ttine  contraire  à  la  parole 
de  Dicn,  où  fîvous  ne  voulez  pas  la  regarder  comme  tellct 
que  vous  le  rayiez  du  catalogue  des  héréfiarques,  &  que 
vous  condamniez  les  Pères  d  avoir  commis  une  injuftice  in- 
figne  à  fon  égard  en  le  flêtriflanc  d'un  nom  fi  odieux  pour 
un  fujet ,  qui  ne  le  méritoit  pas. 

Je  demande  en  lêcond  lieu  9  pourquoi  St.  Epiphane 
tbite  le  dogme  d*Aërius  de  dogme  monftrueux  &:  de  dogme 
infcnfe  au-deJà  de  toute  imagination  ?   Aërius  foûtenoit , 
que  le  Prêtre*  étoit  égal  à  TEvêque  en  pouvoir  &  en  dignité: 
vos  Théologiens  prétendent  t  que  l'égalité  étoit  parfaite  du 
tems  des  Apôtres ,  mais  qu'elle  a  ceflé  depuis  par  une  fage 
&  prudente  œconomie  de  TEglife^    Si  Aerius  n  a  parlé  que 
pour  rétablir  une  égalité ,  qui  étoit  du  tems  des  Apôtres  t 
Comment  fa  Doârine  a»t-elle  pu  paflerpour  être  mon- 
firucufe,  infcnfée,  pleine  de  folie  &  d  exnravagance  2  fi  Se 
Epiphane  a  été  dans  la  penfée»  que  vous  lui  prctezi  com- 
ment a-  c  -il  pu  être  fi  outré  dans  (es  qualificarions  2  des  ex- 
preffions  fi  fortes  ne  font-elles  pas  aflez  fentir  >  que  le  fujet 
des  reproches  de  Su  Epiphane  étoit  autre  que  celui  »  qu'il 
vous  a  plû  d'imaginer  >  félon  vos  Théologiens  il  eft  vrai  de 
dire  dans  un  fens»  quelle  Prêtre  eft  égal  i  l'Evêquc»  &  faux 
dans  un  autre,  à  votre  compte  ils  font  ^aux  à  ne  confia  - 
derer  que  le  droit  divin  >  &  ils  ne  le  font  pas  à  confidercr 
le  droit  Ecdefiaftique.    Comment  tous  ces  Pères,  qui  ont 
condamné  comme  une  héréfie  cette  fimple  propropofition 

Bbb 


}ft         Lettres  dun  Doâetêr  Catholique 

à^Kttm  :  U  Tr^re  ep  igâl  à  FEviqui  »  bc  Te  foot-ih  pas 
avUc  de  h  diftioguer  comme  vous,  de  Téclaircir»  &  de 
notts  faire  voir,  en  qael  fens  elle  écoit  mauvaife  ï  pour 
nous,  nous  prétendons,  que  la  propofition  eft  mauvaife 
abfolumenr»  te  en  tout  fens»  &  ceft  pour  cela,  difons- 
nous,  que  les  Pères  l'ont  condamnée  (iœpicmcnt,  &  fans"*" 
aucune  modification. 

St.  Epipbane  demande  t  (4)  comment  fe  peut-il*faire  t 

qu'un  fimple  Prêtre, qui  n*a  aucun  droit  dlmpofcr  lesmaios» 

puifle  ordonner  des  Prêtres  !fî  leSt.Doâeur  a  eu  les  mêmes 

idées  que  vous  fur  la  matière  dont  il  s  agit  ,  comment  a* 

Ml  pu  faire  cette  qucftion  \  neût-il  pas  vu,  qu'il  étoic  infi«. 

nimcnr  ai(c  de  lui  répondre  :  nUfiut  fm  bien  ft  fétre  em 

ijuitiaoi  tufâgi  êriinâirt  dt  tEglife ,  ef  t»  fijervaut  dum 

fuvoir^  qu€^t%Xi%-QYLX\%T  A  iênné aux  frhres  auphini 

quai^x Evi^Hisi  un  Prèiri\  qui  êrdônntrêitrJtrêiimat^fAr^ 

€t  qu'il  fcTM  Contre  U  définfe  de  rEgli/e^   mais  au  fond  F §r^ 

diuAtiùn  fâiic  jkAT  un  Prêtre  ne  Uiffereii  fosditre  valide^  fâr^ 

ce  quelle  ne  fajferoit  pas lesfeuveirs  tTun  frêire.     Telle  eût 

écc  la  réponfe,  que  tout  homme  eût  pu  lui  faire  le  plus  na- 

uireilement  du  monde,  fuppole  qu'on  eût  été  pour  lors 

d-insles  mêmes  fcntimcos,  dans  Iciqucls  vous  êeci  aujour- 

d*hui.  Sl  EpipliapQ;  étoit  aflez  éclairé  pour  ne  pas  ignorer 


fM  ;igi//»07«ri&.     cd.  Pet*  T*   1,  p.  ^Oi. 
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ce  qui  pouvoir  fe  dire  à  fa  queftion»  fuivaiu  votre  manière 
^e  combiner  les  diofes  :  mais  non ,  le  Saint  jugeoit  U 
chofe  abfolament  imjpoffible  ;  c'eft  pourquoi  il  demande 
tfmment  fè  peùt-il  faire  f 

Quand  je  n'aurois  pas  d'autres  remarques  à  faire  >  fiic 
les  textes  des  Pères,  qui  ont  blâmé  Aërius ,  il  f  en  anroic 
déjà  bien  aflez  pour  faire  (èntir  à  tout  homme  d'un  (cns 
droit  &  équitable  le  foible  &  le  ridicule  de  la  miferable 
défaite»  qu'employent  ici  Vos  Tiieqlogiens »  pour  fe  tirer 
d'intrigue  \  mais  je  trouve  encore  de  quoi  vous  faire  re- 
marquer l'énorme  négligence  de  vos  Autheurs  à  s'inftruire 
des  fentimens  des  Sts,  Pères,  ou  de  leur  peu  de  fincerité  à 
les  rapporter. 

Croiriez-vousbien»  Monfieur»  que  St.  Epiphane  prouve 
par  l'Ecriture  à  Aërius,  que  le  Prêtre  n'eft  pas  égal  à  l'Eve- 
que»  c'eft -à  «dire  qu'H  lui  prouve  «    que  dèsletems  des 
Apôtres  c'étoient  deux  ordres  très<diftinguez.     Voici  fes 
preuves  »'  que  vous,  trouverez  à  la  910.  page  du  prenaier 
tome  de  l'édition  du  P«  Petau  :  l'Apôtre  écrivant  à  Timo- 
théc,  (4)  parleainfi»  ne  reprenez,  fat  fevérememt  un  Prêtre  :^j^  ,^ï^, 
m^ùt  plntêt  exhwtexrie  eemme  vitre  Père,  Or,  ajoute  le  Saint,  V*  «• 
pourquoi  défendre  à  un  Evêque  de  reprendre  avec  aigreur 
on  Pl)cre»  fi  l'Evéque  n'i  pas  plus  de  pouvoir  &  d'autori. 
'    té  que  )•  Prêtre.    Je  fçais»  Monfieur»  que  par  le  mot  grée 
^^ur^vtif»  >  qui  fe  trouve  dans  le  texte  ,  plufieurs  enten- 
dent vunFieiiard:  la  Vulgatc  même  favorife  oe  iênt:  mais 

Bbb  £ 


3So    .     Lettres  im  DoSeur  CatboUque 

)e  ne  parle  ici  que  da  deflèin  de  St.  Eptphane ,  qui  a  été  de 
prouver  par  ce  texte»  que  le  Prêtre  étoit  déjà  du  tems  des 
Apôtres  d'un  ordre  inftricùr  à  celui  de  TEvèqne.  11  cite 
un  fécond  texte  du  même  chapitre  tu  jt.  19.  IJt  recevez  foi»f 
d'MCufAth»  Centre  un  fritte^  fi  ce  neft^fur  U  dépùCttiên  de  deux 
0u  trois  timù/u^  Sur  quoi  il  fait  cette  réflexion  :  où  trouverez- 
vous,  qu'il  ait  été  défendu  par  l'Apôtre  à  un  Prêtre  de  re- 
cevoir aucune  accu&tion  contre  l'Evêquo.)  aptes  quoi  il 
conclut,  vêus  vrfex,  donc^  comme  x^ërius  s  étant  lAtffé  feduirt 
far  le  démon  a  fait  une  déflorâhlt  chute.  Non  content  d'ap- 
,  porter  des  preuves  tirées  de  fEcriture  pour  prouver,  que 
du  tems  des  Apôtres  les  Evéques  flc  les  Prêtres  étoient  très- 
difiinguez  pour  le  rang  &  pour  le  pouvoir  *  il  répond  en- 
core aux  objeâions,  par  lefquelles  Aërias  avoir  entrepris 
'  de  prouver  le  contraire.  Cet  objeétioas  (ont  tirées  du cba< 
pitre  quatrième  de  la  première  à  Timothée,  &  du  chapitre 
premier  de  l'Epitre  aux  Philippiens.  &  entièrement  les 
mêmes,  que  celles,  que  vous  avez  coutume  de  ptopofer 
contre  nous,  il  fcroit  trop  long  de  les  rappoirer  ici  %  il  me 
fuffira  de  remarquer,  que  vos  Autheun  nous  mettent  dans 
une  néceflOré  fâcheuic  i  leur  égard.  Nous  ne  pouvons  nous 
difpenrer  de  juger  de  deux  chofcs  lune,  ou  qu'ils  ne  font 
que  Ce  copier  les  uns  les  antres,  fans  prendre  la  peu^  d'exa- 
ininer  les  fourcesi  ou  que  s'ils  les  examinent,  ils  ont  entrepris 
dedcifùn  formé  d'en  impofêr  à  leurs  ieâeurs.  Car  cnfin,ii 
Kcmaitius^Dicyeius  ficMe/er^tiois  Autheurs  ailcmands^ont  va 
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dans  Su  Xpiphaiif  les  prcttves  de  ce  Père»  qui  vont  à  prott- 
ver  une  dificrence  primitive  entre  TEvêque  &  le  Prctrcx  dif- 
férence établie  dès  le  tems  des  Apôtres .   &  de  plus  les 
objeâions  d'Aërius  ,  qui  vont  à  combattre  la  même  diffé- 
rence primitive I  comment  pourront- ils  encore  foûtenir  > 
qu'Aërius  n  a  été  blâmé»  que  pour  avoir  voulu  introduire 
de  fon  tems  une  égalité  »  qui  n  etoic  plus  de  faifon  »  & 
nepasreconnoître>  que  leur  fentiment  eft  entièrement  k 
même  »  que  celui  »  qui  a  été  mis  dans  le  catalogue  des  hé* 
ré(je>«    Je  demande  ici»  où  eft  la  bonne foy  germanique^ 
(led-il  à  éts  gens,  qui  veulent  paiTer  poiir  habiles  de  citer 
des  Âutheurs  >  qu'ils  n  ont  jamais  lus  \  ou  leur  ûed  il  de  prê- 
ter à  ces  Âutheurs  des  ientimens  &  des  vues»  qu'ils  n'ont  ja- 
mais eûsy.dc  dont  on  découvre  manifeftement  le  contraire» 
pour  peu  qu'on  apporte  d  attention  ï  [es  lire. 

Il  ne  vousrefte  donc  point  d  autre  parti  à  prendre  >;fî 
non  de  dire»  que  St.  Epiphanc,  St.  AuguÛin,  St^Jean 
Damafcene  >  &:  St.  Ifidore  fe  font  trompez  avec  toute  l'E* 
glife  de  leur  temt  >  dont  ils  nous  ont  rapporté  le  fentiment. 
qu'à  la  vérité  ils  ont  condamné  votre  doârinc  en  condam* 
nant  celle  d'Aërius,  mais  qu'ils  ont  eu  tort»  &  que  vous 
en  appeliez  de  leur  jugement.  Voilà  con^e  il  faut  par« 
Içr,  quand  on  veut  parler  rondement.  C'cft  à  la  vérité 
êcrc  un  peu  hardi  ,  pour  ne  pas  dire  téméraire  à  Tcxcez, 
que  de  méprifcr  lautorité  de  ces  grands  hommes  fi  parfai* 
tcment  (inÛruits  de  la  do^rinc  de  leur  tcms>  &  de  toute 


?S2         Lettres  iisn  Doreur  CathoUéfue 

Tantiquité  :  mais  aa  fond  ce  n'cft  pas  être  fourbe  ,  ni  iad' 
pofteur ,  ce  n'eft  pas  être  i^étcrmioé  à  vouloir  s  aveugler  fuc 
un  fait,  *qui  ne  peut  Te  cacher»  ce  neft  pas  entreprendre  de 
faTciner  les  yeux  de  ceux  qui  fçavent  lire»  ni  compter  pour 
rien  de  révolter  contre  foi. tous  les  gens  d'honneur»  qui 
voudront  prendre   la  peine  d'examiner  la  chofe  par  eux* 
mêmes*    Que  le  Sr.  Dreyer  Ce  plaigne  après  cela  fort  amè- 
remenc  (4)  du  peu  de  modération  y  que  font  paroitre  les 
Catholiques  en  confondant  votre  doÔrine  avec  celle  d*  A&- 
rius  :  (1  par  fes  plaintes  il  vient  à  bout  d*exciter  la  pitié  des 
gens  éclairer ,   ce  ne  fera  fârement  pas  fur  Imjufticc,  qu on 
lui  fait»  mais  bien  fur  laveuglement  »  où  il  eft  de  ne  pas 
voir»  qu  on  lui  rend  à  lui  &  à  fon  pani  la  juftice  la  plus 
cxa£te«     Je  fuis  fort  tenté  de  croire»  que  ce  Profeflcur  de 
Kônigsberg  n*a  jamais  lu  St.  Epiphane  que  par  les  yeux 
de  Kemnitius  $  car  s'il  eût  vu  de  (es  propres  yeut»  ce  que  je 
viens  d'en  rapporter»  il  me^paroît»  qu*il  eût  été  bien  aflcz 
honnête  homme»  pour  ne  pas  crier  à  la  calomnie»  (entant 
qu'il  n^en  avoit  aucun  fujet  s   fon  parti  eût  été  de  garder 
un  modefte  filence  »  &  il  fe  (ût  bien  gardé  de  relever  une 
a<!ca(ation  »  qui  neft  que  trop  véritable»  &  dont  la  preuve 
cil  fî  aiiée.     ^ 

Que  vous  ea  (êmble  ».Mon(ieur  ?  ce  que  je  viens  d'avoir 


(4)  âiverfâtti  vm  nulUm  mâdiféiti§nim  éubmtuma  mrfkUri  émàâSir  &  àe^ 
fumis  n9t  4unumefâr$  un  inktdrmii.  Contre v«  zu  ciim  Pont.  cd« 
Regîomont.  p.  ^ii« 
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rbôoneuf  de  vous  dire  fur  le  fcntiment  desPcres ,  vous  pa- 
roît-il  indifTerent  au  fujet  que  je  craite  fn  eft-ce  rien  de  vou» 
'  avoir  prouvé  invinciblement  par  leur  témoignage»  que  dès 
le  quatrième  iiécle  on  regardoit  comme  hérétique  la  do* 
ârine  9  qui  accorde  atix  Prêtres  le  pojuvoir  d^ordonncr  ? 
mais  ce  n'cft  pas  rour«     J'ai  de  quoiûire  voir,  qucrfigiiferEgîîfe  n'a 
a  toujours  agi confequemment  à cecte  perfuaHon  t  f^^y^^^^^yi'm. 
jamais  approuvé  aucune  ordination  faite  par  de  fimples  ^""J^^^^Jç 
Prêtres,  &  ayant  conftamment  rejette  comme  nulles,  celles  1»'  Jj^' 
qui  n'ont  pas  été  faites  par  des  Evêques. 

U.  n'èfl  pas,  MonGeur,  que  vous  nayiez  oui  parler 
d'un  certain  Ifchyras ,  qui  du  tems  de  St.  Athanafe  s'bige* 
roit  à  faire  les  fondions  de  Prêtre  »  quoiqu'il  n'eût  été  or*  ^ 
donné  que  par  CoUutbCf  qui  fans  être  Evêque  s'étoic 
éipancipé  à  donner  les  ordres*  Voici  comme  s'expriment 
fur  Ton  fujet  les  Pères  du  Concile  d'Alexandrie  dans  leur 
lettre  Synodique,  {d)  qui  s'adrcflc  au  Pape  Jules,  &  à  tous 
'  les  Evêquics  Catholiques  du  monde:,, D'où  Ifchyras  auroit* 
„  il  la  Prètrife ?  par  qui  a-t-il  été  ordonné î  cftcc par  CoK 
^  luthe  \  or  tout  le  monde  fçait ,  que  CoUurbc  n  a  jamais 


(4)  Undeigitur  Prtsbytet  ifi  ifibjraf}  dut  à  ^0nam  ariinatus  ?  uttumicoù 

tutb^^ dtifui  CoOutbum  m  Presbjtirdtu  mortuum  tjfty  &  omntm  a^iffçfâââm 

'  manuttm  ifuptf/itionim  irritdm^  pmnesquf  ,     i^uos  in  SihtfmâU  êrdmavetatsti^ 

'  ad  LAtiorum  gfjttum  TtinSosy  &  imtr  lyucs  m  Èulefia  m^rcgdri  nctttm  rfi, 

'  nci  uSf  mnin^  dubtm     In  ^»  Apol  Adian.  i!i  T«  i.  <îd.  Pâiitioâ^no» 


3S4  Lettres  ^un  Doêîèur  CathoUijHt 
^étè  que  fimple  Prêtre  9  qu'il  cft  more  en  cette  qualité,  que 
\m  toutes  les  ordinations»  quil  a  o(ë  faire  t  ont  été  deda* 
»»  rées  nulles,  &  que  tous  ceux  r qui  ont  été  ordonnez  de 
If  fa  façon,  ont  été  réduits  à  Tordre  des  Laïques,  3c  font 
^  aujourd'hui  reputez  pour  tels.  C'eft  une  chofe  notoire , 
^  dont  perfonne  nedoute.  II  eft  dit  dans  la  même  Epitre  » 
que  ceux  qui  avolent  été  ordonnez  par  Melece  ,  quoique 
Melece  fut  fchifinatique  &  même  authcur  d'un  fchifme  très- 
fScheux ,  n'avoicnc  pas  laiflfé  d'être  reconnus  pour  Prêtres 
légitimes^  Mais  pourquoi  les  ordinations  fiiites  par  Melece 
étoicnt-elles  cenfées  bonnes ,  tandis  que  celles  de  Colluthe 
paflbiient  pour  être  nulles,  quoique  l*un  &  l'autre  fuflent 
également  engagez  dans  le  fchifme  f  ceft  que  Melece  étoit 
nn  véritable  Evêque ,  au  lieu  que  CoUutbe,  comme  s'expli« 
que  le  Clergé  de  la  Mareote  dans  (a  relation  auGouvemeur 
d'Egypte  {a).  n*étoit  qu'un  Evêque  imaginaire,  s'étant  arro« 
gé  la  qualité  d'Evêque  »  quoiqu'il  ne  fût  que  (impie  Ptêtrr« 
Ceft  pour  cela,  ajoute  le  même  Clergé,  que  le  Concile 
de  Nicée  a  défendu  à  Colluthe  de  Aire  d'autres  fondions , 
que  celles  de  fimple  Prêtre*  Ceft  encore  en  coniéquence 
de  cela ,  que  tous  ceux,  qui  ont  été  ordonnez  de  fa  main  fe 

trouvent 

--    -  >  ■■■_■■  ^ 

(4)  CêUiuhus  libi  imdimâtium  veniiutâi  iftfiêpéimn^  &p^â  mgimréUtfin§dù 
juffus  tfM  pr§  pusbjtero  ft  h^tre^  quélis  éMté  fmrâi  ,  &  ex  iênftqiunù  , 
mMh  qj^i  à  CoButb9  ûrdinati  ifâtit ,  dâ  otnim  Ipctm  uiââ$  funiy  m  qu9ém^ 
ua  cenfcbdntur^  quemédmadum  &  ifJfjfTds  imtr  Uicos  reddUtu  f/f«  In 
relarione  ad  Curiofum  6c  rhiUgriuai.  T*  i.  Athan.  ed«  nov« 
Pwfinatp,  i9)t 
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trourent  réduits  par  l'ordre  du  Concile  au  rang  des  fimples 
Laïques  ,  tels  qu'ib  étoient  auparavant. 

Le  premier  Concile  de  Confiantinople»  qui  a  ùxm 
d'aiTez  près  le  Concile  de  Nicéc  ,  rendit  un  jugement  tout 
(bmblable  au  fujet  de  ceux  ,  qui  avoieot  été  ordonnes  par 
Maxime  Cynique  { car  ayant  reconnu  «que  ce  Maxime  navoit 
iamais  étéEvéque»  il  prononça»  (d)  que  tous  ceux,  qu'il (<)J^^ 
avoit  préteada  faire  Prêtres  »  ne  Tétoient  en  aucune  ^4)^ 
façon. 

Le  Pape  Damafe  mort  en  l'an  385.  parlant  des  Core* 
vêques,  qui  n'étoient  que  de  (impies  Prêtres  »  qui  gouver* 
noient  la  paroiffe  de  quelque  petite  Ville ,  ou  de  quelque 
gros  Bourg  f  déclare  pareillement  tout  net  dans  (a  cinquième 
lettre,  que  ceux  d*entre  cuxt  qui  ont  entrepris  fur  lesfon* 
âions  Epifcopales,  en  s'ingerant  de  vouloir  ordonner  corn* 
me  lesEvèques»  y  ont  perdu  leur  peine»  Se  qu'il  faut  re*- 
garder  comme  nul»  &  nonavenu  »  tout  ce  quia  été  fait  par 
eux  en  ce  genre.  Grégoire  IIL  mort  en  741-  écrivant  à  Su 
Boniface  TApôtre  d'Allemagne»  (jt)  lavenit  de  faire  ordon*  ^^ 
ner  de  nouveau  ceux  »  qui  exerçoient  les  fondions  de  U 
Prctrife  »  au  cas  qu'il  ne  fût  pas  bien  (ûr ,  qu'ils  enflent  été 
ordonnez  par  de  véritables  Evêqucs.    En  un  mot»  Mon* 

Ccc 


Qi)  tà  itdmm  ifi  w  Sfifiopêsfiièfe,  fui  iês  wiinaftrmu.  êh  S/^V^fiiÊ  Be* 
§i$diai§um  ênstptrdius  éucifiâm  »  &  ^nftinmw^    T.  6.  Con^Labû 


|86         Lettres  iun  Doàewr  Catholique 

ficttr»  on  ne  croulera  pas  une  feule  Ordination  faite  par  an 
(impie  Prêtre  »  qui  ait  jamais  paflfé  pour  être  bonne  &  va* 
lablc»  au  lieu  que  nous  produirons  bon  nombre  de  faits» 
qui  font  voir  évidemment  >  qu*on  a  toujours  regardé  ces 
fortes'  d*ordinations  ''comme  de  vaines  entreprifes  »  qui 
n  ont  eu  aucun  efict* 

Sur  quoi  je  vous  prie»  Monfieur  >  de  faire  deux  ré- 
flexions, quife  préfentcnt  aflez  naturellement  à  refptits  U 
première  eft  ;  que  fi  le  pouvoir  d'ordonner  eft  commun  au 
fimple  Prêtre  &  à  TEvêque  en  vertu  de  la  première  infticu* 
tion  de  Jesus^Christ»  comme  onle  prétend  chez  vous» 
il  faudra  dire  néceflâirement»  qu*il  na  pas  été  au  pouvoir 
de  TEglife  de  déclarer  nulles  \ts  Ordinationa  faites  par  de 
amples  Prêtres.  Car  enfin»  quelque défenfe que  r£gltle  aie 
pu  faire  d'exercer  un  pouvoir  accordé  par  Jesus-Christ» 
pour  en  refervcr  Icxercice  aux  fculsEvêques» cette  défenfe 
eût  bien  pu  rendre  lordination  faite  par  des  Prêtres  illicite» 
mais  non  pas  invalide»  H  eft  défendu  aux  Laïques  de  bapti* 
fer  hors  du  cas  de  néccfllcé  :  Qu'un  Laïque  s  avife  de  con* 
ferer  le  Baptême  à  un  enfant  contre  cette  défenfe»  laûion 
de  celui  »  qui  baptifera  fera  contre  Tordre  »  &  blâmable  » 
mais  le  Baptême  ne  laiflcra  pas  detre  très-valide,&  TEgli/ê 
n'^ordonncra  jamais  de  rebaptifcr  cet  enfant.  Puifque  donc 
TEglift  a  déclaré  nulles  les  ordinations  faites  par  de  fimpics 
Prêtres  »  &  que  dans  plufîeurs  occaHons  elle  a  fait  ordon* 
ncr  de  nouveau  par  des  Evêques»  ceux  qui  n  avoient  reçu 
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les  ordres»  que  de  la  main  de  quelque  Miniftre  du  (êcond 
Ordre,  il  eft  évident»  quelle  a  toujours  jugé>  quelepou* 
voir  d'ordonner  n  appartenok  pas  aux  Prêtres  en  vertu  de 
rinftitution  divine. 

La  féconde  réflexion,  que  je  vous  prie  de  faire ,  Mon* 
fieur,  ceft  que  TEglife  ne  peut  pas  changer  la  nature  Se 
reflfence  des  Sacremens  ;  or  TEglife  en  ôtant  aux  Prêtres  le 
pouvoir  d'ordonneri  pouvoir  accordé  dans  la  première  in« 
ititution  ,  comme  vous  le  fuppofez,  eût  changé  reffence 
d  un  Sacrement^  Car  quoiqu'on  en  puiflfe  dire  chez  voust 
on  a  toujours  regardé  lordination  dans  FEglifê  comme  un 
Sacrement  Je  vous  cite  pour  témoin  de  la  doârine  con* 
fiante  de  TEglife  fur  ce  fujet  Sr.  Auguftln,  qui  dit  en  termes 
formels»  (4)  que  perfonne  ne  doute,  que  lordination  ne 
fôit  un  Sacrement,  aufll  bient  que  le  Baptèmt.  Il  neft 
pas  de  mon  fujet  d'entrer  plus  avant  dans  la  preuve  de  cette 
vérité  f  ilmeferoit  aifédela  prouver  bien  efficacement  par 
TEcriture,  puifqu'il  cft  dit  dans  les  deux  Epitres  i  Timo« 
thée  9  (})  que  1  nnpontion  des  mains  confère  la  grâce  \  or  ^^)  '^^** 
une  cérémonie  inftituée  par  les  hommes  ne  peut  conférer  2.  iJmoîi^, 
la  grâce,  il  faut  donc,  quelle  ait  Jesus^Christ  mêmc'*!^» 
pour  Authcur.  Que  fi  lordination  efl:  un  rite  externe  & 
►  Ccc  2 


(4)  A  iwtmmmqtii^  (nempe  Baptifmus  ic  otàxmtio  )  Sêtfâmtmtm 
ifi,qu9i  H€m0  duHtâi.  Lib.  u  contra  Ep.  Parmen.  c.  13.  T.  7.  ed« 
Froben  p3g.  42. 
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lênfible  inftitué  parjEsns>CHRisT  pour  conférer  la  grâce 
de  la  Prêtriiè»  que  peat-il  y  manquer  pour  être  un  vérita- 
ble Sacrement  \  votre  Apologie  même  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté de  rcconnoîtrc  l'ordination  pour  un  Sacrement.  Mais, 
Monfîeur ,  je  m'en  tiens  à  la  parole  de  St.  Auguftin ,  elle  me 
fuffit  pour  vous  faire  connoitre,  (4)  que  de  fon  tems,  &  a- 
vantlui  l'ordination  étoitmife  au  nombre  des  Sacremens; 
Comment  donc  l'Eglife  a-t-elle  ofé  entreprendre  d'eu  chan» 
ger  l'cflence  en  retranchant  aux  Prêtres  une  partie  fi  conit- 
derable  du  pouvoir  •  qu'ils  avoient  reçu  de  Jesus-Christ2 
quoi  \  vous  prétendez,  Monficur  >  que  la  première  ordinal 
tion  établie  du  tems  des  Apôtres  communiquoit  aux  Pré* 
très  auffi  bien  qu'aux  Evêques  le  pouvoir  d'ordonner,  dai- 
gnez donc  nous  dire,\s'il  vous  plaît,  par  quelle  autorité 
l'Eglife  a  changé  fi  fort  cette  ordination ,  &  comment  elle 
jyeft  pris  pourenreftraindrelaveitujurqu'à  ncconfiererplus 
auxPrctresque  lepouvoir  de  confacrer  &  d'abfoudre.Sil'Egltfe 
avoit  fait  véritablement  ce  que  vous  lui  prêtez ,  n'eût-ellc 
pas  donné  atteinte  à  l'infiitucien  de  Jfsus  Christ}  n'eût» 
elle  pas  changé  la  nature  &  l'eflènce  d'un  Sacrement  ?  re- 
connoifl*ez-votts  dans  l'Eglife  un  pouvoir,  qui  aille  îufques 
U  ?  Vous  en  ttct  certainement  bien  éloigijé.  Convenez 
donc,  s'il  vous  plaît,  Monfîeur ,  que  rien  n'cft  plus  chime- 


(«)  Art.  r.  dcBumero  Sacramentorum  in  lib,  Conçord.  éd.  Groflii 
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tique»  que  ce  pouvoir 'doTdonner  prétendu  commun  aux 
Prêtres  comme  aux  Evêques  en  vertu  de  la  première  infti« 
turion« 

Je  demandcrois  encore  ici  volontiers,  quand  s^cftfaitla 
réparation  de  ces  pouvoirs  unis  dans  lÀir  origine:  en  quelle 
année ,  en  quel  lieu  les  Prêtres  ont  -  ils  été  dépoiiillez 
pour  la  première  fois  des  droits»  &  des  pouvoirs  réfervez 
aujourd'hui  aux  fepls  Evêques?  quel  Concile  >  quel  Synode 
les  a  réduit  à  un  ordre  inférieur  )  par  1  autorité  de  qui  ont  « 
ils  celfé  d'être»  ce  quils  étoient  auparavant  \  Comment  ont- 
ils  foufiert  û  tranqudlement  »  qu'onles  dégradât  (ans  crier 
à  rinjuAice»  &  fans  chercher  à  (è  relever  f  ne  trouvons^nous 
pas  dès  le  tems  même  des  Apôtres  des  Evêques  établis  dan» 
plufîeurs  Villes  capitales  ?St.  Jaques  n  étoit  il  pas  Evèque  de 
Jcrufalem  >  St.  Marc  Evèque  d'Alexandrie  »  St.  Evode  Evè- 
que d'Ântioche  ,  St.,Folicarpe  Evèque  de  Smirne»  tous  é- 
tablis  de  la  main  des  Apôtres  mêmes?  comme  je  puis  vous 
\t  faire  voir  par  St.  Irenée,  Tertullicn,  Ëufcbe»  St.  Jérôme. 
Ces  £véquesnavoient*ilspas(bus  eux  des  Diacres  »  qui  ira- 
vaiiloient  de  concert  avec  eux  à  étendre  la  foyi&àinftruire 
&  à  fortifier  les  Fidèles  \  Ne  trouvons  «nous  pas  chez  Clé- 
ment d'Alexandrie  (i  voifin  du  tems  des  Apôtres,  (4)  les  trois 
ordres  d'Evêqucs»  de  Prêtres  »  &  de  Diacres  parfaitement 

*'  '  ''  ■■    '■      II—— — ^— — ^^^—     ■  I  i— — —  Il        I       ■■■  ^ 

{a)  N40I  bhquoqui  in  Eale/iiff§moti»iiis  %  &  êrikifs  Junty  EpifiQforum,  Prtsm 
bjtmrum ,  &  iMtmmum  \  Clem.  f«  Strom.  p.  iHy.  tèiu  ColoOi 
per  Jetemiam  Sciuej^ 
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bien  diftinguez?  n  a-t-on  pa$  confcryé  foigncufcmcnt  le  ca^ 
taloguc  des  Evêques  des  Villes  que  je  viens  de  nommer  \ 
nous  fçavons  exaâement  les  noms  de  ceux  >  qui  ont  fucce- 
dé  aux  premiers  Evèques  établis  par  les  Apôtres:  d'où  vient, 
qu  on  n  a  pas  confervé  également  la  lifte  des  Prêtres»  qui  ont 
eu  part  avec  eux  à  la  (ollicitude  paftôrale  »  fî  ce  neft, parce 
quon  a  toujours  regardé  les  Evêques  comme  d'un  rang 
fupérieur ,  &  bien  différent  de  celui  des  Prêtres  \  mais  cette 
diAinâion  de  rang  ne  s  eft-elle  pas  toujours  fait  fentir  fpé- 
cialement  par  le  droit  &  le  pouvoir  d'ordonner  ?  n  cft-il 
pas  dit  dans  les  deux  premiers  Canons  ApoftoHques  »  qui 
pour  n'èrre  pas  àcs  Apôtres»  comme  prcfque  tout  le  monde 
le  reconnoît  aflfez  aujourd'hui» ne  laifTentpas  d^ccrefort  an* 
cicns,'&  de  beaucoup  antérieurs  au  Concile  de  Nîccc»  au 
jugement  même  des  critiques  les  plus  difficiles  ?  n'y  eft*il 
{d\  Tbw.  7.  pas  dit ,  (4)  qu'un  Evêque  doit  être  ordonné  par  trois  Evê- 
Ç9n.  Labb.  q^cs^  &  le  Prêtre  par  un  Evcque  i  «e  lifons-nous  pas  dans 
^*  *  les  conftitutions  du  Pape  Clément  »  {b)  qui  quoique  faufle- 
ment  attribuées  au  Pape  de  ce  nom»  ne  laiflfent  point  d'aroir 
chez  les  Pères  de  TEglife  tout  le  prix  de  Tantiquité,  que  le 
Prêtre  doit  recevoir  l'ordination  de  rEvêque,fuivaht  Tufage 
confiant  de  TEglife»  &  cjuiln'eftpas  au  pouvoir  d'un  Prê- 
tre d'ordonner  d'autres  Prêtres.    Combien  de  Canons  dans 


{h)  Lib.  }.  Conft*  c  ii«  8c  Lib.  8*  €•  28» T,  Con,  Labb,  pag«  ^ij. 
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les  Conciles ,  qai  défendent  aux  Erêques  d'ordonner  d'au* 
très  gens»  que  ceux ,  qui  font  de  leur  diocéfe  \  cette  dé* 
fenfe  ne  ft  crouve-f  elle  pas  .an  fciziéme  Canon  du  Con(Nle 
de  Nicée  (4),  au  treizième  Canon  du  Concile  d'Antioche  îf^'*?-f; 
(^),  au  dix^neuviéme  Canon  du  Concile  de.  Sardiquc(0  >au  p.  ^y. 
cinquième  du  premier  Concile  de  Carthage  (</),  au  qua  W^***^* 
rame  -  quatrième    du    troiGéme    Concile    de    Carthage  (^j  T$m.  x. 
{el  t    au  huitième   du    Concile  d'Orange    (f)  ï   tout^^^7« 
cela  ,  Monfieur ,  ne  fait-il  pas  voir  évidemment ,  que  ce  p^  7, y. 
font  les  Evcques»  qui  ont  ordonné  en  tout  tcmsi  &  quil  (0^*'^'^* 
n*a  jamais  été  queflion  des  Prêtres,  quand  il  s*cft  agi  du  {f)Tom\. 
droit,  ou  du  pouvoir  de  l'ordination^  ^•*'  ^^*** 

Mais,  Monfîeur,  n'en  voilà  que  trop  pour  juftifier  la  '*  **'*^' 
tradition  confiante  de  TEglife  fur  la  néceffité  de  Tordination  /rcuvrs  de 

>  fEcriturc  , 

Epifcopale.    Que  fi  après  cela  vous  confultez  auful  Ecriture,  qnîibntvoiV 
comme  vous  êtes  toujours  très^^dirpo^^  à  la  confulter,.  vous  rE^U^ 
y  trouverez  également,  que  tout  cft  infiniment  favorable  J^jin^*^*^' 
au  dogme  Catholique.     Car  enfin  prenez  la  peine  d  exami* 
ner  tous  les  endroits,  oùileft  parlé  d'ordinations,  &  voyez 
fi  elles  n  ont  pas  été  toutes  faites  par  des  Pafieurs  du  pre* 
mier  ordre ,   qui  avoient  le  caraâére  d'Evêque  ;  ne  font- ce 
pas  les  Apôtres ,  qui  ordonnèrent  (^)  les  fcpt  Diacres?  n*cft-  (i)  ^^^  W- 
ce  pas  St.  Paul ,  qui  impofa  {h)  les  mains  à  Thimothce  ?  ne  fp\  ^^  j^^ 
regardez- vous  pas  le  même  Timothée  comme  ayant  été  '•  6. 
Evcque?&  l'Apôtje  ne  lui  dit-il  pas  (/)  de  n'impofcr  les  mains  /-^ ,  -^ 
à  pcrfonne  avec  précipitation  i  Tice  ne  paûe-t-il  pas  pareil  v.  az* 
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lement  chiez  vons  pour  av^r  été  Evêque  \  &rApâtre  oe  lai 
(4)  A.I.5-  jj^.^  p,,^  ^^^  ^^.^  |.^  j^.^  j^  ç^^  p^^^  ordonner  desPiê- 

très  dans  chaque  Ville!  Paul&  Barnabe  n'ordonnèrent -ils 
xlrfu!*  P^^^)  ^  Pritres à  Lyftrc,  à  Icône,  à  Antioche ,  &  dans 
plafieurs  autres  Eglifes  (  5c  peut-on  douter,  que  les  Apôtres 
n'ajrent  eu  du  moins  le  caraâére  Epitcopal  i  St.  Auguftin , 
(t)  te  tant  d'autres  Pères  n'enfelgnent^ils  pas  pofitivement  » 
que  ce  font  les  Evèques  •  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres  )  6c 
cela  peut- il  être,  û  les  Apôtres  n'ont  renfermé  en  eux  la 
qualité  d'Evêque)  faites-nous  voir  de  votre  part  dans  toute 
l'Ecriture,  fi  vous  le  pouvez,  unlèul  exemple  d'ui\e  or. 
dination  faite  par  un  homme,  qui  n*ait  été  que  fimple  Prê- 
tre, 6c  nous  ceflêrons  d'inflftet  fur  la  uéceffité  de  l'ordina- 
tion Epifcopaie. 

Je  crois,  Monfieur,  avmr  prouvé  auifi  folidement, 
que  vons  pouvez  le  défirer ,  la  première  des  deux  prc^fî- 
tioos»  que  je  m'étois  chargé  de  prouver  dans  la  dernière 
partie  de  cet  écrit,  &  qui  eft ,  que  l'ordination  Epilcopale 
eft  abrolument  néceflâire  pour  conférer  les  ponvoits  de  la 
Prétrife»  tels  que  font  les  pouvoirs  de  con£icrcr  ôc.d'ab- 
foudre. 

11  me  refte  préfèntement  k  prouver ,  que  vous  n'avez 
pas  d'ordination  Epifcopaie  chez  vous*  je  veux  dire,  que 
vos  Miniftrcs  n'ont  pas  été  ordonnez  par  des  Evêques.    Je 

n'aurai 

{«)  pnâf9flt6$im$iiii6fimt(ifitfuuk9C  44.  T.8«ed.Fcobcn,p«g. 417. 
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rfauraî  point  grand  effort  à  faire  pour  ceU  f   je  regarde  J;f  ^'*J 
même  la  chofe  comme  prcrque$  déjà  faite,  car  û  votre  Lu-  donnas  p^ 
ther  &  Tes  confors»  qui  n'ont  été  que  de  (impies  Prêtres  (é-  que 
culicrsy  ou  Religieux  Apoftats»  n  ont  pu  ordonner  des  Prê* 
très  9  comme  je  l'ai  prouvé  (l  amplement  >   5c  Q  je  ne  me 
flatte ,  Cl  invinciblement  »  ileft  très- évident  t  qu  ils  ont  en< 
core  bien  moins  pu  ordonner  des  E^tfques.     D  où  vous 
vlendroient  donc  vos  Evêques»  au  cas  que  %'ous  prétendiez 
en  avoir  f  nous  direz-vous ,  que  vos  Surintendans  font  de 
véritables  Evêques»  puifquilsen  font  toutes  les  fondions, 
vifitant  les  Paroiffes,  ordonnant  des  Minières,  préfîdant 
aux  aflemblées  Eccléfîaftiques»  veillant  fur  la  conduite  de 
leurs  inférieurs  ?  mais»  Monfieur,  il  ne  s'agit  pas  ici  des 
apparences»  ni  des  (impies  fondions  extérieures  ;  il  s'agit  du 
titre  &  du  pouvoir  i  il  s*âgit  de  (çavoir  $  fi  ces  fondions 
âites  à  TifflitatioD  des  fondions  Epifcopales^  font  légitimes 
&  valides  >  ou  (i  ce  ne  font  que  de  vaines  reiTemblancef^ 
Vos  Minières  donnent  aufli  des  abfolutions  »  6c  pronon* 
cent  les  paroles  de  la  conlecration  i  confacrent  -  ils  pour 
cela  î  remettent  *  ilsf  en  effet  les  péchés  i  nous  difons  que  noUf 
parce  qu  ils  n'ont  pas  reçu  le  caradere  de  la  Prétrife  i  n  ayant 
été  ordonnez  par  aucun  Evêque.     Il  en  eft  de  même  de  vos 
Surintendans .  ils  ont  beau  vouloir  ordonner,  &  en  faire 
tous  les  femblans:  s'il  n'ont  pas  le  caradere  Epifcopal  »  com« 
^  sne  ils  ne  lont  pas  en  effet»  ne  l'ayant  jamais  reçu  d'aucune 
autotité  légitime»  qui  ait  pu  le  leur  donner,  tous  ks  ades 
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d'ordinatiûn ,  qu'ils  entreprennent  de  faire»  ne  peuvent  maa* 
quer  d  être  nuls ,  &  de  refter  fans  efier. 
Piailantc  Nous  fçâvons,  quê  Luther  entreprit  en  Tan  1540^  le 
Lmhcr.*  *^^*  Avril  d  ordonner  pout  Evoque  ou  pour  Surintendant 
nn  nommé  Schuman ,  &  qu'il  a  fait  encore  d  autres  ordi- 
nations en  d'autres  tems  &  en  d'autres  lieux  :  mais  nous  de» 
inandons  à  Luther/f^ui  lui  a  donné  le  pouvoir  d'ordonner 
&  des  Prêtres  &  dts  Evêques  ?  Luther  itoît  Prêtre  cela  eft 
vrai  i  par  qui  avoit  -  il  été  fait  Prêtre  î  eflhcc  par  le  Prieur  de 
fbn  Monaftérc ,  ou  par  l'Evêque  >  fûrement  il  ne  l'étoit  pas 
de  la  façon  de  fon  Prieur  »  mats  par  rimpofition  des  mains 
de  l'Evèque  ,  &  jufqu*au  tems  de  Luther  pcrfonnc  n'avoir 
)àmais  été  ordonné  autrement ,  du  moins  perfonne  n'avoit- 
il  pàffc  pour  être  véritable  Prêtre,  qui  neût  été  ordonné 
par  un  Evêque.  Comment  donc  j  de  par  quel  privilège 
fpécial  Luther  a -t- il  pû entreprendre  défaire  des  Prêtres? 
qu'il  nous  faflTevoirfcs  pouvoirs,  &fa  commiflTion  ,  qu'il 
nous  produite  un  feul  exemple  de  TAntiquicé,  qui  aurorife 
fon  entreprife^Lc  pouvoir,  que  Luther  s'cft  arrogé,  lui  a. 
k-ilcté  communiqué  par  les  hommes  >  par  qui  ?  lui  eft  -il 
veriu  immédiatement  du  Ciel  par  un  privrlege  rare  Se  fîngu- 
lier  >  où  font  les  attedations  &  les  certificats,  qui  nous  ga- 
rantiflcnt  le  fait  ?  que  fi  les  pouvoirs  de  Luther  ont  été 
trop  courts  pour  faire  de  véritables  Prêtres,  comment  au- 
roit-  ils  pû  aller  jufqu'à  faire  de  véritables  Evêques  ï  Le  |jon 
homme  Schuman  avoit  donc  beau  fe  porter  'pour  Evêque > 
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&  en  imiter  toutes  les  fondions,  iiétoit  aulH  peu  véritable 
Evêque ,  qu'un  Roi  de  Théâtre  cft  peu  véritable  Roi ,  fon 
titre  étant  aufli  mal ,  &  même  jncomparablemetit  plus  mal 
fondé  pour  ordonner  ,  que  celui  d'un  Roi  de  Théâtre  pour 
gouverner  des  Etats.  Il  en  cft  de  même  de  tous  vos  autres 
Surintendahs. 

Peut-être  me  direz  vous,. Monfieur,  qu.'il  y  a  eu  des 
Royaumes  entiers,  tels,  que  font  ceux  de  Suéde  &  Danne- 
marck,  qui  ont  embrafle  la  doûrine  de  Luther  î  qu'il  y 
avoit  dans  ces  païs  plufieurs  Evcques  ,  qui  quoique  deve- 
nus Luthériens  ont  pu  en  ordonner  d|autres,  &  que  par-là 
le  pouvoir  Epifcopal,  &les  ordinations  légitimes  &  vali- 
des ont  pu  fe  perpétuer  jufqu'à  vous.  J'avoue ,  Monfieur, 
que  cela  a  pu  fc  faire  ainfi  que  vous  le  dites,  mais  cela  s'eft- 
il  fait  >  c'cft  une  autre  queftion.  Je  doute  fort ,  que  vos 
Miniftres  de  Strasbourg  veuillent  répeter  du  fond  de  la 
Suéde  &  du  Dannemarck  la  légitimité  de  leur  ordination. 
Vos  principes  font,  (4)  que  l'ordination  cft  une  cérémonie  W^J Cm* 
libre,  dont  on  peut  fort  bien  fc  pafler ,   k.  qui  n'eft  que  Gnbârdidt 

pour  ratifier  &  faire  connoîtrc  réftftion  faite  canonique-  stamenf 

,         ,    ,,  ,  ,,     «rdimsféf, 

ment  par  le  peuple  i  que  c  cft  le  choix  même  de  1  aflcmblee, ,  ^  j|,    "^ 

qui  de  foi  donne  les  véritables  pouvoirs  du  Miniftére.  Avec 

de  tels  principes  il  n  y  a  pas  grande  apparence ,  qu'on  fe 

foit  rois  fort  en  peine  en  Suéde  &  en  Dannemarck  de  con- 

fcrver  la  fucccflian  Epifcopale^  je  veux  dire»  que  ceux  qui 

depuis  ont  porté  le  nom  d'Evéque  dans  ces  Royaumes , 

Ddd  % 


996        Lettres  etun  DoUeur  Cathoti^ 

n'auront  pas  étcfort  attentifs  à  fc  faire  ordonner  par  ceiir>. 
qui  avoient  reçâ  le  caradére  Epifcopatdes  anciens  Evèques 
déferteuff»  de  la  Religion  Catholique }  û  tant  e(^,  qu'il  Ce 
Soit  trouvé  des  fuccefleurs,^  qui  eficâivcœenc  fc  foient  mi» 
en  peine  de  le  recevoir  par  cette  voye.  Et  il  y  a  d  autant 
plus  de  fujet  de  douter»  qu'on  ait  conftamment  obfervé 
rexaûitude  requife  à  ]a  propagation  des  Evêques  >  que  Ltt« 
ther  a  témoigné  un  mépris  infini  pour  toutes  les  ordina- 
tions» qui  fc  font  par  Pimpofîtion  des  mains  de  l'Evêque^ 
telles  quelles  ibnt  &  ont  toujours  été  en  uiSige  dans  TEglifc 
Romaine  »  jufqu  à  dire ,  (4)  que  les  ordres  ne  fe  confèrent 
nulle  part  moins  validement  »  que  fou6  le  règne  du  Pape. 

Mais  je  veux  >.  Monfieur  »  que  dans  les  Royaumes  du; 
Nord  on  (bit  reûé  conftamnunt  perfuadé  de  la  neceffité  de 
rordinat'ionEpircopale,&  qju*ony  ait  toujours  agi  confc- 
quemmcnt  à  cette  perfuafion  $  je  veuix»  que  de  ces  Royau- 
mes il  fe  foit  répandu  dans  les  pais  voiiïns  quantité  de  Sur- 
inteudans  »  qui  étoicnt  de  véritables  Evcques«&  même  qu  tt 
en  foit  venu jufques d^s nos  quar tiers»  toujours eft-ilincon-^ 
fcAable»  que  Luther  en  a  ordonné  plufîeitrs  dt  fa  main», 
qui  jamais  nont  reçu  le  caraÛere  Epifcopal  ,  &  qu'une  in>* 
finlté  d'autres  ont  été  ordonnez  par  les  Communautés  fUi» 


(4)  Dtfinità  finuntàâ  e/f,  nufqu^m  minus  ndines  fiiros  conferri ,  éut  ftcerdèus- 
fiiriy  quant  fubrtgnù  Page.    Da  inftiiuendîs  Minilhis  T.  i.ed.J«m 
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vant  la  forme  prefcritc  par  Luther  dans  fa  kttre  au  Magi* 
ftrat  de  Prague  )  îoixaCf  qui  exclue  pofîtiyement  rordinacion 
de  TEvêqae^  Comment  doue  pourrait  •  on  démêler  parmi 
les  Minières  d'aujourd'hui  ceux»  qu'on  Aippoiè  tenir  leur 
pouvoir  des  àttciens  Evêques»  d'arec  ceux  qui  ne  peuvent 
penTer  à  remonter  îufques*  là  î  il  âudroitpour  pouvoir  en 
faire  le  difcernement  drefler  un  ar&re  généalogique  de  tous 
les  Minières  «  &  de  tous  les  Surintendans  ^  qui  ont  jamais  été 
depuis  le  commencement  delà  prétendue  réforme:  mais 
comment  cela  feroit-  il  pr^tiquablc?  &  quattd  bien  on  pour* 
roit  y  réîtflir»  &  quon  y  réîifliroitefreâivementi  files  Mi- 
nières p  qui  peuvent  faire  preuve  de  leur  origine  en  remonu 
uni  ju(qu*aux  anciens  Evêques,  prétend'otenc  être  meilleurs» 
que.  ceux  9  qui  ne  pourroicnt  faire  la  même  preuve  i  s*iL 
vouloient  le  regarder  feuls  comme  légitimes,  &  tenir  les 
autres  pour  illégitimes  y  fî  les  peuples  donnoient  leur  coni» 
£ance  aux  premiers»  &  qu'ils  la  refufaflent  aux  féconds  r 
quelle  divifion  cela,  ne  mettroit-il  pas  parmi  vas  Miniûfresf 
&  quel  boulver&ment  n*y  auroit-il  pas  dans  tout  le  partie 
Vous  voyez  donc  bien  cTairemcnt ,  Monfîeur i  que  vous  ne 
pouvez  pas  vous  flatter  d  avoir  des  Evêques  chez  vous  ,  & 
que  quand  vous  en  auriez»  il  ne  vous  fcroit  pas  poffiblc- 
de  les  connoître»  ni  de  les  diflinguer  »  &  qu'ils  ne  vousfep- 
viroienc  de  rien  pour  aflurer  votre  mibiftére* 

Que  reftc-t-il  après  cela,  fi  ce  n#ft  de  conclure  le  plu»; 
dkcâcmdoc^  qu'il  fèpuiiTe^  qtie  vos  Minîftres  n'ont  aucu» 
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pouvoir  de  con(acrer>  ni  d'abfoudre }  Car  les  deux  pro* 
pofitions ,  qui  concourent  à  établir  cette  conclufion  comme 
une  conféquence  très-jufte  8c  très-neceflaire  ,  ont  été  par- 
faitement bien  prouvées*     Je  les  répète  &  les  réiinisy  pour 
vcfus  faire  fentir  d  autant  mieux  la  jufteflc  &  la  force  de 
l'argument:  Ftiur  avoir  le  fôuvoir  de  cùmfâcrer  &  dtâbfouire 
il  faut  ÂVùir  ité  eràonni  fât  um  Evique  ,  vos  Miniftres  non 
été  erdenne^par  aucun  Evèque  \  donc  ils  tient  f  as  le  pouvoir 
de  confacrer ,  ni  dab foudre. 
Mjttvaift        Riendeplusfimple,  ni  de  plus  preifant,  MonGeur, 
2^j^^*^que  ce  raifonnement,  &  rien  en  même  tems  de  plus  pro- 
pre pour  vous  faire  connoître  la  mauvaife  rufe  de  Kemni. 
tins ,  qui  employé  ici  un  miférable  fophifme  %  pour  accré- 
{âjmupdf  diter  votre  miniftere.     Voici  fon  raifonnement  $  c cft  luni* 
u^ixém,         '^   Q^.u  f^ff^  ^  Il  |yi  donne  beaucoup  détendue,  {a) 8c 
à  p.  408.  croit  dire  merveille  ?  il  faut  avant  de  finir  y  répondre  $ 
iifqui  âd  p.  ^c  pcnt  que  quelqu'un  de  Tes   admirateurs  n'entreprenne 
^^^        de  le  faire  valoir  auprès  devons,  &  que  vous  ne  vous  y 
laiffiez  furprendre.     Le  miniftere  de  ceux,dit  il,  que  Dieu 
choifit ,  &  appelle  lui-même ,  ne  peut  manquer  d'être  effi* 
cace.    Or  c'cft  Dieu  même ,    qui  choifit  &  appelé  ceux  , 
qui  (ont  choifis  par  la  Communauté  i  donc  leur  minifterc 
ne  peut  manquer  d'être  efficace.     Voilà  à  quoi  fe  réduit  » 
tout  ce  que  dit  Kemnitius  dans  7.  grandes  pages* 

Je  répons  que  le  miniftere.de  ceux  »  que  Dieu  choi- 
fit  &  appelle  ,  cft  efficace  »  quand  il  fatisfont  aux  condi* 
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lions  ,qae  Dieu  exige  deux»  6c  non  hors  de  là,  je  pois 
paflfer  à  Kcmnirius  cette  propofition  ,  que  ceux»  qui  font 
jchoids  par  la  Gommunauté  i  font  choifis»  &  appeliez  par 
Dieu  tt^èmc  i  bien  entendu  »  que  c  cft  lorfquc  la  Commu- 
nauté eft  autorifée  à  choifîr»  qu  elle  choiHt  comme  il  faut» 
&  qu  elle  fati$fait  aux  conditions  r^quifes.  Or  )e  demande 
û  ceux  »  qui  (ont  choifis  par  la  Communauté»  font  choifis 
pour  avoir  le  pouvoir  de  confacrer  &  d'abfoûdre  fans  être 
ordonnez  par  l'Evêquê^  &  je  réponds  »  que  non  $  n*étant  pas 
au  pouvoir  de  la  Communauté  de  les  choifir  pour  cet  effet» 
fans  fatisfaire  aux  loix  »  que  Dieu  a  marquées»  Ainfi  quand 
on  y  manque»  Dieu  n'appelle  pas  efficacement»  ce  n'cft 
plus  une  vocatfon»  qui  puifle  avoir  aucun  effet. 

Avec  un  argument  tout  femblable  on  prouveroit  aifé- 
ment»  que  quiconque  a  promis  d'époufer  une  perfonne» 
qui  a  réciproquement  agréé  la  promefle»  a  déjà  tous  les* 
droits  d'un  mari  fur  la  perfoime  »  &  fur  les  biens  de  fa  pré^ 
tendue.  Car  il  n'y  auroit  qu  à  dire  »  que  le  prétendant  eft 
maître  de  la  perfonne  »  &  des  biens  de  celle  »  que  Dieu  a 
choifie  lui-même  pour  être  fa  femme  légitime^  or  celle» 
que  le  prétendant  a  choifie  pour  être  fon  Epoufe  »  a  été 
aiiffî  choiûede  Dieu.  Oui»  Alonfieur»  elle  a  été  cboinc 
du  prétendant»  &  de  Dieu  en  même  tems»  bien  entendu; 
que  les  deux  perfonnes  promifes  comparoîtront  devant  le. 
Curé ,  &  fe  marieront  fuivant  la  forme  prefcrite  par  ÏEglifti 
i  moins  de  cela  le  choix  du  prétendant  »  &  celui  de  Dieu 
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oeferaqu'uQ  choix  commencé,  qui  ne  pourra  point  avoir 
iTautrc  efict»  que  défaire  une  6ancéc»  &  non  celui  défaire 
Une  femme  légitime.  li  en  cft  de  même  du  choix  de  la. 
Communauté»  &  fî  vous  le  voulez >  du  choix  de  Dieu  mê- 
me,  qui  tombe  fur  unepetfonne  non  ordonnée  s  tel  choix 
peut  faire  un  prétendant  à  l'ordination ,  mais  non  pas  un 
Miniftrc,  qui  dès  là  même  ait  le  pouvoir  de  confacrer& 
d'ab(budre« 

M'eft-ii  pas  honteux  à  un  homme,  qui  a  ofé  combattre 
les'  décidions  de  tout  ce  qu  il  y  a  eu  de  plus  habiles  gens  dans 
rUnivers  aflcmblez  en  Concile  ,  gens  très-refpeûablcs ,  Se 
par  leur  nombre  i  &  par  leur  profond  fçavoir,  mais  encore 
infiniment  plus  dignes.de  refpcA  pour  Taffiftance  du  St« 
Efprit,  qui  leur  a  été  promifefi  formellement,  û*eft-ilpas> 

^dis-jci  honteux  à  un  homme  de  cette  fufElance,  de  faire  un 
fi  pitoyable  rayonnement  dans  une  matière  de  la  dernière 
importance ,  où  il  avoit  à  défendre  non  feulement  la  cauft 
commune  de  fon  parti ,  mais  aulfi  fcs  intérêts  particuliers, 
fon  honneur,  5c  fon  caraâere ,  de  ne  dire,  que  ce  que  vous 
venez  de  voir,  de  le  dire  fans  ordre,  de  lenvelopper  dans 
une  infînité.de  termes  ,  de  de  le  dire  avec  des  airs  daifû- 
rance  &  de  confiance,  quon  ne  prend,  que  lorfqu*on croit 
dire  les  chofes  du  monde  les  plus  plaufibles  ?  Confiez  après 

-  cela,  Monfieur ,  votre  ame  &  votre  falut  à  un  miniftcre 
fi  bien  prouvé,  &  rifquez  fur  la  juftefle  de  ce  raifonnement 
le  û)rt  de  votre  éternité. 

Voilà 
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Voilà ,  McnGcur ,  tout  ce  que  j'ayois  à  dire  fut  rin-- 
compétence  de  vos  MiniftreSf  Sa  fur  imcfEcacité  de  vos  Sa^ 
cremens.  Vous  jugé?  bien,  Monfieur,  que  je  n  ai  paspré^ 
tendu  attaquer  votre  Baptême,  que  nous  reconnoiflTons  pour 
être  bon  &  valide  ;  parce  qu'il  n  eft  pas  oéceflaire  d*ètre 
Piêtro  pour  le  conférer  validcmcnci  &  cela  pour  la  raifon, 
que  j'ai  déjà  eu  Thonncur  de  vous  dire  :  mais  pour  ce  qui 
eft  de  votre  Cène  &  de  votre  abfolution ,  nous  foûtenons 
hautement;  fondez  fur  les  raifons  invincibles ,  que  vous  avez 
vues,  que  vous  ne  recevez  jamais  que  du  pain  &  du  vin» 
45c  qu'une  abfolution  donnée  par  vos  Miniftrcs  n'a  pas  plus 
d'eftet  pour  vous  réconcilier  avec  Dieu ,  qu'en  aurpit  unCj 
qui  vous  feroit  donnée  par  votre  homme  d'affaires  chargé 
du  recouvrement  de  vos  rentes. 

Ainfi»  Monfieur,  toutes  (es  t>réparations ,  qui  fe  font  Let  ftùM 
dès  la  veille,  tout  lapareil.de  pieté»  qui  paroît  le  jour fÔl^ciûVi^ 
même  de  la  Communion  t  cette  propreté  d'habits  jointe  ^auvia?^ 
un  extérieur  grave  &  modefte,  l'ordre  &  Tarangement»  avec 
lequel  on  fait  avancer  ceux,  qui  doivent  communier,  leur 
contenance  âcleur  maintien,  quelque  édifians   qu'ils  puip      '     . 
fent  èrre^  tout  ce  que  font   &  difent  vos  Miniftrcs  pour 
retracer  la  mémoire  du  banquet  facré  &  inftitué  par  Jisus- 
Christ»  tout  cela  n'aboutit»  qu'à  mettre  fur  la  langue  de 
chaque  Communiant  une  petite  parcelle  de  pain  bien  mince 
&  bien  légère  »  &  à  fa|re  pafler  quelques  goûtes  de  vin  dans 
leur  efiçmac  i  quelque  férieufe  que  foit  la  cérémonie  daiu 
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ridée  de  ceux»  qui  y  ont  paft,  ce  n'eft  au  fond  i^unnc  * 
ombre»  &  une  fîmple  repréfencation ,  où  il  ne  fe  trouve  au- 
cune réalité.  Voilà  ,,Mônfieur,  ce  qui  eft  un  article  de 
foy  chez  nous,  &  ce  que  nous  croyons  foiis  peine  de  dam« 
natioa  éternelle;  Mais  le  croyons*nous  légèrement ,  Mon- 
fieur  î  eft-ce  pour  vous  faire  de  la  peine ,  que  nous  vous 
dirons  CCS  fortes  de  chofes,  qui  vous  paroiflcnt  peu  obli* 
géantes  ^  ou  eft-ce  un  motif  de  charité,  qui  nous  preffe ,  it 
qui  ne  nous  permet  pas.  de  nous  taire  fur  Une  perte  auflS  ccr* 
taine  ficauffi  ficheuljb,  qu'eft  celle;  que  vou?; fouffrcz? Re- 
ttettcz*vous,  s'il  vous  plaît,  MonCeur ,  le  précis  de  tout  ce 
que  )*àî  eu  l'honneur  de  vous  dire  dans  cette  longue  lettre; 
&  voyez  vous*  même,  fi  vous  pourrez  encore  vous  cacher 
cette  perte.  D'où  vos  Miniftres  auroient-ils  le  pouvoir  de 
confacrer  ?  eft-ce  la  qualité  de  Chrétien»  qui  le:leur  domie^ 
mais  ce  fentiment  de  Luther  n^eft-il  pas  aflfez  généralement 
abandonnée  &  la  plupart  de  vos  gens  ne  le  fcigardént-ils 
pas  aujourd'hui  comme  une  véritable  extravagahcc?eft-ce 
le  choix  de  la  Communauté»  qui  donne  un  pouvoir  aufli 
furnaturel  >  qu'eft  celui  de  conlàcrer  &  d  abfbudre  V  com- 
ment vous  perfuaderïez-vouSf  Monfieur>  qu'une  colonie 
de  laboureurs  »  ou  de  foldats ,  qui  s'écabliroiem  dans  quel» 
que  contrée  inculte  «  du  nouveau  monde  »  fans  avoir  de  Pré^ 
1res  avec  eux,  pût  en  choifir  un  de  la  trouppe»qui  en  vertu 
de  ce  choix  eût  un  pouvoir  réel  ^  &  effcâif  d'adminiftrer 
la  pénitence  &  rEuchariftie  \  qu  on  nous  prodoifc  fur  cela 


une  feule  parole  <Jc  i'Ecriturc,  un  fcul  cMg^plc  dç  Vanti- 
guirc»  qui  puiffc  vous  raïïi^ter,.  Sont  ce  les  Prctrès  &  les  • 
Moines  Apoûâts  de  li  Religioh  Catholique ,  qui  ont  com. 
muniqué  à  vos  Miniftfcs  lès  prétçndu$.pQuvàirs  en  queflionî 
mais ,  Monfieur,  outre  qu'il  vous  fiéroit  aflcz  mai  d'avoir 
recours  à  une  fource ,  que  votre  Luther  à  fi  fojt  mépriféc , 
n  ai-jc  pas  démontrée  que  c'étoit  une  héré(ïc  reconnue  de 
tout  tcmii,  que  de  foûtcnir^  qu'un  fîmple  Prêtre  puiflc  or- 
donner des  Prêtres  ï  Qu*cff-ce  qai  peut  donc  rfaire  encore 
Tappui  de  votre  confiance  au  miniftere  Luthérien  i  car  il 
n  eft  pas  poflîblc  d'imaginer  d'autres  fources  du  pouvoir  Ec« 
cléfiaftique»  que  âelles,  dont  il  a  été  parlé. 

Rien  dpnc  de  plus  trifle»  que  la  fituation,  où  vous 
êtes,  Monfieur,  ni  déplus  prcflfant)  que  les  motifs,  qui  vous 
folicitent  d']^n  fortir  Tans  délai.  Quoi  ?  pourrez-vous  vous 
réfoudre  à  refter  privé  de  la  divine  nourriture  de  nos  âmes, 
de  ce  gage  fi  précieux  du  falut  »  de  ce  qui  fait  la  plus  douce 
confplation  &  le  plus  ferme  appui  de  lefperanced'un  Chré- 
tien ?  renoncerez*vous  pour  toujours  au  bénéfice  des  clefs  ? 
expofô  à  tant  de  chiites,  ne  vous  mettrez-vous  aucunement 
en  peine  de  pouvoir  profiter  du  remède,  qui  a  été  préparé 
à  la  foiblcflc  humaine  ?  Jesus-Christ,  ne  vous  aver- 
titil  pas  en  termes  formels»  (4)  que  vous  n  aurez  pas  la  vie  r^\  yi.u: 
en  vous  »  fi  vous  ne  mangez  fon  corps ,  &  ne  beuvez  fon 
fang  ?  fe  peut-il  un  obftacie  plus  réel  à  votre  falut,  que  celui 
dercfteri  comme  vous  faites ,  dans  une  impuiflfance  voloo« 
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€•«11  i  tort  taire  de  fatisfaire  à  ce  précepte?  Vos  gens  nous  reprochent 

qu'on  nouS^  _  *  .     i      #-  j     t 

reproche     lans  ceflfc,  quc  noos  enlevons  au  peuple  le  fang  de  Je  s  us- 
slngd^^^^  >  Nous  répliquons,  qu'on  ne  peut  donner  le  corps 

a»  fcupV  fj^j^j  donner  en  même  teais  le  fang  s  que  ce  fcroit  fe  former 
une  idée  fort  bizare  de  1  ceat  du  corps  dejEsus-CHRisx» 
que  de  fupppfèr  le  fang  répandu  hors  des  veines,  &  féparé 
(4)  I.  c^TéàvL  corps  j  que  TApôtre  nous  avertit  expreffément ,  (a)  que 
*•  *7»      Qçi^i  ^  qui  mange ,  ou  qui  boit  indignement ,  foit  qu*il  faflc 
i'un»  ou  fautre  feuU  &  féparément  »  ne  laifle  pas  de  fc  ren* 
dre  également  coupable  du  corps  ôc  du  fang  de  Jésus- 
Christ  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  recevoir  l'un  &  l'au- 
tre en  même  tems,  &  que  parconlequent  il  faut,  que  Jésus» 
Christ  foit  néceflaircment  tout  entier  fous  une  feule 
cfpece  s    rien    de   plus    (bltde  ,     ni   de    plus   capable 
de  fatisfaire  tout  eiprit  raifonnabIe>    que  cette  réponfe» 
Kotts rcpro- Mais  tandis  que  vos.  Miniftrcs    nous   font   un    reproche 
Mîniftrcs     fi  mal  foudé  fur  Tenlcvanent  prétendu  d'un  partie ,  avec 
corpiTi/^o^^bie»  plus  de  jufticc  leur  reprochons- nous  renicvcmcnt 
^"**        du  tout.     Car  enfin,  s'ils  s'arrogent  un  pouvoir  ,   qui  leur 
manque  très-effeâivemènt,  n  eft-il  pas  évident,  que  pat  Fexer- 
cice  d'un  pouvoir  imaginaire^  ou  plutôt  par  le  faux  fcmblant 
d  un  pouvoir  réel ,  ils  fruftrent  le  peuple  de  tout  ce  que 
Jesu^-Christ  a  renfermé  dans  cet  augufte Sacrement) 
comparez,  s'il  vous  plaît,  les  reproches,  que  noos  nous 
faifbnsde  part  &  d'autre^  &  voyez,  fi  celui,  que  nous  vous 
faifons  »  neft  pas  &  plus  confiderabic^  &  tour  autre- 
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ment  fondé  ,  que  le  votre»  &  prçnnez  fur  cela  votre 
parti. 

^  5i  quclqu  un  de  vos  amis  pcnfoit  à  aller  s'établir  dans 
un  pais  fort  éloigné  parmi  les  infidèles,  où  il  fut  fur  d  être 
privé  pour  toujours  de  Tufage  des  Sacrcmcns ,  necroyericz- 
vouspas,  Monfîeur,  devoir  lui  remontrer,  combien  il  eft 
trifte  de  vivre.,  9c  de  mourir  fans  ces  (ecours  du  falut?  faites- 
vous  donc  à  vous-même»  Monfieur,  les  mêmes  remontran- 
ces, &  ne  reftez  pas  plus  long  tems  dans  une  Religion^  qvfi 
vous  met  dans  unejndigence  auflfi  fâcheufe  des  chofes  les 
plus  néceiTaires  au  (alut,  que  fi  vous  étiez  en  effet  au  bout 
du  monde  éloigné  du  commerce  de  tous  les  Chrétiens* 

C'efl  là  une  des  confidérations,qui  a  eu  le  plus  de  force 
pour  porter  le  Duc  Antoine  UlricdeV^olfenbute!  à  fe  faire 
Catholique,  fe  voyant  dans  un  âge  fort  avancé,  il  apréhen- 
da  de  mourir  fans  avoir  jamais  reçu  d'abfolution  9  qui  fût 
valable  devant  Dieu»  &  avant  de  s'être  muni  du  précieux 
^age  dé  l'immortalité.  Il  y  avoitlong  tems,  que  les  fça* 
vans  Meffîeurs  de  \!^allenbourg  lui  avoient  adrefle  Hn  pe* 
tit  livre ,  dans  lequel  ils  lui  faifoient  voir  bien  clairement  > 
que  les  Miniftres  n*avoient  aucun  pouvoir  de  confacreri 
ni  d'abfoudre.  Le  Duc  en  avoit  été  frappé  ,  &  il  a 
avoué  depuis  plus  dune  fois,  que  les  réflexions,  qu'il  avoit 
faites  fur  ce  fujet,  avoient  cû  beaucoup  de  part  à  fa  con- 
verfion. 

Croiriez- vous  bien,  Monûeur,  que  Jean  Ekûeur  de 
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Saxe  ,  qui  avbit  (î  fort  pratcgé  Luther  âanj  fa  révolte  Con- 
tre rÉglifci,  voyant,  les  approches  de  la  m^  de  rfe 
c^ybir  les  Sacreœèns  de^'  Minières  Luthcrifeii^s  y  &  demanda 
à  fe  confeflcr  à  iin  Prêtre  Catholique,  &  à  ifecevoirlaCora^ 
munion  de  fa. main»  ce  qu'il:  fît  aprçs.  avoir; fait  promettre 
à  fonFils  de  faire  tput  fon  poffiblé  pourbaipiir  de  fesEtatf 
toutes  les  nouveautés  introduites  .depuis4>eo  en  fait  de  reli* 
gion  •  &  dertmêttre  tpwtçs  chofe's  fur" l'ancien  pied  5  ccft 
^  là  un  fait ,  dont  le  détail  fe  trouve  bieh  marqué  dans  une 
.  lettre  adreflTéc  aux  Ducs  Guillaume  »  &  Louis,  Comtes  Pa* 
Utins  du  Rhin,>  &  Ducs  de  la  haute  &  baflc  Bavière,  &  qui 
leur'a  éêé  écrite  par  TEledeur  Jean  Frideric  de  Saxe  Fils  & 
fuccefleur  de  Jean  immédiatement  après  la  mort  du  Père. 
L  original  de  cette  lettre  fe  conferve  encore  aujourd'hui 
dans  les  Archives  de  Munich,  &  je  puis  vous  en  faire  voir» 
qfuand  il  vous  plaira,  une  copie  bien  &  duëment  collatioa* 
-née,  &  fignèe  par  main  de  Notaire. 

Ne  tardez  pas,  MopHcur,  à  imiter  ces  exemples  de  (a- 
gefle,  ccferoittrop  rifquer,  que  de  différera  le  faire  juA 
qu'à  une  dernière  maladie,  ou  jufquà  un  âge  décrépite :il  y 
a  bien  affez  long  tcms , que  vous  êtes  privé  du  plus  précieux 
de  tous  les  dons  de  Tamour  de  Je  s  u  s  -  C  h  r  1  s  t,  &  de  Ta- 
vantage  de  pouvoir  vous  réconcilier  avec  un  Dieu  offcnfé: 
hâtez- vous  de  vous  faire  un  coeur  nouveau  &  un  efprit  nou- 
veau >  (4)  en  vous  nourriffant  du  pain  des  forts  ,  qui  vous 

(4)  "Câmt  foUs  m  novim  &  ffiritum  nùrmHf    Ezech.  XVIII.  3 1  • 
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donnera  un  tout  autrq  courage  pour  renfler  aux  tentations 
\c^  plus  préflantes.  Jetiez  bien  loin  de  vous  le  poids  dç. 
vos  péchés,,  (tf)  fous  lequel  vous  ayez  œarcbé  courbe  juf- 
qu*àprcfent,  QiîJx^  Wt  il  de  loniparablc.à  Ja  tranquillité 
d*une  bbuijc  confcicriçc,  ipc  à  lallcgrcffc  dune  amc»  qiii  a  . 
pris  toutes  les  mefurçs  le  plus  juftcs  »  &  les.plus  fûrcspour 
rentrer  eiï  grâce  avecsfon  Dieu  ,  &  pour  cimenter  avec,  lui 
une  amitié  éterÀclie?  eh  quoi  donc,  Monûcur,  n'êtes- yous 
pas  de  la  mâifoo  d"lftaël  î  (^)  je  veux  dircrnlave^-vous  pas, 
en  vettu  de  votre  baptênic  tous  les  droits,  que  peut  avoir 
un  Çhrétîei»  à  rhçritagc, que  J  esu  s  -  C  h  b.  1  st  nous  a  laiffé 
en  terre  ^  &  poufq^oi  doipc  vous  lai|reric2f-vous^  mourir 
Jangucur^  <9c  de  d^iàiliançe  faute  delà  liburrifure^  &  des 
remèdes^  qui  vous  ont  été  préparez?  edrce,  qu'il  n y  a  pa$^ 
ic)  de  b^ume  dans  Galaad?  ou  ne  s'y  trouve -t-  il  pas  de 
Médecins  î  non ,  Monfieur>  non,il  n  y  a  chez  vous  ni  bau? 
pie,  ni  Médecin  s  fî  Ton  veut  en  trpu ver ,  c'eft  chez  nous> 
qu'il  faut  les  chercher.  Perfonne  ne  contefte  à^  nos  Prêtres 
Catholiques  le  pouvoir  de  confacrer  &  dabfoudrc  s  du 
moins  perfonne  ne  peut-il  le  faire  (ans  fè  rendre  ridicule  : 
Luther  lui-même  avoue  bien  nettement  %  (J)  que  dans  la  Pa- 


(4)  PTêjwie  d  fobis  êfhms  vefiras  iniqmtâtis*  in  quibus  fféVétfkétti  ifiis.  ibid» 
{b)  Et  quâfi  mrimm  D$mus  iftâil  ?  Ibidem» 

(c)  HJanqkid  refinamn eftinGâlàâi^âUt  Mtduus  mn  efl ibiijinm,Vlllxu 
\jI)  In  Ep,  âdduos  PâmbQs  igma  Àndaftifias  nm.  4*  ^^»  S^n.  GifiMiu 
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pautê  fc  trouvent  le  véritable  Sacrement  de  TAutel,  les  vcrî*^ 
tables  clefs  pour  la  rcmifldon  des  péchés  \  il  ajoute, que fou^ 
le  Pape  fe  trouve  la  véritable  Chrétienté  >  &  qui  plus  efti  \t 
choix  &  rélite  des  véritables  Chrétiens.  Je  mattache  aur 
premières  paroles  »  &  vous  laifle  faire  vos  réflexions  fur 
les  dernières.  Les  premières  nous  (uffifênt»  pour  nous  raf- 
(ârer  pleinement  par  laveu  même  de  notre  adverfaire  le  plus 
échauffé.  11  cft  vrai  »'  que  Luther  fe  contredit  ici  manifefte- 
ment  après  avoir  dit  »  que  les  ordres  ne  (e  conféroient 
nulle  part  moins  validement,  que  fous  le  règne  du  Pape» 
mais,  Monfîeur  >  iln'y  a  pas  là  de  quoi  vous  furprendre  ; 
rien  de  plus  fréquent  à  Luther»  que  de  tomber  dans  ce$ 
fortes  de  contradictions  »  qui  ne  manquent  pas  d'avoir  un 
double  effet  ;  le  premier  eft  de  rendre  ridicule  celui  »  qu| 
les  fait  :  le  fécond  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  i  cat 
on  conçoit  aifément»  quil  n  y  a  que  la  force  de  la  vérité; 
qui  puiffe  arracher  un  aveu  »  qui  foit  favorable  aux  adver- 
faires »  &  que c*eft  uniquement  la paffion ,  ou  lenvie de  ré^ 
crîminer»  qui  difte  la  propofition  contraire^ 

Vous  trouverez ,  Monfîeur»  dans  la  même  lettre ,  que 
}e viens  de  citer»  un  argument»  dont  Luther  fe  fert  pout 
prouver  contre  les  Ânabaptiftes  la  bonté  du  baptême  des 
enfans^  3c  <)ui  prouve  également»  &  invinciblement  en  fa- 
veur de  notre  ordination.  81  le  baptême  des  cnfans»  dit-il  {d)^ 

n'étoic 
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n'écoit  pas  bon,  il  s  cnfuivroit»  que  pendant  plus  de  mille 
ans  il  n'y  auroit  pas  eu  de  Chrétienté,  ni  de  véritableEglifescar 
pendant  plus  de  mille  ans,  on  n*a  baptifé  que  des  enfans.Qiuf 
L^uther  applique  le  même  argument  au  fujet  préfent  »  &  il 
verra  »  qu'il  a  tout  autant  »  &  plus  de  force  pour  prouver  la  ^ 
bonté  de  l'Ordination  Epifcopale ,  qui  a  été  conftammentea 
ufage  depuis  le  commencement  de  TEglife.  Car  fi  cette 
Ordination  n'a  pas  Ton  eflfet ,  qui  cft  de  faire  de  véritables 
Prêtres,  il  faudra  dire,  que  pendant  pluis  de  quinze  fiécles  - 
les  Chrétiens  n  ont  eii ,  ni  Minifl'^^  légitimes»  ni  Sacremcns^ 
&  en  ce  cas ,  qui  pourra  regarder  une  telle  focieté  ainfi  de* 
ftituée  de  tout ,  comme  étant  encore  la  véritable  Eglife  de 
Jesus-Çhrist? 

Ainfi  donct  Monfieur  »  ne  tardez  pas  d'avantage  à  prè-    n  raut  ki 
férer  le  certain  à  rincel:taih,fuivant  la  belle  &  fage  maxime  ^^^f\l  '^ 
de  St.  Âu^uftin  :  tene  certum ,  dimittt  incenum.  Oui,  Mon-  ^<^* 
fieur»  je  veux,  que  je  nen  aie  pas  dit  alTez  pour  pouvoir 
vous  perfuader  entièrement  fur  Imcfficacité  de  votre  mini^^ 
fiere  ;  n'y  a-t-il  pas  du  moins  de  quoi  faire  naître  les  ^u^ 
tes  les  plus  légitimes  à  quiconque  voudra  réfléchir  fur  tou^ 
ce  qui  a  été  dit  \  il  s'agit  ici  de  votre  fahit  &  de  votre  éter- 
nité »  fi   votre  Miniftre  n'a  pas  de  pouvoir  »   vous  voilà 
pour  toujours  retenu  dans  les  liens  de  vos  péchés,  vous 
voilà  pour  toujours  privé  du  germe  de  Timmortalité  s  vo- 
tre confiance  trompée  ne  pourra  réparer  la  perte»  que  votre 
erreur  vous  aura  fait  faire,  &  elle  vous  rendra  incxcufable  de* 

Fff  ^ 
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vant  Dieu 9, de  o avoir  pas  mieux  pris  vos  (uretés.  dans  Taf* 
faire  du  monde  k  plus  importante,  que  vous  ayez  à  mc- 
fiagen 

Comment  en  uferiez-vous»  Monfieur  ,  fî  vous  aviez 
'  un  tefiament  à  faire»  k,  que  Ton  vous prefentât  deux  Notan 
re8t  dont  lun  de  laveu  de  tout  le  monde  feroît  bien  te 
dûement  autorifé  par  leMagiftrar»  tandis  qoek  pins  grand 
nombre  de  gens  difputeroit  à  Fautre  la  qualité  i  &  les  pou-^ 
vbirs  de  Notaire }  &  fi  dans  une  maladie  dangcreufe  oa 
vous  parloit  de  deux  Médecins  r  dont  les  remèdes  fuflfenr 
regardez  fort  difleremmentilcs  remèdes  deTun  paflam  géné« 
talemedir  dans  refprit  de  tout  le  monde  »  pour  être  très-bons 
&  très-efficaces»  éc  les  remèdes  de  Tâutre  étant  regarder 
par  la  plàpajt  de  gens,  connue  uniquement  propres  à  amulèr 
k  malade  »  fans  pouvoir  le  guérir  ^  à  quel  Notaire  vous  adré^ 
icriez-vousp^urdifpofer  de  vos  biens? à  quclMcdccin  auriez 
T0U6  recours  pour  guérir  prompcement  de  votre  nialadief 
ne  fuivriez-vous  pas  en  ces  cas  h  rcgie  de  prudence»  qur 
dit  >^  qu'il  faut  préférer  le  certain  à  Fincert ain  ?  &  commenr 
donc  pourrcz-vous  vous  déterminer  à  négliger  cette  regle^ 
lorfqu  il  s'agit  d'imerits  tout  autrement  conOdcrablcs  t  qu^ 
ibnt  ceux  de  votre  iâiut  &  de  votre  éternité  ^ 

Vous  n^étes  pas  fen&.dottte  »  Monfîcur»  pour  vous  raP- 
fBrcf  par  les  împrcffions  de  Fhabitudc,  fl:  je  vous  croîs 
bien  étoigné  de  donner  dans  fc  foible ,  fur  lequel  Luihcr 
a  û  fort  compté»  ea  àHsxid  aux  Huiîkes  »  poux  les  encou-" 
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nger  à  fc  contenter  de  (a  nouvelle  méthode  d^ordonner» 
(4)' que  ic  tems  &  les  années  ne  manqueroient  pas  de  cor-* 
riger  &  d'adoucir ,  ce  que  H  nouveauté  pouvoit  avoir  de 
rebutant.  Si  vous  ne  trouvez  pas  »  Tordination  Luthe« 
Tienne  bonne  dans  Ton  origine  »  je  <  me  perfuade  aifîEment» 
qu'un  ufage  de  deux  cens  ans  ne  pourra  pas  la  reûificc 
dans  votr^  efprït. 

Voilà,  Monfieur,  bien  deschofes»  que  faî  ed  Thon- 
neur  de  vous  dires  j'apptehcndef  que  vous  n'en  foyez  fati« 
gué.  Mais  Tefperance  de  vous  toucher  en  eflaïant  de  vous 
faire  (entir  Ténorme  perte  *  que  vous  faites  »  m'a  rendu 
plus  diffus,  que  je  ne  voulois  Têtrc.  J'avoue,  que  je 
n'ai  pas  été  affez  maître  de  ma  matière  >  elle  m*a  entraî- 
né» &  comme  forcé  à  en  dire  plus  que  je  n  a  vois  pro- 
jeté. J*ai  parlé  de  fabondance-  du  cœur ,  j*ai  voulu  ré* 
pondre  à  tout  %  prévenir  tous  vos  doutes  ,  doaner  fur 
diaque  cboH:  les  éclairciflemens  ,  que  les  chicanes  de  vos 
Minifires  peuvent  dfaite  défirer  i  &  par-là  je  me  fuis  mis 
en  danger  de  vous  ennuyer  :  cela  même  »  Monfîeur  » 
peut  vous  convaincre  ,  qu  aucun  inconvénient  à  crain- 
dre ne  m'arrête  »  quand  il  s'agit  de  vous  procurer  des 
avantages  auffi  conGderables ,  que  le  font  ceux  que  j*ai 
Fff  X 

(4)  Ltmam  âmm  n/k  m$4kù^  fi  qmi  éffwnm  ifi  hujus  néwéth.    De 
infiit.  Mîniilf  T.  u  edic.  JcOt  lat.  pag«  57^.  b« 
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cû  eo  vûfr  de  vous  procurer.  '  Je  fuis  »  Monfieur ,  avec, 
.ua  atuchement  in6ai  »  &  avec  une  vraye  impatience  de 
voir  rheureux  mQmeac  de  votre  retour  à  l'EgiiCe. 


ii^liConfieitr 


rttrt  trè*rlmmé/e  éc^ 
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SIXIEME  LETTRE. 

I 

Monfieury 


[OU S  attendez  fans  doute  de  moi>  que  facheve 
de  (àtisfaire  à  ma  promcife»  Je  me  fuis  engagé 
à^vous  cxpofer  dans  fîx  lettres,  les  fix  obftacles 
aufalut»  qui  fe  trouvent  dans  votre  Religion  >  Àijqui  en 
font  infépavables.  Nous  voici  au  fîziéme  :  il  fe^  lefujet 
de  la  dernière  lettre,  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire 
fur  cette  matière.  Ne  vous  offenfez  pas ,  Monfîeur  »  de 
la  propofition  >  que  j'ai  à  vous  faire»  Je  fuis  pénétré  de 
Tcfpc£t  pour  votre  pcrfonne>  vous  le  fçavez^  mais  je  ne 
pcnfcpas>  que  le  rcfpcd^  que  je  me  fcns  pour  vous  >  & 
dont  vous  voulez  bien  être  pcrfuadé  »  exige  de  moi  de» 
jéfcrvcsi  qui  m  empochent  d'appcllcr  les  chofes  par  leur 
nom  5  fur-tout  lorfqu'îl  eft  du  devoir  de  mon  zélé  de  les 
liommcr  fans  déguilêmcht.  Ce  feroit  conniver  au  mal  > 
que  de  vous  en  diflîmuler  la  qualité,  &  je  crôirois  meren* 
itt  te^ponfablc  de  toutes  les  triftes  fukes  >  qui  iont  à  aaû> 
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àtc  poar  vous  »  fî  je  ne  vous  rcpré(cncois  le  danger  cf  e 
votre  état  par  Ici  termes  les  plus  propres  à  vous  le  Uen 
marquer. 

J^o(ê  donc  vous  dire,  Moofîrar,  que  vous  adhérez  à 
on  corps  de  doûrme  di^é  de  pluficurs  hércfies  condamnées 
par  FEglife  des  premiers  rems»  &  reconnues  pour  telles  par 
ks  plus  f^avans  Pères  de  TEglife»    Ceft  là  un  reproche»  qui 
comme  vous  voyez»  MonGcor,  roule  uniquement  fur.  un 
fait  1 5c  le  Êiit  n  eft  pas  difficile  à  difcutcr.Il  n  jr  a  pour  cela  qu'à 
confronter  plufieurs  de  vos  dogmes  avec  ceux  •   qui  fe 
trouvent  dans  le  Catalogue  »  que  les  Pérès  nous  ont  Taifle 
des  anciennes  héréfîes  »  &  voir  »  fi  ce  ne  font  pas  abfolumcnc 
les  mimc8«   Si  la  choie  n  eft  pas  telle  »   que  f  ai  Thonneac 
de  von  le  dire  »  Monfieur  »  je  confcns  à  pafler  dans  votre 
efprit,  &  par  tout  ailleun  pour  le  plus  hardi  des  calomnia^ 
teurs  ;  mais  fi  le  reproche»   que  nous  vous  faifons  ici»   9c 
qui  certainement  na  pas  d*autre  principe»   que  la  charité» 
qui  nous  prefle  de  vous  faire  entendre,  autant  quil  eft  né« 
ccflaire  »  combien  trifte  eft  votre  fîtuation  pour  le  falut  , 
afin  que  vous  j  remédiez  efficacement,  fi  »  dis-;e  »  ce  re- 
proche eft  des  plus  véritables ,  8e  qui  fouflre  le  moins  de 
réplique  »  comment  pourrez-vous  rcfter  encore  dws  une 
BLeligion  ,  qui  adopte  des  doûrines  fi  pernicicutês  »  flétries 
par  les  cenfiares  de  Tancienne  Eglise  »  dont  vous  refpeâcz 
vous-même  les  jugemens? 

Prenez  la  peine»  Monfieur  >  de  tous  éclaircir  par  vou&. 
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même  de  la  vérité  du  fak«  J'ai  a^uclkmcm  devant  moi 
le  nxféme  Tome  des  oeuvres  de  St.  Auguftin  de  lédhion 
d'Erafmepar  Froben»  édition,  qui  ne  doit  pas  vous  être 
iufpeac.  Voici  ce  que  je  lis  dans  le  livre ,  que  le  St.  Do- 
Âeur  a  comporé  fur  les  béréfies.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous, 
Monfieur,  de  vérifier  ma  citation»  fc  de  vous  en  aflurer 
par  vos  propres  yeux.  Voici,  dis-je»  le» paroles  du  St. 
Pdaeur.  (4)  „Les  Aériens  fc  nomment  ainfi  ^outhutla  ^J^^ 
yydifcipjes  d'un  certain  Aërius  Prêtre,  qui  ayant  eu  eu  vûël'h^reÇe 
»  de  devenir  Evéqne  ,  chagrin  de  n'avoir  pas  téûffi>  (ê  jetu 
n  dans  le  parti  d'Arius,  &  profcIEi  Ton  béréfie.  lly  ajouta 
>»  quelques  dogmes  de  fai&çon ,  difant,  qu'il  ne  falloit  ni 
n  prier  y  ni  offrir  de  iacrifices  pour  les  morts»  quil  ne  fal> 
>,  loit  pas  garder  les  jours  de  jeûne  ordonnez  par  l'Eglife  » 
M  mais,  que  chacun  devoit  jeûner,  lorfqu'il  le  trouveroic 
„  à  propos,  pour  ne  pas  paroître  être  aflervi  à  la  toy  $  il 
„  difoit  auffi ,  qu'^l  n'y  avoit  aucune  différence  à  faire  entre 
„  l'Evêque  &  le  Prêtre. , 

Vous  voyez,  Monfîcur,  que  St.  Auguftin,  &  toute  l'E- 
glife de  fon  tems  a  regardé  its  trois  dogmes  d'Aërius  »  que 


(4}  /ériêm  éb  A'êrKfquHUm  fimt  ntmàutà ,  fit  tm»  tfit  Prtsljterf  Miiffè 
fertur ,  fiitd  Epifioput  non  fttuit  erditim  t  &  in  Atuaurum  Irârefim  Uffkf 
frepria  tptoqite  étUidiffi  doffKé/a  turnuBa  ,  diuHs  iinat ,  vtl  tfftm  p9 
Mtums  tbiâtmem  lun  «pporttrct  tut  fiatuté  fokmmtr  tffi  uklnsnià ^jih 
mat  fti tum  qiàfqut  VQburit ,  tffe  jtjunandum ^  nt  vidtatur  tjfe  fiii  Itgr^ 
i^uUt  etiam  Prtsbperum  «b  Epi/i*f*mill4  dij^mi  dtbnt  difiem,  T,  6> 
fdittFtobcn.p.  25» 
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je  Tiens  de  rapporter,  comme  autant  d'héréfies.  Car  Je 
vous  prie  de  remarquer  »  qu  Aërius  n  â  pas  été  mis  dans  le 
catalogue  des  hérénarques  pour  s^ctre  attaché  au  fentiment 
d'Arius ,  St.  Âuguftin  n  ayaac  nullement  entrepris  de  faire 
une  lifte  des  Sénateurs,  mais  bien  des  chefs  &  des  Au* 
theurs  des  héréfies  }  ceft  donc  pour  les  dogmes  >  qui  lui 
ont  été  particuliers»  qu  il  a  été  mis  au  nombre  des  béréfiar« 
ques.  Arius  avoit  déjà  trouvé  (t  place  avant  lui  dans  le 
catalogue,  Aërius  y  trouve  aufli  la  (ienne  à  fon  tour»  c'eft* 
donc  pour  une  doûrine  nouvelle:  &  différente  de  celle  da« 
chef  des  Ariens  ,  qu'tl  y  a  été  placé  i  &  comme  il  n  eft  pas- 
permis  de  douter,  quun  Pcre  aufli  fçavant  &  aufli  éclairé» 
que  fétoit  St.  Auguftin,  nait  été  parfaitement  inflruit  de 
li  doûrine  de  TEglifc,  &  quil  ne  nous  Tait  rapportée  très* 
frdellement  dans  un  livre  ,  oà  il  s  agiflfoit  de  parler  avec 
toute  Texaâitude ,  &  toute  la  précifion  poflfible  .  dès  que 
nous  voyons,  que  le  St.  Doâeur  a  compté  les  trois  dog« 
mes  d'Aërius  parmi  les  héréOcs,  n'avons-nous  pas  droit  de 
conclure  le  plus  légitimement  du  monde ,  qu  il  faut ,  que 
toute  l'EgUre  de  fon  tems  ait  regardé  la  doûrine  d' Aërius  fur 
le  même  pied  :  je  vous  connois,  Monfieur,  trop  de  bonne 
foy  pour  appréhender  de  votre  part  d  être  désavoué  fur  la 
remarque ,  que  je  viens  de  faire. 

St#  Epiphanc,  quia  écri  avant  St.  Auguftin,  charge 
Aërius  d'avoir  enfeigné  les  mêmes  erreurs,  &  le  place  éga- 
lement dans  fon  cataiogoe  des  héréûes.     Voici  comme  il 

le 


U  Uin  parla  «o  npporuot  fa  4«ânii«.:  (4)  «  Quf  reweob 
M  il  à>  aa  mort  des  pii€cc»  4i  des  aumôac»»  qae  les  vivans 
tofont  pour  lui  )  (^)  à  <hig»  b«a  établie  <ie>  )ù\ix%.  ie  jeûnei 
M  ce  Ibnç  là  des  jougs  &.  de»  ièrvitudes  »  qpi  coavjenacnç 
H  aux  Jii!£$»  l(  non  aux  Cbràkny»  0^  quel  pouvoir  &  TE  vip 
>»  que,  que  n'ait  pas  le  Prêtre  \  iln'jr  a  aucune  diflêrence  à£ûsç 
w  entce  Tua  &  t'aiHSf . 

C  eft  là ,  Monfienr  >  la  doânne ,  que  $c.  Epipliaqe  trai^ 
4'hétécique ,  (i/)  d'extiavagante  <(  cfiafenf^c^i  qja'il  compte  ^J|^' 
pour  la  «inqjaaitfc-ciaqttiénae  héréfie  »  qfii  a.  iafitâé^le  Ciirir  5>oS. 
ftianifoic.    Vous  troaverea  dan»  les  Catalognes*  que  «otts  >.^x  ^^ 
ont  iaiITez.  St.  Jean  Damafccoe  {é)  &  St.  Ifîdore  <fe  Sévillei  la  b^.  ^i^. 
condamnation  des  mêmes  articles  conçâcàpeu  près- dans  ?^'* 
k» mêmes  termes,  dont  ^eft  (cxviSc:  Auguflufc.   Ainfi  je 
Ac  difpenfenw  de  apporter  tes  paMdts  de  ces  dcnx  Pctes. 

Voilà  donc  te  £ik,  Monfîcur>  c'eft  qae  fOus  ki  Perçst 
qui  ont  dreflfé  un  catalogue  des  héréfiesy  quife  font  élevées 
depuis  le  commencement <4|^ChriAiani(hie,  toas.  Tans  en 
exsq>ter  un  feul,  y  ont  placé  tef  trais  dD2;mes<  d'Acnat>  4k: 
ont  prétendu ,  que  regarder  la  prière  Si  le  làcriâcc  pour  les 

Ggg 

(4)  Sâm  M  v'mu  trtt ,  éM  m  pMptrts  bnafM  di/j^tn/it  >  qiiid  tx  ta  tt  tM- 

dmédmortuumrediilT.  i« éd. Petavii p.  j>07* 
(jH)  Sti  ni^jejiaiii  iu^uenâd  ifl  uOd  râUo,  lut  mm  umêjuitotm  fr^frU 

funtt  &  MitUm  finitutis  )ugp  fubjtQt'  f.  907. 
((.)  Quhum  tu  U  PTubjftr»  ViN^  4iiuu^\mdlmk  mur  utrmuffit  ^irimm 

tfif,9o6,  » 


4iS       Lettrts  ^un  ^oBeur  Cathotiqué 

luorts»  comme  chofciniitile»  fc  croire  afirancbide  Vèblw 
gadon  de  jeûner  aux  fours  '  marquez  par  rfiglife ,  coiifon-» 
dre  Tordre  de  la  Prêtrife  avec  celui  de  lT.pifcopat» comme 
fi  Tun  &  Taucre  avoient  les  mêmes  pouvoirs»  ils  ont  prêtent 
du  »  dis-)e ,  que  c  étoic  là  tout  autant  de  (cntimens  héré* 
tiques. 
Lcf  ftote*        ^^^  Monficur*  ]c  vous  demande,  fi  ces  trois  articles  ne 
ftanf  peu-   font  pas  partie  de  votre  doârinc^  n  enfcigne  •  t  •  on  pas  chez 
Aërtttt  fur  VOUS  »  qu^il  cft  inutilcdc  prier  pour  les  morts  >  des  que  vous 
{^^r?    ne  croyez  que  deux  endroits,  le  Paradis  &  1  enfer,  &  que 
^^^^       vous  ne  voulez  pas  d^un  troifiéme  lieu ,  que  nous  nommons 
le  Purgatoire,  de  quoi  fcrviroicnt  les  prières  aux  inons  ? 
votre  Melanâon  a  beau  nous  dire  dans  larticlc  douzième 
de  l'Apologie  de  la  Confeffion  d*Ausbourg,  {d)  que  vous 
ne  défendez  pas  de  prier  pour  les  morts,  que  ii)  vous  ne 
prétendez  pas  prendre  parti  pour  Acrius  en  foûtcnam  corn- 
me  lui  rinutilitcde  la  prière  pour  les  morts  :  votre  con- 
duite ne  dément-elle  pas  uq^ngage  fi  peu  (incére?  qui 
d  entre  vous  prie  pour  les  tnorts  ï   qui  ne  regarde  pas  la 
pratique  des  Catholiques  comme  une  pratique  fupcrflitieufcî 
quel  feroit  Tobjet ,  ou  Je  but  de  votre  prière  î  nVntendoçzs- 
nous.pas  tous  les  ionrs  les  railleries  »  que  vous  nous  hi\csl 


(4)  Sàmus,vetimhpiidiorâti^9i€fr0mnms^  qum  nos  nmê  fr$bitmMf 
/jrfV  edtr.  GrolTii»  p.  274* 

'  {b)  Aêrmsfenfit ,  quod  ifMmtè  ff0  mntm  fm  màUi,  mqm  sti  fm$Mé^ 
mut  Aémf.  i7f. 


àan  Gentil-  Homme  Trotefiant.       •  4i9 

fut  le  foin,  que  nous  avons  de  prier  pour  nos  proches,  Se 
amis  décédez  >  mais  à  quoi  a  penfé  Melanâon  d'a^oÛMt 
au  même  endroit  i  {d)  qu  Aëricis  n'a^  pas  été  condamné 
pour  avoir  rejette  le  facrifice  pour  les  morts  ?  avoit-il  lu  le 
texte  de  St.  Auguftin  t  que  j'ai  cité  ?  y  avoit-il  pris  garde  2 
Ven  fouvenoit-il,  lorfqu'il  éctivoit  (on  Apologie  2  ou  a^t-il 
crû  pouvoir  nous  en  impofer  par  le  ton  aflûré ,  avec  lequel 
lia  ofé  débiter  une  fi  grande  faufletéï  prenez -y  garde  » 
JMonfîeur  9  rien  n'eft  plus  formel  ,  que  les  paroles  de  St« 
Auguftin:  te  dogme  iAériu^^  dit  il,  {h)  éioit  de  fouunir % 
quil  me  féUêit  mi  prier  ^  mi  offrir  de  facrifices  peur  les  morts. 
Voyez- vous,  Monfieur,  comme  le  Saint  joint  ici  le  facrifice  [^ 

à  la  prière  ,  5c  comme  il  condamne  Aërius  pour  avoir  re- 
jette  l'un  5c  l'autre.  Peut-être  me  direz  vou$,  Monfieur,  pour 
X  diicDiper  en  quelque  forte  Melandon ,  qu  il  ii'avoit  aparem* 
ment  pas  tû  cet  endroit  de  St  Auguftin.  Je  le  veux»  Monfieur, 
mais  cela  empêche-t-il>  que  votre  dodrine  fur  lapriére  5c  les  fa« 
cri6ces  pour  les' morts  ne  foit  entièrement  la  même,  que  celle 
d  Aërius?  les  paroles  de  St.  Auguftin,  qui  font  fi  claires  y 
ne  font-elles  pas  aflez  voir ,  ce  qui  en  eft  \  la  négligence  de 
Melanâon  à  s  mftruire  9  5c  fa  hardiefle  à  parler  à  tort  5c  à 

Ggg  X 

^  ■  ,  >i 

(4)  Vâlfe  àhM  âiferfâf'ù  tmitfét  woi  ddmnaûmum  Aêru,  quem  diami  pr^enê 
démnMum  tff$y  fuhd  negâverit  m  èi^i  MéUiommfitti  ff$  mii  &  nunm 

(^j  meni  9ràn  rèl  efine  ffo  monm  êUâùomm  m  effêtutê  Tom,  6.  C(U  "«1^ 

Froben.  p« xf •  ^\ 


.tfavers  ptirrciit  ^ks  tous  mettre  ft  couvert  l  Ce  tfdk  pu 
tout,  Monfîeur,  Mcfam^on  tien  x:6nteM  de  dire  engértSt» 
tal',  qu'Aëfias  itt  4té  bllmé  «  que  pouf  avoir  rejettiè  1* 
prière  poor  les  »oits ,  cite  e«cofe  nommément  St.  Bpiphant^ 
^i)»  aotMûc  ayttK  condafinné  Adrim  Ak  le  leul  chapitre  de 
i'imttiiité  ^la  prîére  pour  les  nom,  <n  quoi  il  «'«ft  «•• 
«oce  ttroopé  /«u  « dmclié  à  ni»pct  fta  ledleot*.  Cat 
JSt»  Epiphane«nftigi»  m&hka,  qucSc.  AiigHAiii<eatenfiet 
'  ^pris,  (^;que  le  éa^med'Mt'vM  conG&ùit  &  diM,  qui 
fiefaM  patollt^de  Tacrifioe  poorieiniOM. 
Mauviife  <^  ifn^ifei*  4dnc'«c<  la  bdlc  éékak  ^  ilik!«nlfto«i 
idcîwâol  foutitmpbdiat  105  fieiis  d'èttie  aggnégettttx  Mtkwi^  H  ^ 
4'abord,  qiM ir<MH  ne {Mwnez  fm  â  ««dire  4  la  pt<ièfe,  qi6 
lè€iltpô«elMtBdM»  }  ptemiett  fiMic<é.  Il  «fonce  «nfkitfe^ 
^Atfrkil  tt's  pai  été  «mkhiMiâ  pMt  ««««r  tejené  ie  làctb' 
&x  pouf  ks  main  ;  êccmdé  ùaxiktéi  il  p^te  de  pfau  â 
ie.  Efiphatte  ime  teftri£bûo«  qui  te  trewre  démcteie  pat 

U$  pttiAe»  éitéiat i  ttoiS^citiUScté.  Kt^-ttpailïiiA 
foodcmetit  bkri  légitkne  dtt  re^oetie  «iftet ,  «in'il  nota  ^ 
(i^  Oit  ttoCtt  iiijtiAktf  â  VOUlèii  cdhfeftdte  t<»tre  doâriHè 


^)  t/iifàémi  uJUtÉr  ÉSniiimfi»^»  qwà  ntàtnis p$  mntmi  fmimttiUit 
id  ttprthmUt,  ntqm  n$t  âXiit  fâtrtttiummr,  ta-  Groflfii  p.  «7;. 

|9/   MM  faÉfMl  MpMf  AMMav^M^H|MW>VMnMMl|^iM4MMi  MSiipPinva 

iftfrt  ftê  Éri,  f •  êtmâmÊU    iâ  iteaoapinicML  Tmi.  a«  «L  iPe- 
tavii  p.  h8> 


iflwt  (idOe  d'Aërtcisf  -tû^oo  «iali  ^^'Oû  dépend  ftbt  accrfâ» 
liions  les  «nleax  «fondées,  &  les  fAtis  pfeafttites9ii'ya<t»ilqd*i 
iccattulM  fa«iR»ésforifihiièiiét,pdiir  feutrer 'd'4ffitttef(ilÉ6N 
il  de  crier  à  la  calomnie  pour  [f^roicre  innocent  Nft*oefari$> 
ûicei  frsâdiiCRtikMRcsrQuc  deloHr  |»râinr  dèaaa^wnvd'aiitfe  vûë, 
qoecelkidU  nOtfcir«  A:  vdi;  (flêuir  par  Àês  eomfuuibùt 
odtEoiifotaveckcAnGÂCBS  hérétiqiics-î  Que  Melaoûx^n  coc- 
rigefa<héviÂ0S4  «ou  fes  infidélités,  A  dcs-lo»  la  vérité  de 
notre  ttpsaakt  panaôtra  à  défouviert»  N'eft<tl  pas  étonnaoi» 
^j«e  l'AmktiÊt  dctfkiut  «de  ««s  JMWCsifAboliques  ait  avancé 

fl  y  ^aÙM  ôMaédiatenifrnt  iKprèa  ma  iquatciéme  menfongc 
tttcoite  pi»  pofficr^  ({lie  les  ^oedens,  en  su>u(  icpro* 
chaÉt  à'aoââffitsg  (4^»,  qiM^Maflè  «dite  pour  les  pins  gcanda 
„^pèi:hcm»thoiuaétàtt  pat<U»  n(mr,  àc>ùàs  abona  boa 
^mointtanaiit  de  laat;  patfc  ,1a  vémifieB^e  k  oai^pe  icéeh 
I»  peine»  pourvé  ^u'tb  «îon  aiirêtcnt  pas  reflet  1)3^0  05» 
nttaxAc  pofit^  2  Ëft-il  pennis  de  £tacir  une  profefl^  de 
foy  de  fa«eilles  ejctavaganocs  4  ^os  gens  irtM  rA)>ologiB 
.Gro9>eiK«e4irci^Kdos  xddaiàetOfx  Hadifoilfioil^  que 
je  viens  de  faite  do  i'^nduit,  q«i  teginfo  iDoii'fii|et,  «ft 
œrtatneiaent  capable  de  leor  endcMMrvM  biea  atureidéci 
puifque  cet  endroit  n'eft  >  ainfî  que  vous  l'avez  vu,  qu'un 

{{^  SuUp  iepnMti  fni  lt$t  èx  ^etptrOêJi^^at ,  f «sl  mnvMir n^ 
m^ièneiit  adpâ  &  ptenà ,  ttiém  i^^l»  >  fr$giAitt  é^fHÙm-f  $  <Mis^ 
tumtMumt    An.  ij.  cd.Grorifit'^ii£.  ï7|. 


422         ttttm  iun  Doreur  CdthoUéfiu 

tiflubien  ferré  de  menfonges»*  &dc  calomnies.  Qoe  pen- 
fer  encore  de  tels  livres  fymboliques  »  où  T Autheur  a  (i 
peu  ménagé  la  vérité  ^  &  où  il  a  encore  moins  ménagé  (a 
réputation?  ^ 

ibat  ^cï^        ^^**  ^*^^  ^^^^  ^"^  *^P  ***'  *^  premier  article  de  la 
icnt  cemmc doâfinc  d'Aëtitts.     Le  fécond,  qui  régarde  lobligation  du 

Aeriusfur      .  -  . 

robiigation  jeunc  aux  jours  marquez  par  i  Eghfe»  ne  vous  eu  pas  moins 
"  ^  °^*  commun  avec  lui  que  le  premier.  Car  vous  m'avouerez  » 
MonHcur»  que  vous  ne  qualifiez  les  jeûnes  établis  par  !*£• 
glife  que  de  traditions  humaines  que  vous  méprifez  fou* 
verainement  foûtenant,  quelles  ne  peuvent  en  aucune  façon 
obliger  pcrfonne  en  confcience.  On  ne  fcait  chez  vous,  ce 
que  c'eft  de  garder  le  Carême,  ni  vigile,  ni  quatre- tems: 
vous  voulez  être  libres  pour  jeûner  quand  il  vous  plaît  t 
&  (1  vous  le  faites  quelques  fois,  c'eft  par  le  mouvement  d*unc 
dévotion  particulière  (ans  prétendre  jamais  vous  aftreindre 
à  aucune  loy«  Votre  Luther  témoigne  dans  cent  endroits 
de  les  écrits  n'être  fur  aucun  article  plus  jaloux,  que  fur 
celui  de  la  liberté  ,  qu'il  appelle  Evangeiique ,  &  qui  chez 
lui  n  eft  autre  cho(è  qu'une  exemption  parfaite  de  tout  joug» 
qu  on  voudroit  impofer  aux  confciences  par  des  loix  humai- 
nes.   Les  Aériens  au  rapport  de  Su  Jean  Dainafcene  (4)  ne 


bu  iênmâi  mms      Câtmkm  &  i9hs  omms  gtmm  ufus  ^  fim  KêltMm 
de  HMcfibos.  éd.  Bafilcçnfis,  p«  58 1« 
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gardoicnt  aucune  âbftîncncc,  mangeant  aux  jours  de  jeûne 
fans  aucun  difcernement  de  viandes ,  &  tout  ce  qui  flat- 
toit  leur  appétit:  ils  n  obfervoient  ni  mercredis,  ni  vendre* 
dis»  qui  croient  dafls  TEglife  d'Orient  les  deux  jours  de  la 
Temaine  confàcrez  à  i'abftinence,  comme  le  vendredii  &  le 
famedi  le  font  encore  aujourd'hui  dans  TEglife  d'Occident: 
fc  peut-il  fur  le  précepte  du  jeûne  une  plus  grande  confor- 
mité» &  de  fentimcnt ;  &  de  pratique,  que  celle,  qui  vous 
"icnd  lu  parfaits  imitateurs  de  ces  anciens  hérétiques  f 

Peut-être  me  direz- vous,  Monfleur,que  vous  neman* 
quez  pas  de  bonnes  raîfons  pour  en  ufer,  comme  Vous  fai- 
tes  ^  que  St.  Paul  dit  bien  pofitivement  ,  {a)  que  perfonne  |^  -  * 
ne  doit  vous  juger  pour  le  boire  ,  ni  pour  le  manger.  Mais  per- 
mettez-moi,  Monfîeur»  de  vous  dire  >  que  nous  n*en  fom« 
mes  pas  là  préfentemcnt.    II  ne  s*agit  pas  ici  de  difcuter  la 
queftion,  qui  rega);de  le  droite  nous  en  fommes  à  examiner 
'  un  fimple  fait .  le  fait  cft,  que  vous  penfcz  fur  lobligation 
du  jeûne,  ce  qu  en  à  penfé  Aërius,  &  que  ce  qu'il  en  a  pen* 
le,  a  été  traité  d'héréfîe  par  les  plus  fça vans  Pères  de  TE- 
glife,  &  regardé  pour  tel  par  tous  les  Fidèles  de  leurs  tems. 
Convenez  premièrement   du  fait ,   &    quand   vous   au* 
rez  reconnu,  que  vous  êtes  dans  le  cas  ,  pour  lequel  le$ 
Aériens  ont  été  flétris,  alors  nous  penserons  à  fatisfaire  à 
vos  difficultés ,  &  à  toutes  celles  ,  qu'ont  pu  avoir  ces  an- 
ciens hérétiques  avant  vous. 
^  Four  ce  cj^ui  eft  du  croiflémc  dogme  d'Aëriu»,  paf  le- 


Ut  Prote-  4Ui^  il  cooioadoit  la.  Prètrilc  avec  l'EffUcopat^  en  accocdaot 

Éant   con*  . 

fondent        9m  9tht9S  IcS  pOWQÛf !,  qjU  n|(  foot  pSO^rCf  <]}l'à  l'Svcq^ 

ti\!rîe»poul)'al  déja.$ûl!li9tinevHr>!  Mooficuf ,.  de  vou»  lôut  voie  aflèz 
Î^&V/'  *" long.dao» k Iwr«,  q«i •  puécédé  celle- «y^  qiielefeiir 
prtoct.  ximçnr-  4e  voi  Xh«oi«gjen&  fiif  «e  Cx^t  ét«it  pftr&i««meii| 
Jem^oify  que  oiiui.d^  eer  aiickn.  Novateu»,  JaJo^^ 
icakmeoc  ici  >  q^il  tft  marqué  bien  cxpreflement  dans  vo» 
articles  de  Smalcald  t  (4)  que  chaqyff  Paftcur  lâns  être  £• 
vèquft  a  Icdroiu  4c  le  powwir  de  conférer  le^Oidffes  dane 
Ton  E^ife  s  do^rine %  quiconfond. les>  ponvoid  de  Prêtre 
avec  ceux  de  l'Evêqiie»  doârine^  qui  ^iait^le  (ujct  de  l'é- 
tonncmenc  de  faint  Epiphane ,  Si  queee  St  Poâeur  a  blâ- 
mée» 4(  réfutée  dans  Aëfius  »^  U  txaiuot  avec  le  dornicc 
.mépris,  l'appellaot  (^} dtgme mM0riiêiJf  t^  mfiafi-p  deman- 
dant (r)  eominfn/  (tU  pmrpti^'il  fr  fmt.  ?  ajoûiant  com- 
me une  chofe  notoire,,  îSc  qui  n'étoit  ignorée  de  periona^ 
(<0  9«c  f^drf  des  Bvê^tus  tfi  deftiml  irfpianir  i<s-  Pères  (fi- 
r.Wtik  4  tBgfifi  »  44»  Ue»  qft^  Us.  grétr^s  mé^âM  amcw*  p»»' 

vêiir 

(4)  Ctmjmeihinofmfiitdivmfig^ddusEfitfiopi^  &  Péiffêris  f  mdnifefiwm 

ift 9fdin4tiofim  iHfua  ÉuUpifâ^âm  iurt  difino  ràtâtH  ejft.    Ut  poteftate 

H  jurifd.  EpifcofMH uiti.  odl  Groifiû  p.-  jf^ 
Q)  Eft  4unm  dùgmà  ilhusfuffâ  b$mims  uftum  fitriêfigiii&nmium^  Tooiilt 

éd.  Pctav*  p.  potf. 
(t)  Hoç  mm  qui  tonjlâre  p9$ejl l  p^ ^oft^ 
{d)  Si  quidm  Epifioporum  9rd9  adgigmndos  PéOm pféUipulfMhiiti  Mi^uiiim 

ift  Pâtres  in  Eithftâ  propagâtc  ;  àUer  ium  PéUres  HM  pofit ,  filios  EuUfid  r^ 

ffneraécm lotioneptùduai*  T.  »•  p.  908^ 
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wtr  fêurceU  ,  nepeuvtmiijM  inmner  U  nêi^dnee  jfhUuttt 
4L  uux y  qui fAT U  Bdftême  dtvunntnt  leurs  fils  en  Jésus* 
Christ. 

ii  cft  donc  clair  comme  le  jour»  que  vous  avez  adopté 
en  tous  points  la  doârint»  qui  a  iùt  le  Tufct  de  la  condam* 
nation  particulière  ifl'Âcrius  %  fur  quoi  il  me  vient  dans 
Telprit  un  doute»  qui  ne  me  parok  pas  des  plus  aifèz  à  ce- 
foudre }  fouflfreZf  Monfîeur»  que  jeToosle  proporc;vous 
verrez  »  qu'il  eft  beaucoup  plus  de  votre  intérêt  que  du 
mien  dy  chercher  une  bonne  folution.  Ou  votre  Luthéi; 
&  fes  premiers  aflbciez  au  deficin  de  réformer  la  Religion 
avoient  lu  les  catalogues  des  héréfies  drefTez  ^  lesSts,  Pé- 
rès» ou  ils  ne  les  avoient  pas  lâs  avant  de  commencer  lou- 
vtagedc  la  prétendue  réforme.  Si  vou^ jugez >  Monficur, 
qu  ils  ne  les  avoient  pas  vus»  voilà  certainement  bien  de 
la  négligence  dans  des  réformateurs ,  bien  peu  d'acquit , 
bien  peu  'de  capacité  dans  des  gens,  qui  fe  (ont  crûs  dé- 
putez du  Ciel  pour  démêler  les  bonnes  doctrines  d^avec  les 
mauvaifesy  pour  donner  de  fçavantes  leçons  à  tout  l'Uni- 
vers fur  ce  qu'il  faut  croire  \  &  ne  croire  pas.  Devoir- cd 
être  le  moindre  de  leurs  (oins  de  s'inftruire  des  ïcntimens  de 
fantiquité  \  entreprenant  d'çntrcr  dans  de  nouvelles  routes» 
ne  devoient*iis  pas  prendre  une  connoiflance  exade  des 
ccuâils^dans  lesquels  avoient  donné  les  anciens  NovatcurSf 
&  cela  pour  éviter  d'j  donner  également  \  que  fi  vous  ai- 
mes mieux  fuppoTer^que  les  chefs  de  votre  réforme  avolenc 

Hhh 
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là  CCS  catalogues ,  commeoc  ont-ils  donc  cû  aflcz  de  har» 
dieflc  pour  rcnouvellcr  des  erreurs»  qu^iis  fçavoient  avoir, 
été  profcrites»  &  condamnées  comme  autant  de  détcftables 
héréfiesi  ont-ils  ofé  préférer  leur  jugement  au  jugement  de 
ces  grands  &  (çarans  Doûcurs  de  TEglife  i  ont -ils  raifon-^ 
nabJement  pu  fe  flater  de  trouver  plus  de  créance  dans  les 
efprits,  que  n'en  méritent  des  autorités  fi  refpeâables?  que 
dis- je  >  Monfieur,  s'agit- il  ici  du  jugement  des  Pcrcs?  ne 
s'agit-il  pas  dû  jugement  de  toute  Tancicnne  Eglifc. }  qui 
pourra  Te  figurer*  que  ces  quatre  Pères  aient  tous  également 
ignoré,  ce  qui  de  leur  tems  paflbit  pour  être»  ou  n'être  pas 
une  doârine  appartenante  à  la  foi  ?qui  pourra  leS  foupçon» 
ner,  ou  dlnifdélité»  ou  de  peu  d  cxaditude  à  rapporter  les 
fentimens  de  l'Egli(p  de  leur  teois^  eux  qui  n'avoient  d^au» 
tre  but  en  faifant  leur  recueil,  que  de  donner  à  tous  les  Chre» 
tiens  préfens  &  à  venir  une  inftruâion  nette  &  précifc,  pour 
prémunir  leur  foy  contre  la  (éduâion  deshérétiques. 

Suppofons  pour  un  moment»  que  ces  Pères  fe  foieat 
trompez^  en  donnant  pour  hérétique  une  doélrine  bonne  Se 
innocente  en  elle-même  »  ne  fe  fera* t- il  trouvé  perfonne  de 
leur  tems»  ni  dans  les  tems  pofterieurs  »  qui  ait  eu  afiez  de 
lumière  &  de  zélé,  pour  relever  une  fi  lourde  méprifc  i 
quoi  i  St.  Epjphane  nous  déclare  au  quatrième  fiécle ,  que 
les  irois  dogmes  d'Aerius  font  trois  dogmes  hérétiques»  St» 
Auguftin  au  cinquième  confirme  la  mcme  chofe»St*Ifidore 
ai)  fuiéme»  St.  Jean  de  Damas  au  feptiémeiperfonnc  ne  les 
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contredit,  tout  le  monde  applaudit  à  leur  ouvrage». chacun 
lit  leurs  catalogues,  comme  Finftruâion  la  plus  exaâe ^ 
comme  un  très^xcellcnt  prérecvatif  contre  toute  forte  d'ec- 
xcurs  :  &  Ton  pourra  foupçonner  ces  Pères  de  ne  nous  ar 
▼oir  dit  que  leur  Tentiment  particulier,  &  de  s  être  écartek 
du  fcntiment  général  de  TEglife  en  traitant  d'héréfîe,  ce  qui 
ne  le  méritoit  pas?  ce  ne  fera  pas  vous,  Monncur,qui  vous 
laiflerez  aller  i  des  penfées  fi  peu  raifonnables,  j'en  répons^ 
vous  avez  trop  de  judefle  dans  refprit  pour  écouter  /antiais 
de  pareils  (oupçons. 

,  Mais  G  c  eft  toute  TEgUCc  qui  depuis  tant  de  fiécles  a 
abhorré  la  doârine  d'Âërios,  comment  a- 1 -il  pu  venir  en 
penfée  à  Luther  de  chercher  à  la  rétablir  \  comment  (es 
partifans  ne  fe  font*  ils  pas  révoltez  à  la  (cule  propofition  v 
qui  leur  en  a  été  faitei  qu  en  penfez-vous ,  Monfieur  »  eft- 
ce  Luther,  qui  a  raifon?  eft  ce  TEglife  des  fiécles  de  %u 
Epiphane,  &  de  St.  Auguftin,  qui  a  tort  \  interrogez  s'il 
vous  plaît»  Monfieur,  fiir  cela  le  plw  habile.de  vos  Mini^ 
Xlres,  &•  obfervcz-le  au  moment»  quil  voOs  répondra. 
Quil  réponde  fans  rougir,  je  len  défie  s  il  ne  fe  peut,  qurl 
ne  lui  en  coûte  de  taxer  toute  Tancieime  Eglife  d'injuftice 
pour*  fauver  l'honneur  de  L&uher.  U  faut  cependant  néce& 
airement  en  venir  là«  ou  convenir»  que  les  trois  dogmes» 
qui  vous  font  communs  avec  Aëdus ,  fe  trouvent  le  plus 
Ittftement  du  mftnde  dans  le  catalogue  des  héréfies». 

Quand  bien  nous  n  aurions  pas  d^autres  reprçcbesi  faire 

Hhh  X 
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à  vos  gcos ,  MonfîciK»  que  celui  d'être  les  feâatears  d'Ac* 
rius  fur  les  crois  articles,  donc  il  a  été  parlé,  il  7  en  avh 
roic  déjà  bien  aflcz ,  &  de  refte ,  pour  tous  £dre  compren- 
dre bien  clairemenc  lobftade  t  que  vous  metcez à  vocrc  ùr 
lue,  en  vous  rendanc  les  défenfeurs  d  une  doârine  ù  aucea* 
tiquemenc  réprouvée)  car  vous  fçavez ,  Monfîccur ,  quil 
fuffic  d'un  fcul  fentimenc  hérétique  >  pour  perdre  &  ruiner 
entièrement  la  foy  dans  une  ame  Chrétienne,  lafbydiviae 
étant  de  fa  nature  ablblunienc  incompatible  avec  Théréfie» 
C*eft  donc  particuliéremenc  en  cecte  matière  plus  qu  en 
(â)jM^U.tom€  autre,  qnefe  vérifie  ta  parole  de  Se.  Jacques,  (s) 
'^  fui  feccâi  im  umê ,  fdUt^  eft  êmMmm  ms* 

Mais ,  Mônficur ,  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  articles  t 
qui  vous  font  avoir  part  à  la  condamnation  des  anciens  bé- 
féciques)  il  y  en  a  bien  d  autres,  qui  vous  allbcient  à  leur 
trîfte  fore.  Souffrez,  Monfieur  ,  que  >e  vous  en  indique 
encore  quelques-uns  :  nous  en  trouverons,  &  dans  les  mè. 
mes  catalogues,  &  dans  d'autres  écrks  des  Sis.  Pcrcs ,  de 
dans  les  décifions  des  Conciles  généraux  :  foye2  perfuadé, 
Monfieur,  que  y  ai  toute  la  répugnance  podible  à  vous  rien 
dire,  qcu  puiife  vous  faire  la  moindre  peine,  &  que  fi  je 
vous  annonce  des  vérkcs  peu  agréables,  ceft  que  Je^défîr 
de  vous  faire  connoître»  ce  qu'il  vous  importe  infiniment 
de  fçavoir  Fempotee  che?  moi  fur  toute  autre  confideration,. 
J'auroia  tort  d  ufer  ici  de  tels  ménagcmeas,  qui  mcferoicat 
uabir  vos  plos  folides  intcràs» 
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Reprenons»  s'il  vous  plaît ,  k  catalogue  des  béréfîes ,    iMihtr  a 
de  vous  y  trouverez  9  que  la  cinquantc-quarriéme  a  été  celle  ^"^^c"  hofe 
d'Eunonûus»  qui  enfeignoît  >  (a)  qu'on  pouvoit  fans  prcju  J^"^ 
dice  dit  falut  commettre  les  plus  grands  péchés ,  &  y  po 
fEverer  »  pourvu  que  Ton  eût  la  foy  telle  qu'il  renfeîgnoiti 
Peut-être  ignorez*vouSy  Monfîeur»  que  Luther  a  eafeigné 
la  même  doârine  prefque  dans  les  mêmes  termes  j   voici 
fcs  paroles  :  {i)  un  homme  bapti(é  ne  peut  Te  perdre»  quand 
il  le  voudroir»  en  commettant  même  les  plus  grands  cri^ 
meS)  fi  ce  n  eft  qu  il  refufe  de  croire  ]  il  m'y  a  pas  dépêché» 
qui  pniflc  le  damner»  ii  ce  n*eft  la  (eule  incrédulité.    Que 
il  vous  me  dites  »  Moniicur>  qu  on  ne  prêche  plus  aujour- 
d'hui cette  doârine  chez  vou$»;e  n^aurai  pas  de  peine  à  vous 
en  croire  fur  votre  parole.    Mais  cela  empêchera*  t-  il,  que 
Luther  n'ait  enfeigné»  fort  crûcmem  Théréfie  d'Eunomius  i 
&  dès  qu'il  cSt  convaincu  d*avoir  donné  dans  des  erreurs  (i 
groffiéres)  comment  pourrez- vous  le  regarder  encore  fur 
le  pied  d  un  homme  (pécialement  éclairé  de  Dieu» 
La  quatre-vingt-deuxième  héréfie  rapportée  au  catalogue 


(â)  EunMhit  ftnm  uppu  éit^  fuifi  hms  m§féu$  immius ,  ui  éfftviféatn^ 
^$d  mbil  nùqm  êtefit  qnwumtAit  perpettâth  feum§r9m  ,  fi  bupts  » 
fiM  et  iKê  iêuiâM^  JIM  fârtk^s  4^t.  T^lli*  (.  Aug.  cdît.  Fro» 
ben.  pag,  a;. 

{t)  ïtâ  vides  •  qmm  iivts  fa  hmp  tâpuT^tm,  qui  etiâmvoltns  mh  pnefi  fn^^, 
derifâlMm  fium  qnéntisumqui  pHiéUis  y  nifi  noùt  itidere^  wàffd  tmm  fei,» 
utd  eum  poffum  déumunt  %  mfi/oU  imtduËtâs^  T»  a.  çd  lat.  Jen«  apu4 
Rhodium  p,  i%s*  b. 
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Lttcher  a  dc  St.  Auguftio  cft  ccllc  dc  JovîoicD  }  cUc  CODfîftoit  {d)  à 
b  doârîM  égaler  l'Etat  des  Vierges ,  à  celui  des  gens  mariez,  &  à 
de^ovinica.  jj^ç^  quil  tLj  avoit  pas  plu3  dc  mérite  à  garder  la  virginité 
&  la  continence,  qu*  à  vivre  dans  le  mariage  en  gardant  la 
fidélité  conjugale.  St.  Âuguftin  marque ,  que  cette  doctrine 
porta  plufieurs  Vierges  Romaines  confacrées  à  Dieu  à  fe 
fnarier  :  mais  {b)  qu  elle  ne  pût  fêduire  aucun  Prêtre.    Il 
n'en  a  pas  été  de  même  de  la  doârine  de  Luther  y  qui  a  fait 
un  égal  ravage  dans  les  Monafléres  de  Tun  &  de  l'autre  fexcs 
on  doit  même  dire,,  que  Luther  a  porté  les  chofes  beau- 
coup plus  loin  que  Jovinien ,  ne  s'étant  pas  contenté  de 
vouloir  établir  une  égalité  dc  mérite  &  de  perfeâion  entre 
\ts  deux  Etats  :  mais  ayant  dc  plus  cherché  à  avilir  le  céli- 
bar ,  &  à  le  mettre  beaucoup  au-delTous,  de  l'Etat  des  gens 
(0  ^^''   matiésr  jufqu  à  dire ,  {c)  que  l'Etat  du  mariage  étoit  de  lor» 
cîfS/S-^  que  l'Etat  Ecclefiaûique  n  étoit  que  dc  la  boiic  ,  &  que 
iigif  p4g.  (d)  toutes  les  Religieurcs  de  l'Univers ,  qui  fe  flattent  d'être 
\i\  iiit*   dans  un  Etat  plus  parfait,  que  les  gens  mariés,   ne  méri* 
Gttm.  pég.  toient  pas  dc    donner  dc  la  bouillie  à  un  petit  bâtard 
^7»-         baptifé- 

St.  Jean  Damafcéne  fait  mention  dans  fon  catalogue 


(«)  VifgmuMim  fimSUMmâlim  &  mmentmm  fixùs  vkiUs  m  finâis  Eligm^ 
tàus  uMm  film  tm^^mum  ufiwm  éttfn  fiddmm  umms  t§4fikéétt. 
Tom.  6^  éd.  Froben.  p.  jo. 

(b)  Citi  béu  bâftfis  9pfftgk  ifi^  mi  ufynè  a  imftmm  nOêrm  Séminm 
fHM  f$fwm$.    Tom«  6,  p,  je. 
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des  Laobpetiens  condamnez  pour  une  erreur  fort  appro-  ^J^^^J^ 
chante  de  celle  de  Jovinien.    Ils  permettoient  (4)  à  ceux^ncieiUm. 
qui  avoient  embrafle  la  vie  religicufe  de  quitter  leur  étatrétacRdî. 
piour  vivre  à  leur  gré.    Or  prenez  la  peine  ,  Monfieur,  de  ***"*• 
lire  le  fixiéme  article  de  la  Confeilion  d'Ausbourg  fur  Ics^ 
vœux  monaftiques  ,  (b)  &  vous  verrez ,  que  tout  le  conte-    (*)  **t 
nu  de  cet  article  ne  tend  qu'à  établir  la  nàème  liberté.    La^''^'*'*' 
Frinccfle  de  Monftcrberg  s'étant  évadée  fecretement  duCou^  '  ' 
ventde  Freyberg»  dont  elle  étoit  Âbbefle»  poui^goâter  la- 
liberté  prêçhée  par  les  nouveaux  Prédicateurs»  Luther  lui, 
applaudit  fi  fort»  qu'il  ne  feignit  pas  d  appeUer  Ton  évafion» 
(O  un  véritable  miracle  du  nouvel  Evangile*    Je  ne  fçaii0)^*4»^'* 
Monficur»  quelle  réflexion  vous  ferez  ici  fur  la  doâ:rine»&^  ùmuu. 
9àt  kl  conduite  de  Luther  ^pour  moi  |e  ne  puis  penfer  autre  ^zinMtu 
chofe,  fi  ce  n'eft  quil  faut>  c]nc  Luther  ait  cû  les  paflfions^*  ^'^^ 
du  monde  les  plus  fougueules  6c  les  plus  indomptées»  puil*  ^ 
que  pour  les  (àtisfaire,  &  pour  groflir  Ton  parti  par  les  dé^ 
ferteurs  de  la  cbaftcté  >  il  n  a  pas  craint  de  renouvcUer  des 
erreurs  >  qui  ont  fait  horreur  à  toute  Tantiquité»    II  a  vo» 
lu  couvrir  la  home  d'un  mariage  facrilége  contraâé  avec 
une  Religicufe,  &  pour  y  réù(nr>.il  n^a  pu  éviter  de  tom* 
ber  dans  Tinfainie  desaEciens  hérétiques.  J'ai  déjà  eûllioii* 


{é)  lâmfeiiâm  Hs,  ^iviuimintmmunHàtiiui&iénohlif  iegvtt  mfiitmm^ 
finum  quai  qiàfyui  felU  &  fubtt  mtndi  gemu  »  ii  fi^  cdic  BSrf^ 
P«&58y^ 
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near  de  vous  dire»  Monfîcur,  que  je  ne  parfois  ici»  que 
des  faifi.  faos  entreprendre  d  entrer  dans  aucune  difcuffion 
du  droit. 

Mais  avançons»  &  nous  ne  manquerons  pas  de  troarec 
encore  chez  d'autres  Pères  de  nouvelles  preuves  de  la  témé- 
rité »  avec  laquelle  Ixither  a  cherché  à  faire  revivre  les  an- 
ciennes héréfics.  Se  peut-il  une  guerre  plus  forte  »  que  celle 
Comme  vi-  que  St,  Jetômc  a  faite  à  Vigilance  ?  mais  pourquoi  la  lui  a- 
JcCuiceic  tMl  Élite»  n'étoit-ce  pas  pour  vangerlcs  Saints  Martyrs  d« 
4ctMmti    peu  de  conuderation  »  que  cet  hérétique  avoit  pour  eux  f 
en  ne  voulant  pas  »  qu'on  gardât  leurs  reliques  avec  re(peâ> 
ni  quon  paflflt  une  partie  delà  nuit  en  prière  auprès  de  leurs 
tombeaux»  ni  quon  leur  demandât  le  fecours  de  leurs fuf* 
frages.    Vous  prétendez»  lui  dit  le  Saint»  (4)  que  nous 
pouvons  prier  utilement  les  uns  pour  les  autres  •  tandis  que 
nous  fomines  encore  en  vie»  mais  qu'après  la  mort  il  nV 
aura  plus  de  prières»  qui  puiflent  être  utiles  â  qui  que  ce 
foit^    Quoi  i  »,  les  Apôtres»  &  les  Martyrs  »  étant  revêtus 

n  de 

(â)  Diàt  m  lAiBê  îU9^  fuoi  iâm  fiPsmus^  nmtA  ff  noUs  néott  ft^fnmtsifo/l^ 
quéKméMtm  martni fimimMS ^  mUlius  fit prê éUia exéuidiMlâ  9rum  .  ..  .fi 
Apêftolif  &  âdârtfns  édbium  mpùr$  cfvfiitmè  pêfm  arén  ff9  iéÊtrès  »  * 
fiumdo  ftê  fif  i$bm  Mm  $fi  fiBisiù  »  fMM^  mégu  fêfi  c^rMu,  riOêfinf^ 
&  irkm^bos  «  •  . .  PémIms  Ap^fi^ks  176  fibi  iick  m  un  âmmés  i»»* 
dMâUt  «  &pêfi4imm  tefilmits  uipir'n  ^  cwm  Cbrifi§ ,  mm  fà  démfunu 
ifif  &proiiitfmiÊtHomhédfimmtvâÊffl'mmçri4i4ifmUt  wmàrum 
ptUfU.  mêbwqm  ttn  PijUMkis  utmt  mimi»  fum  itê  k9  mêtums^  Tom»  4» 
€d«  Martianay.  part  a«p«  aSj. 


7>  de  leur  corps  mortel ,  lorfquils  avoient  à  penfet  à  leurs 

n  propres  intérêts»  n'ont  pas  laiffé  de  prier  pour  d'autrest  . 

I»  &  ils  ne  le  feront  pas^  ou  ils  le  feront  avec  moins  -  de 

^  crédit,  maintenant  qu'ils  font  dans  la  gloire  •  &  qutls 

yijoûiflent  paifibleinent  du  fruit  de  leurs  vidoîres  V  3fc  Paul 

^  nous  apprend  »  ^u  étant  âims  un  vaUTeau  prêt  à  faire  nau? 

,/£ragc.  Dieu  accorda  à  fa  prière  k  confervatron.  de  deux 

4^  cens  foiicante  fit  feize  perlbnnes ,  <8c  maintenant,  qu'il  eft 

>i  auprès  de  j£3 us-Christ  il  fermera  U  bouche,  &  ne  dira 

f ,  mot  en  faveur  de  ceux  >  qui  ont  crû  en  fon  fatnt  Evangile? 

9,  &  ce  fera  dans  cett^  occafion ,  que  conformément  à  la 

,, parole  du  £age  (4)  un  chien  vivant  vaudra  mieux  qu'un  {é)inU)X. 

n  lion  mort }  c  efi-à^^dire ,  que  la  prière  de  Vigilance»  qui  4* 

n.  vit»  aura  plus  d'effet,  que  la  prière  du  grandit.  Paul , 

H  qui  n  eft  plus  fur  terre  parœii  nous.    Que  vos  Miniftres  fî 

accoutumez  à  offrir  leurs  prières  à  leurs  Ouailles*  tandis 

qu'ils  ne  témoignent  que  du  mépris  pour  l'iRtercefllon  des 

Saints»  fe  gardent  ici  de  cette  piquante  raillerie,  ils  la  mé* 

ritent  certainement  toute  entière  enperfiftant»  comme  ils 

font,  dans  lcs.mêmds  fentinoiens»  •  que  St  Jccôaie  a  fi  fort 

condanmcz  dans  Vigilance. 

Vous  fçavez>  Monfieur,  que  le  Sacrement  de  Confir- comme n#. 
mation  n'cft  point  en  u(àge  chez  vous ,  &  qu'on  n'y  fait  au  Jî^n^^J^L 
cun  éta»  du  St.  Chrême  î   mais  fçavez- vous  également  1  "®«^ 
qu  Ëuifebe  reproche  {b)  à  Novat  chef  df>  Novatiens  d'avoir 


4)4         lÉtlrn  im  l>oâtm  CéithùlMpie 

a^glig^  ait  fb  £ifrexonfirmer  après  avok  reçu  le  Baptême  f 
l(avez»voiis  que  Theodoret  rapporte  des  Novariens  comme 
tmeeho(e>  qui  leur  itok  particulière»  &  fort  blâmable  ca 
eux,  (4)  de  ce  qu'ils  oe  faifoient  pas  d'onâîon  avec  le  Se. 
ChrêAe»  lof rqulls  conferoiciu  le  Baptême  ^  le  même  Au- 
,        teur  remarque  >   que  quand  Quelqu'un  dVntro  eux  vcnoît 
-   à  (è  convertir»  les  Evêqucs  ne  manquoicnt  pas  de  fupléer 
les  onâions»  qull  n'avoit  pas  reçues.   Vous  roycz  ici  fans 
doute  »  Monfîeuri  que  les  idées  des  Novatîcos  fur  la  Con- 
firmation» &  furie  Sl Chrême  ^toient  parfaitement  fem- 
biables  aux  vôtres. 
\m  Rrot».         Avec  quelle  indignité  vos  Autheurs  ne  traitent -il  pas 

laniparlcat  V"  ^      ^  ^ 

comme  Fc-  le  Sicgc  de  Rome  \  ite  1  appellent-ils  pas  le  plus  commu- 
chaire  de  némeut  la  chaire  empeftée>  le  fiége  de  FAntechrift  »  le 
Sr«Pienrc»  ^^^^^  de  la  tirannie  Papale ,  le  cent»  des  fuperftitiom  & 
de  Tidolatrie  ?  Sonr-ik  -les  piemiers  à  outrager  ainfi  le  Su 
Siège  2  ou  plutôt  ne  font-ce  pas  là  des  termes  empruntes 
de  je  ne  fçai  combien  d'héiériques  »  qui  ont  rompu  avec 
Rome  avant  vous»  &  nommément  des  Donatiftes»  ^  qui 
St«  Auguftin  reproche  de  S'être  répandus  en  injures,  A:  cb 
inveûives  contre  le  fiége  Apoftoliquc  ^  tfut  n^êus  ^  fait  U 


0f^b9$  Mum  fiptéiulo  mmhiiê  fféuiff  qu9mtMi9  ffmtum  ftnaum  fQtm 
Mtipife  ?  lib.  6.  Ilift *EccL  c^*  4}.  e(L  PariXp.  144»      * 

$9Sf  ^i  ix  béu  béififi  cnfti  lukfié  tmiim^umm^  hméiS$  ëétuà  m^ 
p^rum*  in  Gompen^.  HflBxet.  Fabak  4ib.  |« 


à  tm  Gentil'  Homme  l^meftam.         m, 

€h4ire  de St.fitm  dimétnêt^t4l}i  un^  dt leurs frincifMx  ebefs 
(4)  feur  Câ^eUer  une  chaire  de.  fefliltneeX  Aroûczt  Uqh* 
ficur»  qucAi  cft  en  droit  devons  fâiie  li  même  demande^ 
ou  plutôt  le  même  reproche  »  pmfque  rotre  déchaînemeof; 
contre  le  St.  Siège  paflfe  de  beaucoup  cous  les.  excès  de;^ 
Donatiftes. 

Votre  DoftrinefiirrEiichariftie  a  eu  des  partifans  dès  LctPrace* 
le  tems  de  St.  Cyrille  d'Alexandrie,  mais  des  partifaus,  que  „^^^^[!^^ 
ce  Perc  traite  d'extravagans  &  dmfenfcz.  Vous  enfeigncz  »2£S»rir 
que  Jbsus-  Ch  RI  sr  n cft  fn^fent  >  que  dans  Tufage* c eft-*  qi/cnfeig* 
à-dire»  au  moment  delà  mahducadon»  oa  tout  au  plus uînt ctprict 
pendant  que  dure  la  cérémoak  de  la  Cène  >  doù  il  s'en-|^^  \^ 
luit  bien  claii;ement  1  qu'un?^HoiHe  confacrée  gardée  juC  ^^' 
qu*au  lendemain  00  contiendrolt  plus  le  Corps  de  Jssus- 
Christ»  &  ne  ferait  plus  que  du  pain  fans  aucune  vertu» 
Ai  efficace  pour  la  (anûifîcatioh  des  ames^    Or  ceft  là  ju- 
gement» ce  qu'cnfeignoient  de  certains  efprits  écartez  du 
tems  de  St.  Cyrille  i  ce  Père  les  reprend  comme  avançans 
une  infîgne  folie.  Voici  les  paroles  :  »>  J'apprens  »  \}j)  qu  il  y 

liia 


{à)  CéUbeirdtiiiqmlfiàiBakfieltmâM^m^fitàMms}  quérté^Zsjt 
CéAedfâm  ftUtkmié  CéttMrdm  4p^#fiM»  ?  Lib.  a.  contra  littéral 
Petiliani  cap.  fi.  T.  y.  éd.  Froben.  p.  iii« 

(h)  Audip  iffe  élhs  t  ^dkmumfllkmtiiiiiiâmemmiiifufé^ 
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>»  rà  a»  qui  difcnt ,  que  s'il  y  rcfte  quelque  chofe  de  ce  qtn 
,i  a  été  oonfervé  j^fqu^au  l'endemaiR ,  cda'ne  peut  plus  fer« 
>»  vir  de  rien  pour  ta  fanâifkation  des  âmes  \  mail  il  faut 
>»  avoir  perdu  FeQ^rit  pour  donner  dans  un  fentiœcnt  aufll 
M  bizarc  que  celui-là. 

En  voilà  bien  aflfcz,  MonHenr,  pour  vous  faire  voir 

..    "        par  le  témoignage  des  Pères,  que  fur  un  aflez  bon  nombre 

le»  Prote.  d'articles  vous  avez  épouft  le  femimenc,  &  emprunte  le 

Jj^'^jJ  langage  des'anciens  hérétiques.    Venons  aux  déciftons  des 

àSoMin  Conciles  généraux ,  nous  en  trouverons  pluûeurs»  que  vod« 

Coociictgi-  ,  1  tr 

-M —  n'avez  pas  craint  de  contredire,  &  en  les  c«ntrc*fant ,  ne 
vous  étes-votts  pas  cncorci<|iargé  par  cet  endroit  de  tout 
ce  que  l'hérérie  a  defuncftc  &  d'odieux  î  car  enfin.  Mon- 
fleur,  qucft-ceque  ïa  décifion  d'un  Concile  général  ,•  fi  ce 
n'eft  une  déclaration  autcntiquc  du  fentiment  de  l'Eglifc  ^ 
quand  eft-ceque  KEglifc  fera  cenfée  parltr,  fi  ce  n'eft,  lors 
qu'cfle  s'cxpKquc  par  H  bouche  de  tous  fes  chefs  aflèmblez, 
je  veux  dire  par  la  bouche  de  tous  les  Evêques  du  inonde 
Chrétien?  Pcut-on  réfiftcr  aux  dtcifiens  émanées  d'un  tel 
Tribunal  uns  encoarir  l'ânatême  prononcé  par  Jésus- 
Christ  même  ï  peut-on  fans  fe  lettre  an  rang  des  payens 
&  d^  publicains  pouflct  l'indocilité  juÇ^u'à  ofcr  combattre 
ks  oractes  rendus  par  la  voix  la  phis  éclawnte.  que  m^lifc 
pmfSe  employer  pour  fe  faire  entendre  ?quel  caraaeteplu» 
tiûblc  dch  mattTailcopiniâttcté.qul  £»it  l'hérétique  que 
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d'ofer  préférer  fon  fentimcnt  patticulicr  au  fentimem  gêné- 
rai  de  tous  les  premiers  Pafteurs  établis  de  Dlea  poar  gou- 
verner TEglifc*  &  pour  veiller  à  la  confervatîon  du  dépôt 
de  la  foy  >  Vincent  dç  Lérins  Autheur  du  cinquième  fiécle» 
qui  nous  a  railTé  un  recueil  admirable  des  plus  belles  peu- 
fées  %  &  des  plus  fondes  réflexions  des  Sts^  Pères  fur  la  Re- 
ligion, ne  nous  recommande-MI  pas  avant  toutes  chofes (4) 
de  nous  tenir  invariablement  attaches^  aux  décifions  des 
Conciles  généraux ,  fuppofé  que  nous  voulions  nous  ga- 
rantir bien  Hiremem  des  pièges  des  hérétiques  l  Or,  Mon- 
fieu»-,  de  combien  ne  vous  êtes -vous  pas  écarté  de  cette 
règle?  &  fur  combien  de  chefs  ne  foûtenez-vous  pas  une 
doârine  abfolument  contraire  à  celle  des  Conciles  génc* 
raux  f 

Vous  rrjettez  avec  mépris  le  dogme  de  la  transfubftao» 
tiatioh  >  qui  a  été  décidé  11  y  a  plus  de  cinq  cens  ans  par  le 
quatrième  Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  IIL  Les 
paroles  de  ce  Concile  ne  peuvent  être  plus  claires  ni  plus 
formelles  i  ^^car  il  y  eft  dit:  (jk)  Nous  croyons»  que  te 


(é)  tkupiës  kiâtm  iihtm  qukùnfu  h4tmi  tfi  mbmt ,  frimtm  fi  ^  mtH 
quifùs  âb  êmnitus  lukfiê  CdiMiéis  Sâceriêùbus  Univetfalù  CmiûU  âmèarim 
WiièiMum^    T.  7.  «Bîbl.  Pat.  apud  AnniiTonios.  p.iii. 

{è)  Cupfs  C^fns  &  SâUffài  m  Séctâmintê  dltêris  fut  ^eiubus  fémn  &  HA 
fifdciUf  immemnf  >  trém/khffantUùs  pêne  &  vinp^m  m  fus  &  m  féu^ém 
km  ppkfiétti  ùvmL    Cap.  firmitei,  Tom.  1  u  Cod»  Labb«  psiul* 


t 


4)1         Lettres  iun  DoBmr  Cdtbolûjuê 

u  Corps  &  le  Sang  de  jEsas-CHRisT  font  véritablemetit 
n  préiêos  fous  les  efpeccs  do  paia  Ac  da  vin  ,  la  fobftaïKC 
9t  diLpaiaft  da  vin  ayant  été  changée  par  la  puiflance  di- 
9,vme  en  la  fubftance  du  Corps  te  du  Saog  de  jEsns* 
9f  C  H  a  I  s  T.    Quoique  ce  Coadle  n  ait  fiûc  que  déclarer  le 
fens  le  plus  naturel  des  paroles  de  rinfiitotion  ,  (car  en- 
fint   (i  ceftleCorps  de  Jesus-Christ  comme  le  texte 
facré  le  marque  ù  ezpreflemenr  »  ce  n*eft  donc  plus  du  pain» 
Datant  pas  poffible»  que  la  même  choie  (bit  pain  &  chair 
en  même  tems)  nonobftant»  dis-|e  t  une  confequence  fi  na- 
curelle  f  fi  légitime  ^  &  fi  fenfible ,  vous  aimez  mieax  foâ- 
tenir  votre  impanation  »  en  donnant  aux  paroles  du  Sui- 
veur le  fens  du  monde  le  plus  extraordinaire,  ft  le  plos 
éloigné  de  lufiige  établi»  que  de  déférer  à  l'autorité  légi- 
time d^un  Concile  univerfel,  reconnu  de  tout  temspour  juge 
infaillible  des  fens  de  TEcriture,  &  muni  des  promefles  les 
pins  formelles  du  Sauveur  pour  raflÛrer  la  (bâmiffion  dci 
ïidélcs. 

Que  ne  dites- vous  pas  contre  Tufage  d'une  feule  e(pece? 
y  a*t-il  artifan  chez  vous ,  quelque  ignorant  qu*il  fbit ,  qui 
ne  fe  ctoye  pius  éclairé»  que  tous  les  Percs  du  Concile  gé- 
néral de  Confiance,  pour  juger»  comme  il  faut»  delané- 
ceflbédu  Calice*  Ce  Concile  f  qui  s*eft  tenu  plus  de  cent 
ans  »  avant  que  Luther  fc  foit  jamais  avilé  de  trouver  &  r^ 
dire  à  notre  manière  de  communier»  a  bcau^dcjclarcr» 
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{m)  que  la  coutume  de  donner  la  feulé  elpece  du  pain  an 
Laïques  s'eft  établie  dans  TEglife  depuis  un  tems  très-confide* 
rabte  pour  d^importames  raifons»  dans  la  TÛëdéviter  bien 
des  (candaies»  &  d'obvier  à  bien  des  inconvénients;  quH  ^ 
ne  convient  pas  à  aucun  particulier  de  changer  de  fa  pro- 
pre autorité  un  ufage  universellement  reç è  dans  TEglife  ; 
qm^il  eft  évident  9  {i)  que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jisus  » 
Christ  font  renfermez  fou»  une  feule  efpece  comme 
fous  les  deux  i  qu'il  faut  {c)  traiter  comme  hérétiques  ceux, 
qui  o(ênt  blâmer  k  conduite  générale  de  TEglife  conune 
facrilegè»  ou  comme  irréguliere:  le  Concile,  dis* je,  a 
beau  rendre  ainfi  raifon  d  un  règlement,  par  lequel  il  n'a 
fait  que  confirmer  ce  qui  étoitdé|a  établie  quelque  fenfée 
que  foit  en  elle-même  cette  déclaration  du  Concile,  quel- 
que conforme  qu  elle  foit  à  la  pratique  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  Tt 
qui  s*eft  contenté  de  donner  une  feule  efpece  à  deux  de  ^^^  jj^ 
fes  difciples  {d) ,  lorfqu  étant  avec  eux  à  tible  dans  le  bourg  «ir;  jo* 


(4)  Ctm  bujfumêA  wi/beindê  ni  BuU/U  y  ^  uM$  PéUfihs  têiknâhiSur 
mnoduOâ^  & diut^Smi êifirvdts  fa ^  bdkendsefi  pnkgt,  quâmmnùM 
tipfotare ,  éuufim  Eulefiê  âmbmttêU  ptQ  liUt^  mutên.  Xom  iz.  Con« 
Lâbb  ptg.  looi  ^ 

fus  &  fingumem,  tm  fuk/^fâm$y  fuM  fitb1f9ik  fmi  verstim  mu^ 
Mfi  tbidem« 
(1)  ùkÊfty  ^imd  tâm  imfbumKmm  ^ita^l^gm  êtfipvmê^tJBuribgmih  émt  jft» 
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d£ai4us  9  il  Icik  préfcata  le  paio  facré  »  qu'il  avoit  beoi , 
de  qui  eut  la  vertu  de  leur  défiller  les  yeui» quoique  le  Sau« 
veur  répète  jufqu  à  quatre  fois  dans  un  même  chapitre  {d)^ 
que  c  eft  aflcz  de  manger  de  ce  pain  pour  vivre  éternelle- 
ment} quoique  d'ailleurs  nous  puiffîons  juâifier  par  cent 
exemples  de  Tajoriquité ,  que  les  premiers  Chrétiens  n  ont 
jamais  regardé  Tufage  du  Calice  comme  néceflairC)  vos  pc* 
tirs  bourgeois  néanmoins, gens  fans  aucune  connidiflance  de 
lantiquité,  &  fans  aucune  teinture  de  lettres  prononcent 
hardiment»  que  le  Concile  de  Confiance  s*eft  trompé»  Se 
lorfqu*ils  condamnent  ainfi  le  Concile  d'âtre  tombé  dans 
une  erreur  groflîéret  n'allez  pas  croire»  Monfieur»  q^îh 
fe  fondent  fur  1  autorité  de  Luther»  ou  fur  celle  de  leurs  Mi- 
niftres»  pour  porter  ce  jugement  :^car  ils  déclarent  haute, 
ment  »  qu  ils  ne  fe  laiflfent  pas  gouverner  par  ces  lones 
d  autorités»  qui  ne  pourroient  aflez  afiermir  leur  foy»  mais 
que  c'eft  par  leurs  propres  lumières»  qu'ils  en  jugent  ainfi» 
après  s'être  convaincus  par  eux  mêmes  de  régarement  du 
Concile  ;  de  forte»  que  vos  fileufes  de  laine»  &vos  rou« 
leurs  de  tabac  ont  bien  aflez  bonne  opinion   d  eux-mêmes 

pour 

■  '     '  — » ■ ' 

(ji)  au  tfl  pétms  de  ufb  éifiindim  ,  mfiftàt  ix  iffê  méminufirii,  nm  mo* 
ruttm.  Joa.  VL  so. 

si  quis  numébuvirk  ix  hHfâm  »  vif  H  mtmum.  VU  52^ 
Qmnumiiaêimif  &  tfftfmtffêputmi.  VKf8. 
Hm  fiM  mémiuunruM  PâMs  nfltis  mâmdy  &  marud/iM  »  fÉl 
mémdmMkym  fémmtimix  êtirmm^  VI«j^.  ^ 

r 
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pour  pouvoir  fe  perfuader»  qu'ils  voycnt  clairement  dans 
'  r^riture  la  néceflité  du  Calice,  tandis  que  les  plus  habiles 
gens  de  rUoivers  aflemblez  en  Concile  n  ont  jamais  pu  ly 
appercevoir,  &  quand  nous  leur  difons  »  que  fiTufagedeU 
coupe  étoit  néceflaire  au  falut»  comme  ils  le  foûtiennent 
avec  tant  de  chaleur»  il  s'enfuivroit  de-là ,  que  les  Chré« 
tiens  eufleot  été  privez  pendant  plufîeurs  fiécles  d  une  chofe 
néceflàireau  falut »  &  par  confequent qu*une erreur très-pré- 
ludiciàble  eût  prévalu  contre  TEglife  malgré  la  promeflfc  du 
Sauveur»  qui  Ta  raflïirée  contre  les  efTorts  de  Tenfer  même 
les  plus  redoutables  \  6c  quand  nous    ajoutons  >   qu  il  s'en 
fuivroit  encore  dans  le  cas  de  Tinjudice  criante ,  qu  ils  re- 
prochent à  tous  les  Evêques  du  monde»  en  les  chargeant 
d  avoir  enlevé  au  peuple  une  partie  eflentielle  du  Sacrcmcnc 
contre  Tordre  &  Tioftitution  de  Jésus  Christ» qui!  s'en 
fuivroit,  dis-je,  manifeftement »  que  jEsus-CHRisTau-i 
roit  abandonné  tous  les  Pafteurs  de  TEglife  pendant  un  tems 
fort  confiderable  contre  fa  parole*  fi  exprefle  de  demeurer 
avec  eux  tous  les  jours  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles  » 
alors  nous  voyons  ces  bonnes  gens  ouvrir  de  grands  yeux» 
reftcr  fans  réplique,  &  témoigner  par  leur  contenance  être 
difpofées  à  admettre  plutôt  toutes  les  plus  horribles  fiiitcs,  que 
de  convenir  »  qu'ils  ne  conçoivent  pas  aflfez  le  fens  des  pa- 
roles» qui  leur  paroificnt  contenir  un  précepte.    Pêut*ily 
avoir  une  témérité  plus  imprudente»  que  celle,  qui  va  jui^ 
qu'à  ofer  combattre  les  jugemens  d'une  autorité  infailliblef 
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lors- même  qu'on  fe  trouve  des  lumières  fi  courtes,  qu'on 
neft  pas  en  état  de  poiivoit  prendre  une  connoiflance  mê- 
me médiocre  de  la  chofe,  qui  a  été  décidée  ?or,  Monfieur* 
n'eft-ce  pas  là  la  fituation  du  plus  grand  nombre  de  vos 
gens? 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feules  décifions  de  l'Eglife^coa- 
tre  krquellcs  Luther  &  Tes  adhérens  n'ont  pas  craint  de 
s'élever:  il  y  en  a  bien  d'autres  encore,  qu'ils  n'ont  pas  re- 
fpeûées  d'avantage  ;  je  puis  vous  en  faire  remarquer  jufqu'à 
trois  dans-  le  (êul  Concile  de  Florence,  Vous  n'ignorez  pas^ 
Moofîcur,  que  ce  Concile  s'cft  tenu  enviton  quatre-vingt 
ans  avant  la  naiflfance  des  difputes  de  Luther ,  que  les  plus 
grands  pcrfonnages  de  l'Eglife  Greques'y  font  trouvez,  que 
le  Pape  Eugène  IV  y  a  préfîdé  en  pcrfonne,  &  que  l'Em- 
pereur Grec  Jean  Paléologue  y  a  été  préfcntâvec  les  Am- 
baflàdcurs  de  la  phlpart  des  Princes  Chrétiens  j  de  forte 
qu'il  n'y  eût  jamais  aûemblée  plus  propre ,  que  celle-là  à 
bien  rcpréfenter  l'Eglife  ufliverfclle  ;  vu  fur-tout  le  grand 
nombre  d'Evêques  des  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident,  tous 
confpirans  à  régler  la  créance  des  Fidèles  fur  les  points  con- 
teftez,  &  cherchans  à  établir,  une  folide  union  entre  les  deux 
Eglifes.  Or,Monfîeur,  ce  Cohdle  déclare  aux  Arméniens» 
<4)  que  la  foy  cohftantc  de  l'Eglife  cft  de  croire,  qu'il  y  a 


(4)  sntUgis  ftpttm  fiait  UtrmmA^  vidthut  Bâpùfmust  Cêufirméttit  ,  E»- 
ibdrifiiéy  Pttnittmié,  Extnmé-un&io  »  Ord9  &  iiâttimtmm  ^TooK 
hi-  Concil.Labb«p.  ;/4. 
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fept  Sacremens  :  le  Baptême ,  la  Confirmation ,  TEucharu 

fiie»  la  Pénitence,  l'Extrême -OnÛion,  TOrdre  Scie  Ma* 

riage  $  il  déclare  encore  dans  ladle  de  lunion  avec  les  Grecs 

{ê) ,  qa'il  y  a  un  Purgatoire  »  où  les  âmes  des  juftcs  ache- 

'  vent  d'expier  les  peines  j  dont  elles  font  redevables  à  la  Ju* 

ftice  divine  pour  ne  les  avoir  pas  aiTez  expiée^  en  cette  vie 

par  des  fruits  dignes  de  pénitence  s  que  J  £  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  (^) 

a  donné  à  FEvéque  de  Rome  en  la  perfonne  de  St.  Pierre  » 

dont  il  cft  fuccefleur,  le  pouvoir  &  la  charge  de  régir,  &  de 

gouverner  toute  TEglile  :  tout  autant  d'articles ,  que  vous 

combattez  auffi  librement,  que  fi  le  Concile  n'en  eût  jamais 

fait  aucune  mention  »  vous  érigeant  chacun  en  juge  duCon. 

ciie,  &  citant  à  votre  tribunal  le  Tribunal  fuprême,  que 

Dieu  a  établi  pour  juger  des  difficultés  de  la  Religion.    Je  t^^JJ/J^/J 

fçai  que  Luther  fe  vante  d'avoir  trouvé  un  expédient,  pour  «'«^agan. 

ne  point  fe  laiflTcr  gêner  par  les  décifîons  des  Conciles  gêné  <hcr  cou. 

raux.    L'expédient  confifte  à  ne  faire  aucun  cas  de  leur  au-  torité  dct 

toritéy  &  à  foûtertîr  hardiment  tout  ce  qui  nous  paroîtra  néraojt'^  ^ 

être  vrai ,  foit  qu'il  ait  été  condamné,  ou  approuvé  par  les 
'  Kkk  %. 

(4)  A  reri  pœmtenuf  Cbêrhâti  ititjfemt  >  amequém  iignis  fmnittntU  fruHibus 
de  commijSfS  féuisficerimy  &êmijSis,  tontm  animés  f cents  Furgamiis  pcfi    " 
morum  purgâtu    T.  13.  Con.  Labb.  p.  1167»     * 

{})  Pêntificm  Rmânnm  ijft  B,  Pétri  Primipis  Apûjlol$rum  fiecejForem,  &  verim 
Cbrifii  Fiufkmy  têùus  que  Eidefiâ  uput,  êmmum  cbfiflUnoTum  Pâtrem  & 
p^a^rem  exifiertf  &ipfimB.  Petto  pâfceniiy  regendi  &  gubtrnânii  mvfir^ 
fdkm  EciUfiâm  i  Domino  nofho  Jefis  Cbfifio  plenâmpoteftatem  ejfe  tréditâm^ 
Tom.  i3<  Conc«Labb.p«  116 j. 


/> 
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Conciles.  Ccft-là  une  de  fcs  maximes  contenue  [s)  dans 
la  vingt  neuvième  de  Tes  propontions  cenfurées  par  le  Pape 
Léon  X.  Luther  n  a  pas  tout*à-faic  tort  de  fe  vanter  ici  de 
s'êcre  frayé  une  nouvelle  routes  carileft  bien  fur»  qu avant 
lui  perfonne  n  avoir  encore  penfé  fur  ce  fujet  conmic  luL 
On  a  voit  totljours  regardé  jufques-là  les  décidons  des  Con« 
^iles  généraux  comme  autant  d'oracles  du  St  Elprit  :     les 
décrets  du  premier  Concile  de  Jerufalem  did^cz  par  le  Sr 
r(^  ââ  XF  ^Hp^^^  même»  comme  TEcriture  nous  en  aflûre  »  {i)  n  a  voient 
at«         P^  permis  de  fe  former  une  moindre  idée  des?  décîGonsdci 
Conciles  fuivans  :  on  fçavoit ,  que  le  Sauveur  avoir  promis 
à  lès  Apôtres ,  2c  à  leurs  fuccefleurs  »  je  veux  dire  »  aux 
premiers  Paileurs  de  TEglife  >  refprit  de  vérité,  (c)  pour  leur 
^^     '    *  cnfeigner  toute  vérité  s  &  Ton  ne  voyoit  pas  de  conjonûa- 
tes  $  où  Ton  eût  plus  lieu  de  s'aflfûrer  de  Icfict  de  cette  pro- 
mefle»  que  celles  de  ces  faintcs  aflemblées,  où  tous  les  Pa- 
ftcurs  du  preofiier  ordre  concourrcnt  à  chercher  le  véritable 
fens  des  Ecritures  fur  les  points  conteftez  pour  lenfeigner  à 
leurs  peuples.    On  jugeoit  que  TEglife  comme  tout  autre 
état  ne  de  voit  pas  manquer  de  reiTource  pour  terminer  les 
àiffétcùs,  &  on  ne  trouvoit  que  dans  le  dernier  jugement  de 


(4)  Vid  ntiisfê^â  êfi  murtânii  Mmhwiunm  CmnViêfwm^  &  liliefi($médh 
undi  i$fum^fHt  »  & pUkéuiii  iêrwm  iicretê^  &  quidqukl  rumm  viiem% 
fin  fftmm^  fin  tefrêhétmfmk  i  imimt^  C«ffaA#«  T.  i»  edit.  Jcn« 
Ch€iil«IUiedii«p*3i4. 
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TEglifc  réputé  pour  infaillible  de  qaoi  fixer  l'agitation  des 
c(prits« 

Aufli  avoit*on  regarde  de  tout  tems  comme  hérétique» 
quiconque  n  a  voit  pas  voulu  acquiefcer  aux  décidons  des 
Conciles  généraux  ^   de  même  que  la  foumlflion  rendue  à 
leurs  déciGons  avoit  toujours  palTé  pour  la  marque  la  moins 
équivoque  d  une  toj  pure  »  &  non  fu(peâe.    St.  Grégoire 
de  Nazianzc  difpenfoic  volontiers  les  (4)  Âpoliinariftes  de 
fe  juftiiier  fur  leur  doârine,  fuppofé  qu'il  iut  vrai»  comme 
ils  Tavançoient»  quils  enflent  éié  reconnus  pour  Ortodoxcs 
par  unilConcile.    St.  Baûlene  trouvoit  pas  de  meilleur  ex* 
pédienr  pour  s'afll&rer  de  la  foy  de  ceux»  qui  s^toient  rendus 
(ufpccts  9  (Jf)  que  de  leur  propofer  les  décrets  du  Concile 
de  Nicée,  &  defçavoir  deux ,  s'ils  les  recevoientou  non* 
St.  Auguftin  excufe  St«  Cyprien  {c)  d'avoir  donné  dans  Ter- 
reur de  ceux  »  qui  vouloicnt  »  qu'on  regardât  le  Baptême 
conféré  par  les  hérétiques    comme  nul ,  il  Texcufe  ,  dis. 
je  9  fur  ce  qu'aucun  Concile  général  n  avoit  encore  rien 
détcTininc  f iir  ce  fujet^  St.  Oregoire  Pape  dit  anatême  {d)  à 


(«)  Aiqmàmfi  vtlnumvHâMifufiifnfnnt  y  qmAfo^âmpUuiufeâémtuf^ 

bn  ^fitnddm ,  &  nos  dqmifiimus.    Ep.  i. ad  Cledoniua.  Tom.  i.  ejl* 

Colon  p.  738* 
<*)  Epifi.  7«  T.}.ei*  Pâù/:f4g.  H7. 
(i)  lits  ttmporHus  muequêm  plinarH  CêfiùlH  finuptiJiyqmi  k  bJu  nfemitniMm 

ijit  «  t^hus  Eiikfiâ  i$nfenfi9  ionfimdffèt^  fifiiM  ifi  ii  &i^   Lib.  i.  de  Bapt* 

t.  ït.  T.  7.  «d*  Fiobcn.  p.  ^88* 
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tous  ceux  de  fon  teins  »  qui  ne  recevoient  pas  les  cinq  pre- 
miers ConcHes  généraux  ;  or  il  ne  s'en  étoit  pas  tenu  dV 
vancage  jufques-là.  Tel  avoic  ^été  jufqu'aift  tems  de  Luther 
rattachement  inviolable  de  tous  les  Fidèles  aux  décifîons  des 
Conciles  généraux:  mais  Luther, homme  à  nouvelles  dé«^' 
couvertes ,  s  ouvre,  comme  il  le  dit  lui-même  »  un  chemin  , 
qui  n  avoit  pas  encore  été  frayé»  &  c'cft  en  oppofant  Ton 
jugement  particulier  au  fentiment  univerfel  de  tous  les  pre« 
miers  Paftcurs  de  TEglile.  Vous  (çavez ,  MonGeur  »  que 
dans  la  plupart  des  disputes  de  Religion  il  ne  s*agit  que 
du  fens  de  TEcriture  »  je  veux  dire»  de  Tintelligen^des  pa(^ 
lâges,  fur  lefqucls  on  contefte  ;  les  lumières  de  ladroite 
raifon  auiC  bien  que  celles  de  la  foy  avoient  fait  croire 
jufques4à»  que  tous  les  fupérieurs  Ecdéfiaftiques  aflcmblez 
en  corps  étoient  plus  propres  qu'aucun  particulier  à  décou- 
vrir fûrement  le  véritable  fens  de  TEcriture  pour  le  notifier 
au  peuple  Chrétien.  Mais  non»  Monfieur,  Luther  çn  juge 
tout  autrement,  ce  neft  plus  TEglife»  qui  doit  juger  ,  c*eft 
chaquo  particulier»  qui  doit  juger  TEglife.  L'ordre  de 
Jesus-Christ  étoit  d écouter  TEglife ,  Luther  difpenfe 
de  cet  ordre,  &  fauve  lanatême  à  quiconque  fe  croira  plus 
éclairé,  que  le  corps  des  Pafteurs.  Plus  des  deux  tiers  du 
monde  ne  font  pas  capables  de  juger  par  la  voye  de  Texa- 


wm,  fdxfitiiéi  ntfêpn  J.c.  Tom.  2;edit.PariC  i.  Nov«lib,  i. 
Ep«25.4d  Joât  Coi^c.  &  octeres  Patriaichas  p.  fif. 
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men ,  nïmportc  ,il  vaut  mieux,  qu'ils  s'en  rapportent  à  leurs 
lumières  défcûueufes»  ou  à  celles  de  leur  Miniftrc,  qu'ils 
reconnolflent  eux-mêmes  pour  être  trés-fu jetés  à  caution  y 
que  d'adhérer  aux  déciGons  des  Conciles  généraux. 

Voilà»  Monfîeur  >  le  bel  expédient,  que  Luther  a  ima- 
giné ,  pour  rendre  la  ï^  de  tous  les  Chrétiens  uniforme  » 
prudente,  ferme,  &  inébranlabkr  C'eft  par  cette  heureufe 
métodc  ,  que  les  difputes  ccffcront,  que  la  paix  &  la  tran- 
quillité (c  maintiendra  ,  &  que  chacun  fçaura  précilément,  à 
quoi  s'en  tenir.  C'eft  bien  dommage»  que  Luther  n'ait  point 
étendu  fcs  réflexions  jufques  fur  le  civil  5  avec  un  peu  plus 
de  médication  il  fût  fans  doute  parvenu  à  abolir  auffi  tou- 
tes les  Cours  de  juftice  en  faifant  voir  leur  inutilité.  *Car 
il  n'a  voit  qu'à  renvoyer  les  Plaideurs  au^rps  de  droit»  en 
leur  fuggerant  le  fecrec  admirable  d'y  chercher  les  paflages 
les  plus  clairs ,  &  de  s>n  tenir  à  ceux ,  qui  feroient  les  plus 
favorables  à  Tune»  ou  à  l'autre  partie.  Mais»  Monûeur»  le  ^ 
fujet  eft  trop  ierieux  pour  le  tourner  en  plaifantcrie»  je  (ens» 
que  je  ne  vous  ferois  pas  plaifir  en  continuant  fur  le  mê- 
me ton  .  Ainfi  je  vous  avoiierai  bien  férieufement  »  que  je 
n Vi  jamais  pu  comprendre ,  comment  il  s'eft  pu  faire,  que 
tant  de  gens  d'efprit ,  dont  aflurement  il  y  a  bon  nombre 
dans  les  difrerentesSociétésproteftante$»ontpûs*accorderà 
recevoir  un  principe  fi  contraire  au  bon  fens,  à  Tordre,  à  la 
paix,  &  à  la  pratique  de  tous  fiécks,  principe  (i  chimérique 
dans  ridée  »  &  (i  infoûtcnable  dans  Texécution.    Je  dis  û  in- 
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foûtenable  dans  rexécucioni  car  ceux-là  mêmds»  qui  ont 
rejette  avec  hauteur  rautpritè  des  Conciles  généraux t  en 
abandonnant  au  caprice  de  chaque  particuherladifcuflîondes 
articles  controveWcz,  fe  font  vus  obligez  plus  dune  fois  à 
convoquer  des  aflembléès  pour  régler  à  la  pluralité  des  voix 
les  diffcrens  de  Religion,  &  ils  n  ont  pu  parvenir  à  rétablir  U 
paix  &  la  concodc,  qui  avoic  été  troublée ,  qu'en  obligeant 
fous  de  griéves  peines  tous  les  PaAeurs  à  fous^çrire  à  ce  qui 
avoir  étc  réglé  par  le  plus  grand  nombre*  (.es  aflcmblçcs 
de  Dordrech»  de  Francfort,  de  Tor^a,  de  Nauoibourg  peu- 
vent en  fournir  de  bonnes  preuves^  Mais  revenons  aa  fujct 
principal. 

J'ai  entrepris  de  prouver»  que  Luther  en  compofant  fca 
cotps  de  P^eligion  avoit  adopté  plufîeurs  héréfîes  condanw 
nées  par  l'antiquité  tfe  plus  reipeâable,  &  je  penfe.  Monfîeur» 
vous  ravoir  fait  voir  bien  clairement  par  une  fîmple  cxpofi- 
tion  défaits,  (ans  y  ajouter  aucun  raifonnement  de  ma  (z* 
çon ,  qui  puKTe  vous  être  fufpcâ:.  Les  pièces,  que  j*ai  pro* 
duites,  font  le  catalogue  des  anciennes  héréfies  »  d*aurrcs 
écrits  des  Sts.  Pérès,  &  les  décifîons  des  Conciles  généraux» 
Pour  peu  que  vous  confultiez  les  endroits ,  que  )  ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  indiquer,  vous  ne  pourrez  pas  ne  pas  remac 
Guer  une  conformité  parfaite  de  vos  fentimens  avec  ceux, 
qui  ont  été  condamnez  ^  flétris»  ou  des  les  premiers  fiécles 
de  TEglife ,  ou  du  moins  bien  antérieurement  aux  dîfputes 
de  Luther.  Sx  la  vérité  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  an* 
•  ooncer 
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Aoncer*  ca  ofant  voui  dire ,  que  vous  adhériez  i  un  corpt 
dç  doârine  mêlé  de  plufieurs  héréÇes ,  porto  avec  elle  foa 
amertume ,  qui ,  comme  i'en  conviens  moi  -  même  >  ne  U 
rend  pas  des  plus  agréables  «  le  genre  de  preuves  >  que  je 
viens  d'employer  pour  rétablir»  doit,  ce  me  fcmble.  medi- 
(culper  plçioement  auprès  de  vous.  Poavois  -  je  >  MonCeur 
fans  manquer  i  ce  qiic  U  fîncérité  de  mon  zélé  exigeoic  ab. 
folumcDt  de  moi  »  vous  laiflèr  ignorer  des  cbofes  fi  impor. 
tantes  à  fçavoir  >  &  fî  propres  à  vous  faire  faire  de  falutai- 
res  réflexions.  Ne  croyez  pas  pour  cela  »  Monfieur,  que 
ce  foit  là  tous  les  reproches,  que  nous  ayions  à  faire  à  Lu- 
ther, vous  n'avez  encore  vu  que  la  moitié  du  mal  :  Sinoui 
blâmons  Luther  pour  avoir  réveillé  d'anciennes  héréfies  » 
nous  ne  le  blâmons  pas  moins  ponr  y  enavolr  ajouté  quan- 
tité de  nouvelles  de  fa  façon. 

Je  vous  avouerai  franchement»  Monficur,  que  je  n'ai 
pas  o(é  vous  faire  d'abord  l'ouverture  entière  de  tout  ce  que 
nous  penfons  fur  votre  doârine ,  craignant  de  vous  aigrir» 
te  de  vous  indifpofcr  contte  mon  fujet.  J'ai  crû  devoir  en 
o(er ,  comme  les  médecins  difcrets ,  qui  voyant  pluficuri 
maux  compliquez  n'en  découvrent  d'abord  qu'une  partie , 
pour  ne  pas  trop  effrayer  le  malade.  L'cflàl ,  que  je  viens 
de  faire,  femble  me  donner  droit  d'en  entreprendre  d'avan- 
tage. Veus  euffiez  eu  peine  à  ton%  perfuader ,  que  le  pre» 
miet  reproche,  qui  charge  Luther  d'avoir  fait  revi* 
yre  plofîeurs  anciennes  hérifies ,  fût  aufli  bien  fondé ,  que 

LU 
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TOUS  venez  de  te  Toir;  j*erpeie>que  ce  que  tous  avezlH 
Air  ce  fiijct  »  vous  aura  diipofi  à  examiner  avec  la  même  ac* 
tentîon,  ce  qui  me  refte  1  dire  >  pour  vérifier  le  fécond  re« 
proche,  que  nous  faifons  à  Luther  d'avoir  donné  la  naif- 
fance  à  plufîeurs  héréfies  nouvelles» 

Oui ,  Monfieur  f  je  dois  vous  le  dire,  &  vous  ne  vous  en 
ofienferez  pas,  car  je  fais  une  trop  hante  piofeîlion  de  vous 
konnorer»  pour  que  vous  puiflicz  nécre  pas  perfuadé ,  que 
c'eft  uniquement  le  défîr  de  votre  falut  9  qui  me  fait  parler: 
ton  feulement  là  dodrine ,  dont  vous  faites  profcfllon ,  con- 
tient quantité  d'anciennes  hcréHes,  elle  en  renferme  de  plus 
un  bon  nombre  de  nouvelles  »  dont  on  n  avoir  pas  encore 
cm  parler. 
««Me  c*cft         Car  enfin  »  Monfieur ,  fi  vous  confîderez  la  nature  de 

rhéréfietft  que  vous  vouliez  bien  réfléchit  fur  Tidécqu  on 
ft  Gonftamtnent  attachée  à  ^e terme,  qucft-ce  qunnchéré- 
lie ,  (î  ce  n  eft  une  opinion  nouvelle ,  &  particulière  en  m^ 
tiére  de  foy  #  (outenuë  avec  opîniâtretë  contre  le  fcntiment 
général  des  fidèles  2  l*etimologie  au  mot  ne  nous  fait -elle 
pas  aflfez  connoître  la  nature  de  la  chofe  \  Vous  fçave& 
aufli  bioi  que  moi,  Monfieur  ,que  w  mot héréjie  cft dérive 
du  verbe  %ïtc  w^ojmu  {a)  qui  fignlfie  choifir ^  ^re  choix 
^'un  pafti,sy  attacher  fortement.    Or  le  choix  d'une opi* 

)(^ê)  Jîéfifês  diO^dU  vHê  fx  intafrttë km  iliâkms^  fui  qmsfin  éiim^ 
•    tmudês ,  fift  êd  fafàpéindss  mm^  X«iullt4ib,  dcJPr«fciiptiam* 
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nion  nouvelle  &  paîciculiére  dans  les  matières  de  foi  fefaie 
en  deux  manières  ;  Premièrement  en  préférant  une  opinioii 
nouvelle  à  un  fentiment  général  %  qui  ponr  n'être  pas  marw 
que  exprcffièment  dans  rEcr;icure ,  a  en  eft  pas  moins  univet^ 
iellement  établi  »  parce  qu'ay^f^^  ^^^  enfcigné  de  vive  voix 
par  les  Apôtres»  il  a  été  tranTmis^  à  la  poftericé  par  la  doâri- 
ne  confiante  de  TEglife,  C  eft  ainH  quHelvidius  a  été  mis 
dans  le  catalogue  des  hèrèfiarques  ^(4)  pour  avoir  enfeignè» 
>que  la  Mère  de  Dieu  après  avo:/  mis  le  Sauveur  au  monde 
n  étoic  pas  reftée  confiamment  Vierge.  Quoiqu'il  ne  (e 
trouve  nulle  part  marqué  bien  poGtivement  dans  rEcriture» 
que  Marie  ait  per(éveré  pendant  toute  fa  vie  dans  la  pureté 
virginale  fans  avoir  jamais  cohabité  avec  Jofeph  fon  épouxt 
dès  que  le  fentiment  général  des  Chrétiens  »  &  la  tradition 
confiante  de  TEglife  lui  affûrent  la  gloire  d*une  confiante 
virginité,  Helvidiusn'a  pu  s'élever  contre  »  fans  fç  rendre 
eoupable  dliéréOe. 

La  féconde  manière  dé  s*attacber  à  une  opinion  parti- 
culière, &  contraire  à  la  foi,  eft  de  donner  à  des  textes  de 
TEcriture  fufceptibles  de  deux  fens  une  explication  nouvelle 
^ inoûie iufques  là,  ^  de  préférer  cette  explication  à  celle 
de  l'Eglife  univerfelle  >  fiç  de  la  foAtenir  malgré  elle,  C'efi 
de  cette  façon  quAritts,  Macedonkis,Ncfiorius,  Eutichés» 
LU  1 

04iiÊ4fi  de  B^fil^f,  $iu     . 


45a  ttttres  iu»  DoBtwr  CdthoUque 

'âagCi  ft  la  plû  part  des  auctc»  Héréiiarqucs  ont  appuyé 
kur  dcârine  de  quantité  de  paAi^^ei  de  r£cricttre,qu  ilioot 
appliquez  datte  un  (èna  nouVcatt»  de  fort  diffcrem  de  celui  » 
qui étoît  reçu»  &  établi  avant eux^ 

Car  vous  it'ignoreE  pas^MonGcnr^que  tout  Auteur  d^hé* 
réfîe  ne  manquât  lainaia  d'avoir  recours  à  TEcriture*,  d'en  faite 
ion  fort  >  d  y  chercher  foigneùfameut  de  quoi  appuyer  fcs 
titevit9%  8c  de  provoquer  les  ortodoaes  au  combat»  eu  s  en- 
gageant bien  hautement  à  ne  fe  fervir  dUutte  régie  pour 
ctminer  la  diTpute»  que  de  la  pure  parole  de  Dieu.  Ca 
ité  de  tout  tems  la  métode  &  la  rufe  des  hérétiques,  com^ 
nu  nous  l'apprend  Tertullien.  Ces  fortes  de  gens  »  dit  cet 
Auteur,  (is  )  ne  vous  parlent  qu  Ecriture  »  &  à  force  de  U 
citer»  ils  viennent  à  bout d'icn. ébranler  plufîeurs»  ils  iztv^ 
louent  ceux  »  qui  font  fermes  dans  la  foy ,.  ils  Airprennent 
ceux,  qui  font  fmbles»  &  ils  rempliflfent  de  fcrupules  ceuxt 
qui  ne  font  que  médiocrement  infiruits;  Que  gagnerest^voua 
avec  eux  p  ajoute- 1* il ^  (i)  vous  qui  vous  piquez  de 
bien  fçavoir  TEctiture  f  G  pour  prouver  une  vérité  vous  Icuc 
citez  quelque  paflage  p  ils  vous  nieront ,  qu'il  fiuUe  Tenten* 


(4)  Scfiputrés  ûbtiniiMt ,  &  bJU  fiiâduddUÀfiéttim  quêfiêim  morm^  inipfi  rnê 
iôfiitêJttfifMs  qMmfAttgm^  infitmi  cpum^  wuâ^s  imfitufulé  diimt^ 
msii.    Lib.  f  rttfGfip^  ed  Froben.  p.  iof« 

lotfm  m  iMmimi  *  ^il  mfiqutris,  nifi  Mm  4^  inflâmHiâiifiilÊ.  ibidem*. 
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dre  dans  le  fcns  »  dans  lequel  Vous  rcnteûdez»  8c  fi  pour 
foûtenir  une  erreur  r  ils  Vous  en  citent  à  leur  tour  d'autres» 
dont  vous  leur  conteniez  le  feos»  ils  vous  fofitiendrbât,  que 
le  fens  >  qu  ils  y  dotiûent  $  eft  le  (ens  légitime.  Quelle  fera 
riffuc ,  &  le  fruit  de  votre  difpute  I  vous  y  perdrez  la  voir 
à  force  de  crier ,  &  vous  n  y  gaj^nerez  que  de  vouiéchaufer 
la  bile. 

A  Dieu  ne  plaife  néanmoins  ^  MonfîeUfr  que  |e  donne 
ici  pour  marque  d'hérétidté»  de  citer  beaucoup  TEcriture  r 
je  prétcns  feulement  dire ,  que  les  citations  n'étant  pasmoinf 
fréquentes  dans  la  bouche  des  hérétique»  »  qu'elles  le  font 
dans  la  bouche  de»  ortodoxes  Ici  plus  habites^  elles  nepeu-^ 
vent  ailûrcr  par  elles-mêmes  la  bonté  delà  caule  > ni  fufire 
pour  mettre  perfi[)nne  à  couvert  du;  reprochci^ar  do  fbupçon 
de  rbéréfie«  Le  mal  neft  pas  d'en  appellera  fHcrituTC,  ni 
dy  cherchée  la  vérité.  Il  eft  bien  fur»  qu'elle  s  y  trouve 
comme  dans  la  lource  la  plus  pure  j;  &  où:  feroit  dont  1» 
vérité»  fî  elle  nétoit  dans  la  parole  immuable  de  celui»  qui 
ne  peut  fc  tromper^,  ni  tromper  periibnnei^  mais  Je  mal  eflt 
d'en  appellcr  à  TËcriture  avec^un*  efprit  dVKguëil ,  &  de 
préfomption  ^  avec  une  vaine  &  fotte  confiance  en  (es  pro* 
près  lumières,  en  fc  iîattant  d'être  plus  infaillible  pour  la  biem 
entendre»  que  Ae  left  l'Eglifè  univerfelle>  &  eo abandon- 
nant rexplication  du  corps  des  Pafteurs»  poUf  s  attacher  âà 
celle»  quefug^écte  le  caprice^  6c  Tamour  de  la  nouveautéw 
Voilà  ^  Monficur ,  ce  qui  fait  pro|)remetit  Teiftnce  »>  &  Ib 


4S4  Littrês  im  ^ùâeut  CaMique 

vérirahie  caraâcre  de  rbéréHe»  &  cdi  ce  que  ScHilaire  a 
admirablement  bien  e:i^primé>  en  nous  difantavec  autant  de 
ptécifîon .  que  d  élégance  t  (4)  que  ce  n'eft  p4S  de  TEcrkure 
que  nous.vicnneot  les  hér^fiçs»  mais  de  la  mauvaife  mar* 
niére  de  rentendre»  &  que  le  mai  n*e(bpas  dans  les  paroles» 
quon  cite  a  mais  dans  le  mavv^iis  Tens ,  quon  y  attache- 
nt. Auguftin  nous  afllûre  pareillement ,  {b)  que  la  fourcc 
des  héréHe^  »  eft  la  téméritéf  avec  laquelle  on  s*opiniâtre  à 
^ôtenir  une  mauvaife  interprétation  de  TEcriture,  ajoutant, 
que  l'Ecriture  elt  très -bonne  en  elle-même»  mais  quoncA 
abufe  par  la  liberté  de  les  explications. 
Ltiittcc  en         Or^  Monfieuff  à  ce  compte  &  fuppoféles  deux  vofes 
h  Toarine  de  donncr  dans  rhércHe  »  que  je  viens  de  marquer  $  pour* 
d^rEo^âl^a  ra-t^on  nier,  que  les  points  de  doârinc  %  qui  font  de  Tiiii 
^^£u^  vcntion  de  Luther  t  6ç  par  lefquels  il  s  cft  écarrc  de  la  do- 
Mrcfics.      ârine  de  TEglife  Catholique,. ne  foienc  autant  d'héréfies» 
qu  il  a  ajoutées  aux  héréfies  empruntées  des  anciens  hércti* 
ques  \  car  premièrement  combien  de  coi^tumcs  &  d  ufages 
établis  dès  les  premiers  teins  du  Chriftianifme ,  &conftam« 
ment  obfervcz  par  tous  les  Fidèles  de  l'Univers  »  Luther 


!■  ■!■  P    H     'I  U 


(4)  DémuUgMii  efl  hdrefis,  n9n  de  Stfipiufi^  finfiiSy  noB  ferwtifii  crimen.  HU 

Ut.  lib.  Xn  de  JtinitAtc   ^dn  Paris.  |6pj.^,  73». 
(b)  l^eque  inm  hmu  funt  béuffsy  nifi  dum  Scfîptufd  bnut  initKgmum  nm  bm^ 

&  quêd  in  ils  nm  tmeatffinr  y  tttm  tmitl  &  émiââef  êfirmar.  Txaâ*  1  S* 

tn  Joaq.  T»  s-  «4-  hobcn.  p,  i;f , 
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nVt-il  pas  ofé  blimer  »  U  critiqaer  comme  ajitant  d'abus 
tîès  djgnts  de  ccnfure  &  de  réforme  ï  Avec  les  coonoif- 
fonces  que  vous  avez  de  ramiquité  ,  pouvez-  vous  dlfcon- 
vcnir  »  Monfieur,  quon  n'ait  oflèrt  le  facrifice  du  Corps 
&  du  Sang  de  j£s us- Christ  pour  les  morts  dès  lespre* 
micrs  tems  du  ChriftiaDifme,  («)  &  ^on  nait  commué  à 
le  faire  ;urqu 'au  cems  de  Luther  t  lien  eftdl  pas  de  même 
de  la  cooÂance ,  qu'on  ^  toujours  témoignée  aux  prières 
des  Sts.  Maccyrs  tegnans  avec  j€sus- Christ  lians  le 
Ciel }  pourriez  -  vous  nier  ,  que  les  premiers  Chrétiens 
ji  ayent  honoré  leurs  cendres  avec  beaucoup  de  refpeft  > 
qu  lis  oe  fe  foient  recommandez  à  leurs  prières  avec  beau* 
coup  d  enYpreflTemcnt  i  (i^)  &  que  xiepuis  on  tirait  toujours 
égalènent  compté  fur  leur  puiflant  crédit  auprès  <ie  Dieu^ 
Vous  Tçavez  de  même ,  que  dans  routes  les  parties  de  l'Uni- 
yers  on  s  eft  fait  une  loi  confiante  de  jeûner  avant  PSques^ 
is)  &<cla  depuis  le  t^ms  des  Apôtres*   Si^tielquunmoins 


^â)  tfrttHl.  de  MMùg» éd.  Ftûien.p.  J78.  Çjpr.L^.  ^f.p.  éd.  ftoten. pég.^^^ 

CjriB.Vjerof.CéftKuMjftégiei.PariJ.p.i^i.  1^2  Chrffofi.  Imn.  j.  m 

-c.  I.  "Ep.ad  Pbilip.z  âpud^ugenem-  p.  2^6-  M^*  /'&«  detmipre  enert» 

Z  4.  éd.  Ttoben,  p.  880.  ium  Corifeff.L  p.  i4p.  iz.  Tom.  1,  pa^.  if ^ 

&c.  19*  p.  wfo. 

^i)  Eufib.  /.  4.  ^«  If.  éd.  VdU/ii  p.  t}^,  BafiL  b9m.  ro  m  40.  Mârt  ei, 

Vtcben.  p.  £3?.  Xynrj.  M^.  wm.   18.  éd.  de  BtBi  ,  p.  490.  Cbrifefi^ 

bm.  66.  T.  5.  âpud  bug  p.  4Z8.  Ambrof  Ub.  de  iidms.  éd.  ffetenp^ 

^96*  Htefon.  in  Vig.  éd.  MMiam^  T.  4«  p.  %Si.  iCcg.  iré3»  i^^  T.  p« 

•   td.  Ffohn.  4$i.  JSVâgt.  éd.  FroUn  f.  798» 

^«j  o4i^n.  bem.  ia«  in  x#f«  i.  i.ed^Veut*  8^  Aj/Sf*  9  i;$ir4i»  dM^jfm 
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inftrait  t  que  votis  ,  Mon/ieur  ^  de  ce  qui  s'eft  paflS  dant 
l'antiquité ,  entreprenoit  de  nier  ces  vérités  »  rien  ne  me  fe* 
toit  plus  aife  »  que  de  l'en  convaincre  ,  en  lui  produifanc 
des  témoins  fidèles  &  non  fufpcâsyqui  ont  cûToin  de  nous 
iûflmire  de  ce  qui  s'eft  pratiqué  j]de  leur  tems.  Je  lui  fe* 
sois  voir  dans  les  écrits  des  Sts.  Pères ,  non  les  fentimens 
des  Pérès  mêmes,  car  il  fe  pourroit^que  peu  touché  de  leur 
autorité  il  crût  pouvoir  préférer  les  lunûeres  aux  penféesdc 
ces  grands  hommes  ;  mab  je  lui  ferois  vok  des  faits»  des 
nfages ,  des  pratiques  généralement  établies  parmi  lesCEré* 
tiens  de  leur  rems  >  ufagcs  &  pratiques»  fur  lefquelies  ces 
Pères  fe  font  exprimez  d'une  manière  à  nous  Jaiflèr  auflt  peu 
de  doute,  que  û  nous  avions  vu  nott$-m£mes  la  cbolè  de 
nos  yeux. 

Snppofons  préfemement ,  fi  vous  le  voulez*  qu'il  ne  fe 
trouve  rien  dans  l'Ecriture ,  qui  puifle  autorifer  ces  prati. 
ques  :  dès  là  feul  qu'il  cft  indubitable ,  qu'elles  nous  font 
venues  des  premiers  Chrétiens,  6c  que  l'ufage  en  a  été  con- 
ftant,  &  unirerfcl  dans  l*EgIife,  Luther  k- 1  •  il  pu  cntreprea- 
drede  les  fupprimer  i  at-il  pu  combattre  les  (entimens, 
fur  lefquels  elles  font  fondées ,  fans  donner  dans  le  même 

écuêil 

•1.-»------— -—---—---—---— •^---— —-—---—--— ----——^-----—«-»  » 

U,  Vni.  f,  147.  Grtg,  lut.  Orêt,  40.  it  Sâft,  td  i$  BiÊi,  f.  870. 
t^b*  d$  eKp,fidti,ed»  P$utf.  T.  i.^.  iix;.  /u^.  ^.âifâmun.  t.  if. 
r.  a*  *i-  trth.  p.  57^  Hi«r«i^.  $d,  MiorùMâj  Ef,  27.  éd  tUntUâm, 
%^.f'6i,  Lt0.firm^6*dtqH4i,  tiih  Quefiia.f.  xo8.  • 
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ccuëil  I   dans  lequel  Helvidius  a  donné  ?  Car  qui  pourra  Luther  ne 
nous  dire,  par  quel  endroit  Helvidius  a  mérité  detre  mis  moins  ^'^^ 


fur  la  lifte  des  hcréfiarques,  fi  Luther  ne  Ta  mérite  conjoin  {iSJ^**"^ 
tement  avec  lui  >  Helvidius  a  ofé  diiputer  à  Marie  la  gloire 
de  fa  conftante  virginité  en  Toûtenant»  qu  après  la  naiOance 
du  Sauveur  elle  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  Jofeph*  11  fe 
trouve  aflez  peu  de  chofe  dans  l'Ecriture  pour  réfuter  cette 
rêverie  :  on  peut  même  dire  >  qu  il  fe  trouve  des  textes  a(^ 
fez  apparens  pour  l'appuyer.  Mais  Helvidius  en  avançant  fa 
nouvelle  opinion  a  contredit  le  feotimcut  général  des  Chré* 
tiens  de  tous  les  tems  ;  voilà  fon  attentat.  Luther  en  a-t- 
il  moins  fait  ïou  plutôt  n'en  a-t-il  pas  fait  incomparablement 
d  avantage  ?  en  s'élevant  confre  la  tradition  conftante  »  & 
univerfelle  de  l'Eglife,  par  rapport  au  facrifice  de  la  Mefle 

pour  les  morts,  l'invocation  des  Saints  9  l'obligation  du  jeû- 
ne ,  &  plusieurs  autres  articles ,  dont  je  ne  parle  pas«  Qu  oa 
efface  donc  Helvidius  du  catalogue  des  héréfiarques ,  ou  ' 
qu'on  mette  Luther  fur  le  même  rôle  $  qu'on  crie  contre 
l'injuftice  des  Pérès,  &  de  toute  la  fçavante  antiquité ,  pour 
avoir  fiêtri  la  mémoire  d'un  innocent ,  ou,  fî  l'on  foufcrit 
à  leur  jugement  contre  Helvidius  ,  qu'on  rcconnoiATc,  que 
Luther  a  mcrité  le  même  fort ,  &  qu'il  l'a  mérité  à  double, 
&  à  triple  titre,  ne  s'étant  pas  concenté ,  eomme  Helvidius, 
d'attaquer  la  tradition  fur  un  feul  chef,  mais  Tay^nt  fait  fur 
autant  d'articles  ,  que  l'amour  de  la  nouveauté  lui  en  a  fait 
naître  de  defirs. 

Ce  ne  feroit  donc  pas  rendre  une  juftice  alTez  ôxafteà 

-M  mm 
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luthtff  fi  on  fc  contentoit  de  dire  prcc)rément,qu*il  a  en^ 

Ibigné  fur  les  articles ,  dont  il  a  été  parlé ,  une  bonne  partie 

(fei  chofes  »  qui  ont  été  reprochées  aux  anciens  iiérériques. 

Le  tournouveau,  qu'il   a  donné  aux  erreurs  des  anciens» 

Texcez  >  où  il  les  a  portées  »  les  nouveaux  principes ,  qu  il 

s'eft  faits  pour  les  établir,  &  fur  tout  fa  détermination  k  at- 

taquet  la  tradicion  univerfclie  fur  un  très-  grand  nombre  de 

points,  lui  ont  mérité  quelque  chofe  de  plus  que  la  qualité 

decopifte,  ôc  de  feâateur  s  étant  allé  par /a  démangeaifon 

d*innôver  plus  loin  qu*aucun  deshérénarqucs ,  qui  Tont  pré* 

cédé ,  qui  pourra  lui  refufer  la  malheureufe  gloire  de  Tin- 

vention  i 

tntheftùd        Que  fî ,  Mouffcur,  vous  faîtes  en  fécond  lieu  attention 

«pSoraudroif,  que  Luther  s'eft  arrogé  d'expliquer  TEcriture  à  fa 

^^Zaf  '«ode,  &  à  rorguëiUcufe  témérité,  avec  laquelle  U  a  ofc  pré- 

Ji"^'*  ^V  féref  foh  explication  nouvelle,  &  particulière   à   celle  de 

vofeUc;      i'Eglife  univerfclie^  pourrcz-vous  ne  pas  remarquer  dans  fa 

conduite  les  traitsvles  plus  eflfentfcls ,  qui  ont  cara^érifé  les 

chefs  de  la  plupart  des  héré(îes2  car  enfio,  Monfîeur,  exa. 

minez  la  chofe  de  près,  8*il  vous  plaît ,  &  vous  verrez,  que 

tottteslesdi:fputes,qui  font  eatre  vous  &noDS,  roulent  unir 

quemcnt  fijr  différentes  explications  de  J'JEcrijture.     On  cite 

dfi  part  6c  d^tre  des  paflages,  ces  p;ifldgcs  font  fqfccptiblcs 

de  pluHeurs  fens:  le  CathoJiquc  prétend  reftçr  en  ppfFeffion 

du  fens,  qu'on  y  a  toujours  donné  ,  Luther  a  imaginé  ua 

firm  nouveau^ &  a  voulu  le  faire  valoir  préférablement  au 
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fcm  ïtodcn ,  «c  uni  vcrfclltmcnr  t^^çû*    Voîïi  par  tout  te  fajot 
de  nos  àiffétcns  ^  Voyofts  ia  chofc  par  des  exemptes. 

Le  pairtt  capital  «Icia  éoatrâc  fewherkonc  c«,  i  ce  fïp'jgtîS 
que  dk  Luthex<»  plus  d  an  csi(irow^  rawicle  de  la  J^ftifica  *'^;;r;^^^^^ 
tion.    Il  foûtient,  que  les  bonnes  œuvres  n  ont  aucune  paitaLuchcr» 
à  la  juftification  du  pechefir,  Se  pour  le  prouver  9  il  cjre  ce 
palTage  de  TEpirre  aujt  Romains  chapitre  III.  2S,  Kpus  efti*         , 
mons  que  l'homme  eft  jufiêfiéfar  Uf§j  fans  Us  œuvres  de  U  l$y^ 
Vous  voyez  >  Manficur  »  que  ce  pofldge  peut  s'entendre  de 
deux  façons  9  ou  en  excluant  feulement  les  oeuvres  de  la  loi 
Judaïque»  &  de  la  loi  naturelle  »  ou  en  excluant  aufli  les. 
cfcuvres  de  là  loi  Chrétienne.    L'Eglife  Catholique  acon^ 
fiamofient  çnfclgné^  que  les  œuvres  de  la  loi  Judaïque,  flCrde 
la  loi  naturelle  ne  pouvoient  avoir  aucune  part  à  la  juftifu 
cation  du  pécheur  s  mais  que  plufieurs  œuvras  de  la  loi 
Chtédenne  étoient  des  diQ>ofitions  abfôlument  néceflaires 
pour  le  juftifier  :  Luther  au  contraire  exclut  également  »  âc  les 
geuvres  de  la  loi,  Chriticnne ,  5t  les  œuvres  de  toute  autre 
loi ,  réfervant  tctat  l'ouvrage  de  la  judificatiôn-  à  la  foi  feule 
comme  au  feul  moyen  propre  à  faifir  les  méricos  de  Jésus- 
Christ  s  voilà  le  fens   nouveau,  &inoûi  jufques-là$  àc 
preuve  de  fa  nouveauté  ,  &  de  fa  fingularité,  ccft  que  Lu< 
theravoùe  franchement»  que  les  Pérès  Tont  ignoré  ;  car  il 
feplaiQt,  (4)  quilnV^a  que  ténèbres  ,  &  obfcurité  àzr^^^^^'^^ 
leurs  écrits  fur  cette  matière, &  ajoute  ,  que  dans  tous  leuss  edn.jrgnm 
commentaires  fur  les  £pitres  aux  JU>main&,  &  aux  G^lace^»  ^^/^  ^75* 

Mmm  a 
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il  ne  fe  trouve  rien  de  cette  cloâ:rine  pure  &  faine ,  qu  il  fc 
flatte  d'avoir  fi  bien  dcvelopée  Tur  l'article  de  la  juftification. 
Qu'eft  ce  que  tout  cela  veut  dirCi  fi  ce  n'eft  que  le  fens ,  que 
Luther  a  donné  aux  paflages  de  St.  Paul  9  aéréabfolumenc 
inconnu  à  toute  lantiquitc  l         ,  ^ 

11  en  eft  de  même  par  rapport  au  texte  :  Be»v€z»eH  nus^ 
en  St.  Math.  XX VL  27*  que  vous  citez  avec  Luther»  pour 
prouver  l'obligation  de  prendre  le  Calice.  La  parole  9  Tous. 
peut  s'entendre ,  ou  comme  étant  adreflfée  à  tous  les  ApotrcSf 
ou  comme  étant  adreflfée  à  tous  les  Chrétiens.  L£glifc 
ayant  Luther  n  a  jamais  crû  ,  que  w%  paroles  rcnfermaflfcnr 
on  précepte  pour  tous  les  Chrétiens  $  marque  de  cela,  ccft 
cjte  plufieurs  fièclcs  avant  Luther  l'ufage  unlverfel  étoit  de 
ue  donner  aux  Laïques  qu'une  feule  efpece.  Les  pre- 
miers Chrétiens  dans  cent  occafions  fe  font  difpenfez  de  re- 
cevoir le  Calice  5  Un  Concile  général  pour  maintenir  l'uni- 
formité, &  obvier  conftammcnt  à  de  grands  inconvéniens 
avoir  confirmé  par  un  règlement  ftable  la  pratique  déjà  uni* 
verfcllcmcnt  établie  \  tout  autant  de  faits,  qui  font  voir  bien 
clairement/que  TEglifc  avoir  pris  jufques-  là  le  mot  de,rw/, 
dans  un  fens  limité  aux  Apôtres,  &  a  leurs  fiiccelfeurs  ,  au 
lieu  qu'il  a  plu  à  Luther  de  vouloir  l'étendre  à  tous  les  Chré- 
tiens. ;  Voilà  encore  la  nouveauté ,  &  la  fingularité  d'une 
explication  fondée  fur  la  bonne  opinion ,  que  Luther  a  eue 
de  lui-  même,  fe  croïaiit  plus  éclairé  »  que  tous  les  fidèles,  • 
qui  l'avoicnt  précédé  9  &  tout  le  corps  des  Paftcurs  9  qui 
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gouvcrnoicDt  l'Eglifc  dcfon  tcms.    C'cft  ainfi  que  Luther 

en  a  ufé  pour  tout  autre  article  de  fa  dodrinc     Non ,  Ron-  , 

ficur ,  a  ne  s'en  trouvera  pas  un  feul,  dont  la  preuve  n'ap- 

piye  fur  un  fens  nouvellement  imaginé  au  préjudice  des 

fcns  anciens,  reçus  &  autorifez  dc^tous  tems  dans  l'Eglile.  ^^^^^^^^^ 

Si  vous  avez  peine  à  en  convenir ,  Monfieur ,  je  vous  prierai  ^  „ouvcau- 

de  faire  attention  ,  que  dans  tout  le  monde  Chrétien  on  "«  ««j5«  J«§^'- 

pcut  nommer  aucune  Univerfité  ,  qui  avant  Luther  ait  en-Luthec 

tendu  l'Ecriture  dans  le  fens  de  ce  novateur.     Qui  ne  fçait 

au  contraire ,  que  de  toutes  les   Univerfités  ,  aufquclles  Lu- 

tber  en  appcUa  ,  pour  les  rendre  juges,   &  arbitres  de  fa 

do6irinc,  il  n'y  en  eût  pas  une  ,  qui  ne  la  condamnât  hautc- 

nîcnt  ?  qui  peut  encore  mer ,  que  les  partifans  les  plus  zélez, 

qui  s'attachèrent  à  Luther  de  fon  vivant,  &  qui  s'cmpreflc- 

îent  le  plus  à  l'aider  dans  l'ouvrage  de  fa  prétendue  reforme, 

n  aycnt  été  tous  aurti  bien  que  lui  élevez  dans  des  principes 

&  d  s  fcntimens  abfolument  contraires  î   Mais  qu'y  a  t  il 

de  plus  décifif  fur  ce  fujet ,  que  le  témoignage  de  Luther  mê. 

ma  "combien  de  fois,  dit -il  en  écrivant  aux  Auguftins  de. 

*'Wittenberg,(4)  n'ai -je  pas  reffcnti  les  agitations  les  plus  (*)r.2.*<<« 

i' étranges, &  les  palpitations  de  cœur  les  plus  cruelles  ,  en^'""*^'** 

*'  me  difant  en  moi  -  même  :  eh  quoi  donc  ?   prétens  -  tu  être 

«le  feul,  qiii  foitfage  f  tout  le  refte  des  hommes  feroit-il 

'.dans  l'erreur  ?  tous  y  auroicnt-  ils  été  fi  long  -  tems  i  que 

.«feroit-ce  ,  fi  tu  ctois  toi-même  dans  l'égarement ,  &  que 

«'féduifant  tant  d'amcs  tu  fus  caufc  de  leur  damnation  éternel- 

t.  ^  .... 
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le'  Off  je  vous  demande  9  Monfictir,ce  fenticnènt  peut -il 
iuibfifter  avec  la  perfuàfîoti,  où  Ton  voud^oit ,  qu'eût  été  Lu- 
thc^r  »  qttVvant  lui  une  grâhdé  païtîe  de  TUiiiVcrs  expliquoit 
rÈcriture  cômhie  lui  t  Qiri  riè  voit ,  qufc  par  cet  aveu  Luther 
-  ferme  la  bouche  à  tous  ceux  de  (es  dïfcîples  i  qui  entrepren- 
dront de  vouloir  conteftec  fur  lé  fait  de  (es  explications  noa* 
vellcs  &  nnguliéres } 

En  faut  il  plus  que  ce  que  ié  viens  d  avoir  llionneur 
de  vous  dire,  Monfîeur^pour  faire  voir  à  quiconque  t  aVec 
combien  peu  de  raifon  vos  gens  (è  glorifient  de  ne  fuivre 
que  la  doctrine  des  Apôtres ,  &  celle  du  pur  Evangile  >  Sans 
qu'il  foit  bcfoin  d'entrer  dans  un  détail  contentieux  &  f<îti« 
guantyquy  a«t-il  de  plus  ai(epour  nous»  que  de  vous  de* 
bouter  en  deux  mots  de  votre  prétention  \  La  Doârine 

Apoftolique»  &  Evangeliaue^  (difons-nous)  na  jacnais  pu 
être  fuprimée  dans  TEglife ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ^ 
^^a  été  une  néceiCté  ,  quen  vertu  des  prome(res  de  J  esus- 
Christ  fî  fouvent  réitérées  la  doûrinc  des  Apôtres,  & 
celle  dupurEvangilefûtconftammeilt  énïeignféedans  riÈglife» 
&  par  conféquent»  que  les  Chrétiéhs ,  qui  ont  précédé  Lu- 
ther, en  âyent  été  inftruits  {  Or ,  la  doârine  Luthérienne  n'x 
pas  été  conftamment  enfeignée  dâtis  rEgli(b  :  les  Chrétiens , 
qui  ont  précédé  Luther  Font  abfolument  ignoréç,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ;  donc  la  doârihe  Luthérienne  n  cft 
pas  ifelle  àQ%  Apôtres»  ni  celle  du  pur  Evatigile.  Voilà , 
Idoniieur,  un  argumeût  fbtt  ctf  utt  »  &  fort  (Impie  »  &  quien 
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inatiére  de  Religion  peut  pafTër  ppur  une  démonftrarion| 
Tous  Icspaflfagcs^  que  vous  accumulerez»  &  tous  les  fensi; 
que  vous  vous,  efforcerez  d  en  cirer,  pour  juftifîcr  le  détail 
de  vos  articles ,  ne  pourront  jamais  affoiblir  une  preuveiqui 
tire  fa  force  des  promcflTes  les  pl(Xs  formelles  de  j£ sus- 
Christ»  &  fur  lefquelles  il  y  a  le  moins  à  contefter» 

Diftlnguons  donc,  s'il  vous  plaît ,  A^onfieur,  ^cux  çbo- 
fes  :  le  texte  &  l'explication  i  pour  ce  qui  cft  des  textes  » 
que  Luther  cite  en  quantité ,  nousgvoûons,  quç  ce  fpnt  vé- 
ritablement pour  I4  plus  grande  partie  les  textes  de  l'Evan- 
gile ,  &  des  Apôtres  :  Mais  pour  ce  qui  efl:  de  Texplioitionf 
que  Luther  y  donne,  npus  fou  tenons ,  ou'elle  eft  unique- 
ment de  lui,  (ans  <^ue  les  Eyapgeliftes,  ni  les  Apôtres  y 
9yent  aucune  part;  cfr  C}  le  fens  de  Lut^ef  étôit  ce}»^, 
que  ks  Apôtres  ijklesEvangeliftesoot  eu  eo  vûë,  c'eût  toiV 
^ours  été  là  (  commue  je  viens  de  le  dire  )  le  fens  dominant 
dans  rEjglife  s  au  lieu  qu'ayant  été  ignoré  pendant  tant  de 
fiéçles,  ce  ne  peut  être  quua  fens  nouyeau»  particulier  , 
écarté,  le  fens  duii  homme  entêté^  plein  de  lui-même 
^énaéraire  à  T/cxcès,  &  pour  le  dire  ça  un  ^ot,  le  (ens  d'un 
chcf4Vrcfie. 

Peut-ètreme  direz^vpus^  J^onfieiir,  que  le  feps  dans 
lequel  Luther  a  expliqué  l'Ecriture ,  n'eft  pas  un  Cens  G  par* 
^iculicr ,  qu'il  n'ait  été  embra0e  aufli-tôt  par  uqe infinité  de 
^ens  répandus  dans  toutes  fortes  de  Provinces  ^  d-£tats,  ^ 
même  par  des  peuples,  ^ des  Royaumes  entiers*  Iclaypfic^ 


A      - 
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Monfîeur  s  mais  permettez  -  mo^de  vous  dire,  que  ce  nVft 
pas  là  le  remède  au  mal,  que    c*cn  eft  plutôt  le  comble. 
Car  pour  juger  fâinement  de  la  cho/c  ,  il  faut  la  confldercr 
Luther  dans  fon  origine.    Luther   8*eft  d'abord  trouvé  feul  de  fon 
trouv/feui  f^'ntlment  j  il  ne  fut  pas  long  rems  fans  y  engager  quelques- 
dmînt.Sft**"*  de  fes  confrères,    &  quelques  Doûcurs  de  l'Univerfité 
îfln*tt^^  Wittenberg  ;  les  livres,  qu'il  compofa,  &  qu'on  eut 
ré,quÇi  fant grand  foin  de  répandre  par  tout,  trouvèrent  des  cfpritsdif 
r^rda/  pp^ÇZ  à  goûter  une  doctrine  plus  commode,  &  moins gè* 
nante  >  que  ne  Tavoit  été  Tancicnne  ;  Tamour  de  la  nou- 
veauté animé  par  le  fpécieux  prétexte  do  réforme,  &  encore 
plus  parle  nom  de  liberté  Evangelique  acheva  de  groilir  la 
troupe  de  fes  difciples.     Mais, Monfîeur,  regardez  s'il  vous 
plaît,  le. chef  de  cette  troupe  dans  les  premiers  momens 
de  fa  fingularicé,  regardez  -  \€  ifolé  du  reftc  des  Chrétiens , 
ou  tout  -au -plus  entouré  d'une  demie  douzaine  deDoûeurs 
Saxons.  Ceft  dansce  point  de  viië^  Monfîeur,  qu*il  faut  envifa- 
<      ger  Luther  :  or  ,c  eft  dans  cette  fîruation,  qu'il  ofa  contredire 
tout  rUnivers  >  &  que  fc  faifant  une  idole  de  fes  idées  nou- 
velles &  particulières,  il  ne  craignit  pas  de  s'élever  contre 
là  fentiment  général  des  Chrétiens.     Dez-là  même  le  voi- 
le hérétique  félon  Ictimplogie  du  mot,  ôç  bientôt  après  par 
Iç  funefte  progrès  de  fa  doûrine  chef  d'une  fe^e  malhcu- 
reufement  abufée.   L^  foule  de  fes  difciples  ne  changea  rien 
à  fa  qualité,  elle  y  participa,  la  chute  de  plufleursne  pût 
rervir  à  le  relever  ;  jamais  héréfîarque  ne  ceflfa  de  Titre  ; 

pour 
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pour  avoir  eu  grand  nombft  de  (câ:atcurs^  il  en  devint  plus 
coupable  devant  Dieu  »  pour  avoir  fait  un  plus  grand  rava- 
ge dans  l'Eglife.  Ceft  ce  qui  cft  arrivé  à  Luther  auflîbien 
gu  à  tant  d'autres,  que  vous  reconnoiflfez  youf-mênoïc  pour 
avoir  été  de  véritables  (cdqûcurs  :  quelque  rapjde  qu'ait 
été  le  progrez  de  leur  doârine  ,  &  quelqu  étendues  qu'a- 
yent  été  les  fcdes,  qui  ont  eu  le  malheur  de  les  fuivre,  le 
fort  de  c6i  nouveaux  maîtres  ,  &  de  leurs  difciples  n  en 
devint  jamais  pour  cela  meilleur. 

Vous  m  objeâerez  peut-être  encore fMonfieur ,  qu  on 
ne  fe  rend  coupable  d'héréCe»  qu'en  combattant  une  véri- 
té clairement  révélée  dans  l'Ecriture  :  avec  cela  vous  pré-  ^^^^^^ 
tendrez,  que  Luther  n'en  a  combattu  aucune  de  cette  efpe-  mités, dâU 

rcmentrévc- 

ce,  &  par  la  vous  croirez  Tavoir  mis  fort  à  couvert  de  nos  i^ei  daatr& 

^  crîturc 

reproche^  A  cela  je  répons,  que  quand  Tidée,  que  vous 
vous  formez  derhéréfie,feroit  auffijufteâc  auflfi  complète  , 
qu'elle  cft  peu  propre  à  convaincre  un  hérétique ,  &  à  difcer^ 
ner  celui  qui  l'eft,  de  celui  qui  ne  l'eftpas»  à  nous  en 
tenir  k  la  notion ,  que  vous  en  donnez  vous-même ,  Luther 
ne  laiflera;  pas  d'être  convaincu  de  s'être  fait  auteur  de  plu- 
ficurs  héréfies.     Car  permertez-moy,  Monfieur,de  vous  ^ 

deiqander,  ce  que  vous  appeliez  des  vérités  clairement  ré- 
vélées dans  TEcriture  ?  n'eft-  il  pas  par  exemple  clairement 
révélé  dans  l'Ecriture  >  que  TEglife  eft  infaillible  ?  qu*elle 

Nnn         ) 
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doit  toujours  (4)  rubfilter  fàps  aucune  intemiprion  s  qu*tUc 
doit  toujours  (^)étre  vifiblc-Que  les  clefs  derEglife»Synw 
bole  de  1  autorité  EçcieGaftiquc  ont  ^té  données  {c)  à  Fier* 
re,  6c  à  (es  fucceflcurs  $  que  toutes  les  ouailles  {4)  lui  ont  été 
confiées  )  que  les  Apôtres  ^  &  leurs  (Uccefleurs  ont  re^û  le 
pouvoir  (Od'ablbudrc  des  péchés  9  avec  charge  d  en  fairç  le 
difcerijcnient  \  que  le  pain  que  Jisus-Christ  fious 
donne  dans  l'Eachariftic»  (/)  eft  fa  chair,  &  cjjj'il  n'y  çn  a 
pas  d'auue  dans  It  Sacrement  s  qup  les  malades  doivçnt 
appeller  les  Prêtres  {g)  pour  fe  faire  oindre  avec  dç  J'huik; 
que  l'homme  eft  juftifîé  par  les  œuvres ,  ih)  &  non  feule- 
ncnt  par  la  foi  $  que  les  bonnes  œuvres  (i)  font  néceflàt- 


(4)  Porté  infifi  nùn  prâVéktunt  êdxitfus  iâm.  MéUb.  XXh  \t.  Eiitfgêv 
ètfium  fm  mmubm dktitsufytétéd  tmifbmmMmm  fiadéMmb.  XXVîiU  10. 

(0  ^tf  UcUiêy  f  U^ftm  pçn  âuitpn  Mdfb.  XVIIL  !>.  F0S  effif  lux 
mundi^  nonpotefi  àvtidi  atfiondi  (uptâ  montem  pofité»  Méib  F*  i^  Corà 
^tanr  éi  JMftiêiam^  an  êntmfii  iê^fifio  édfékum  IRêm.  X  to. 

Je)  Mi  dâh  ikxês  ffffù  C^hrami  &  p04^HVfH$  li$mri^  ffffP  mm^ 
€rnlig4tHm&  in  iœits^  &i.  àiâtb.  XVI,  ip. 

'{i)  Pjjitf  éguH  meêéy  fâfê  êveêmedi.  fcé^XXU  1^.  4j. 

^0  Q^^f^^  rmi^ritis  fuc4ié.i  umiftwitur  w»  &  j^tffm  9pimupitU  ^  nM- 
té  fimt.  Joa.  XX.  xi.  QHAf^unque  folumis  fafir  terréUH,  trunt  falote  &  m 

i9h.Méttb.  xyiinî. 

if)  Pémq^mêfjtdétko^  férê  mi40fi  pr^mundivi^l  y#^  vi.  $1. 

Q)  Infirmâiur  .qufs  in  vobis  y  induau  Ptêsbjtms  Eulefiét  &  mur  fttpfrem 

nngtntii  eum  oliQ  in  nomint  Dommi.  Jncib.  F.  14. 
i(^)  l^itis^  fn$mm  ix  ^fefihs  jt^^w  *m^  y  &mn  exfide  untnm. 

Jâi'  IL  M*  t^emiitsmutr  ei  ptU4t4  multé,  qwnidtn  éihsàt  m^Um*  IM* 

m48- 
(f)  Si  vis  4intémi^4^^  firvdmnndâté.Héib.XlX.  17.  lumâkiiBiinfgfnm 

ûtitnum  a  efwifi  tmm,  &n9ndidiftism{bi  mAnduuari.Mâib.  XXy^  4a» 


Ks  aa  Mm.  Si  ce  oe  Vtat  fn  liî4cs  vémés  tdairâmait  lé» 
vélées  dans  r&ritifre,  fi4oeMioa$  donc^Monfirart  la^pra* 
ce  :de  noœ  dire  ^<t  <i<i'il  ibtft  »)Mtor  quittes  foknt  eenlèn 
êcre  claiccmemt  fé?élé«i  H»tix4nAnA,  je  votts'prie,  Icstex^ 
ces  >qui  les  condeimeift,  ik  qae  faî  citex  à  la  marge,  v«i^ttl 
verrez» qu'il  ne fe  ^peut  nende.^lm  précis, «ni  <de  moins ambi^ 
gUf  que  ksiparolesqni  les  énoncent,  &^que  (ivoasavicz4 
vôù5esq>rimcrfut  les  m^aie^cbcifês»qaenou6:préecnd4insy  êtn 
marquées»  il  ne  v#us  ieroit  pas  >poffible'de  vous  fervkdex* 
preffioos^plus  picopfcs>»  ni  plus^fignificatives,  que  celles  ^ 
que  le  Sx.  E(jptk  y  a  bmplojrées.  Si;cela  ne  fuffit^ias^  que 
faudra  c41  donc  «pour  ^f^iter  à  ces  articles  ^le  nomiiSola  qisa* 
licé-clairement  révélées!  exigerez  de  vérités  ^ous^^Monfieuf» 
que  la  véritéde  la  révélation  frappe  tellement  les  yeux  de  tout 
les  Chrétiens»  quilnyen  aie  aucu»,  qui  ne  Tapperçoive 
&  qui  n  en  convienne  f  Mais  à  ce  compte  il  ne  pourra  plus 
y  avoir  d'hérétiques.  Car  dès  qu  il  fe  tcouvera  dct  gens^ 
qui  contefteront  une  vérité»  en  fe  figurant»  qu'elle  n'cftpas 
afiez  marquée  dans  l'Ecriture»  dès^lors  cette  vérité,  ceilcra 
d'être  du  nombre  des  vérités  clairement  révélées  p  Se  Jp^r 
conféquent  ceux  »qui  la  combatroient ,  ne  pourroient  plus^ 
il  votre  définition  eft  bonne  »  être  hérétiques.  *  Que  fî-vous 
dîtes»  ique  pour  être  vérité  clairement. révélée»  il  fufHt  » 
iqu'eile  foit  regardée  comme  tei^e  par .  lo  phis  gomdrnombœ 
vdes  Chrétiens»  iUft  évidmt»  4|ue  les- Cadioliques  faiiàntie 
plus  gtattd  Aombte»  ^auronth  vérité  ^airemcnt  tévéléekk 

:Nnn  a 
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icur  côté.  Ec  fi.  pour  plus  grande  afluraDce  de  la  clarté  <fe 
Ja  révélation,  vous  voulez  de  plus»  quelle  ait  été  aperçue» 
&  reconnue  du  grand  Corps  des'  Chrétiens,  avartt  les  cpn-» 
ceftatlons  fur  venues ,  ne  trouvons*  nous  pas  encore  dans  le 
coniemencnt  gênerai  des  fidèles  de  tous  les  tems  une  preuve 
très*forte  en  faveur  des  fens  Catholiques»  que  nous  foûce- 
nons  avoir  été  très-clairemem  exprimez  >  c'eft  néanmoins 
contre  des  vérités  de  cette  cfpece ,  vérités  fi  bien  marquées 
dans  TEcriture  »  vérités  fi  généralement  reconnues  »  que  La- 
thera  ofé  s'élever,  (ans  re(peâer,  ni  ta  clarté  qui  brille 
dans  le  texte,  ni  le  fentiment  gênerai  du  monde  Chrétien  $ 
qui  en  a  toujours  été  frappé*  V^^ilà  donc  Luther  con* 
vaincu  à  votre  tribunal  même ,  &  a  fuivant  la  forme  de 
procédure  ,  que  vous  avez  jugé  à  propos  de  nous  marquer^ 
le  voilà,  dis- je,  convaincu  encore  par  cet  endroit,  da- 
voir  donné  naiflance  à  plufieurs  héréfics» 

Je  répons  en  iecond  lieu ,  que  la  notion,  que  vous 
donnez  de  Théréfie  ,  n  eft  ni  aflez  étendue  pour  comprendre 
tous  les  hérétiques ,  ni  aflez  fpécifique  pour  diftingucr  tou^ 
jours  ajfément  ceux  qui  le  font,  de  ceux  qui  ne  le  (ont 
pas.  Je  dis  qu'elle  ne  comprend  pas  tous  les  hérétiques  $ 
car  elle  ne  comprend  pas  ceux,  qui  attaquent  la  tradirioft 
confiante .  &  univerfeUe  de  TEgHre.  Ceft  néanmoins  uni- 
quement pour  ce  fait,  qu  Hcividius  ,ât  plufieurs  autres  ont 
été  mis  au  catalogue  des  héréfiarques,  comme  j'ai  déjà  câ 
rbonneur  de  vous  le  faire  remarquer.  Certainement  cepx 
qui  contredirent  la.parole  non  écrite  prêchéc  par  les  hfor 
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très»  &  venue  jiifqu^i  nous  par  le  canal  de  la  tradirïoft  »  ner 
font  pas  moins  téméraires ,  ni  moins  coupables ,  que  ceux» 
i)ui  ofcnt  contredire  la  parole  écrite,  puifque  les  Apôtre» 
b'ont  pas  eu  moins  Tailiftance  du  St.  Efprtt  en  cnfeignant  de 
vive  voix  »  qu'en  nous  laiflant  \eors  tnftruâions  par  écrit. 

Je  dis  de  plus  y  que  votre  notion  ncft  pas  aflez  propre 
pour  convaincre  aitement  toat  hérériqut»  ni  pour  diftinguer 
toujours  aflfez  furement  celui    qui  left ,  de  celui  qui  ne  rcflr 
pas.    Car  vous  Tçavcz  fort  bien  »  Monlieur ,  que  les  héréti-  ^^^J^' 
qucs  faififlent  avec  beaucoup  de  foin  tous  les  pafTages  ,  qui  k*h*«^Ajq*««» 
paroiifent  favorables  à   leurs  dogmes  ,  &  qu  ils  ne  man*-  coup  KBorî- 
quent  guercs  d  en  trouver  d  aflez   apparens  »  qui  par  rap*- 
port  à  lamauvaife  difpofition  où  ils  font,  font  à  peu  près 
le  même  effet  fur  lounefprit,  que  pourroient  faire  les  textes 
d'une  clarté  très*réelle.  <*  Si  vous  leur  demandez»  dit  l'mcom- 
^«parable  VincentdeLerins(4),  parquelle  raifonils  veulent, 
^  que  vous  quittiez  l'ancienne  Religion ,  pour  vous  attacher  à  ^ 

'<  leur  doârine  nouvelle  &  particulière ,  ils  vous  répondront 
•«  d'abord:  ûh !  ceftquil  tfi  écrh ,  &c.  Et  nuflî-tôt  ils  produiront 
<^milie  paifages,  mille  exemples>  mille  autorités  tirées  delà 
<<  loi  I  des  Pfeaumes>  des  Apôtres ,  &  de$  Prophètes ,  dont  ils 
''vousembaraflerontreiprit    Qu'ils  converfent  ,  aîoâte  ce 

. ^ ^— — \ — \ uj — : — ^ 

(4  )  Siquis  htierrpget ,  nndi  prêtas ,  qnpd  Eukfié  Câtbolkét  ttmitfdim ,  & 
gnuquém  fidem  dimittm  dettâm,  ftstim  iHi  :  .firiptum  eft  mm  »  &4m» 
mno  mille  nfimwniay  mille  exemple  ^  wiUe  authnitâtes  péiràt  dehget 
deffibmsi  de  dpofielis^de  Prefbaie.  T,  7.  3iblt  Patrum.  p.i6o^  H. 
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^<  Pére  t  f  4  )  avec  Icint  gens  »  ou  avec  ceux  d'imc  autre  Reli« 
^^.gion.qu  ils  foient  en  particulier  >  ou  en  public  t  qu'ils  <om- 
'«pofent  des  livres»  ou  qu  Ils  prononcent  dcsdifcours»  quils 
^<fe  trouvent  à  un  ftftin  »  ou  quih  càufent  tlans  la  rue,  i 
'«peine  entendrez-vous  fortir  une  parole  de  leur  bouche»  qu  il| 
«'ne  raccompagnent  auffi  tôt  de  quelque  paflage  de  l'Ecriture 
'^pour  lui  donner  du  poids.  Os  comment  feront  les  fidèles  ^ 
'^  demande  cet  Auteur  »  (t)  homme  i  folides  inflexions  »  s'il 
''y  en  eût  jamais ,  comment  feront» ils  pour  diftinguertoû- 
''jours  fûrcment  le  faux  du  vrai,  lorfqu entendant  citer  fans 
''ceflfe  r£criture>  ils  verront  fouvent  le  faux  revêtu  des  appa» 
*'  rcnces  les  plus  plaufibles  du  vrai  2  )1  faut ,  répond  •  il  »  qu'ils 
•*  expliquent  les  paflages  de  l'Ecriture  félon  la  tradition  univer. 
«'  felle  de  TEgHlCf  fans  fe  départir  du  fens ,  qui  leut  eft  mar- 
''que  parle  dogme  univerfellementreçû;  car  il  eftabfolumebt 
Z'néceiDirc»  s'il  veulent  ne  point  s'égarer»  qu'ils  s'attachent  à 
<<fuivre  funiverfalité  »  l'antiquité  >&  le  cbnientemcnt  gênerai 
«'des  Chrétiens. 


(4)  ^i    âfuif$i9$fimi^fifê,édiên9s^ffipmi^  fhêmfa^ 

m^mbus ,  Jivi  m  Uiris ,  fivi  m  tmms  >  fivt  m  plâtm  i  tnbU  mqnm  pt^ 

ibidem. 
(h)    9M  féttkm  CéibêHàbmmii  ?  fiiom§A  m  S(rifmi$  nriiénmi  fét" 
fiMê  difiwuni  ?  bn  fièliut  fêdri  tmnbêmt^  m  dinmm  Cumnm  fiaah 
dm  mâferfêUs  Etdefid  tféiëùomm^&  juxu  CâtMà  dêmmis  ng^ùs  m- 

/»  ^  wàntfkmnà,  MiifiMMÊ^  mfhfênm.  T.7.fiibi«p«  i6u  D. 
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Vous  voyez  >  Monfîcur  ,  que  dès  le  cinquième  Siècle  on  ^^^J*** 
avoir  (ur  la  nature  de  l'héréfie  Ici  mêmes  idées ,  que  nous  en  ^*5J«  j^^« 
avons  aujourd*huii  Que  dis  •  je  »  MonGeur,  du  cinquième  qac  noui  » 
Siècle  ?  TAuteur  fait  une  haute  profcflîon  au  commtncc-?JiJ^"^.^yit 
qficnc  de  (9n  ouvrage  f  4  )  de  ne  débiter  d*autres  maximes  ^ 
que  celles  »  qull  avoit  puifées  dans  raqtiquité.  Oîii ,  Mon. 
ficur ,  c*eft  de  tout  tcms ,  qu'on  a  regardé  l'hércfie ,  comme 
un  écart  de  l*univcrfalité,  fans  penfcr  jamais  à  charger  cha* 
que  fidèle  en  particulier  de  la  difc«0îon  des  paffages  plus  ou 
ipoins  clairs,  pcrfuadé  qu'on  étoit,  que  la  véritable  &  réel- 
le  clarté  fetrouvoit  toûjpurs  du  côté  de  TEglife,  &que  U 
clarté  fâufle  &  apparente  ne  manquoit  pas  d'être  du  côté  de 
ceux>  ^uife  détachent  du  grand  cprj^s  d^  Chrétiens»  pour 
adhérer  à  Icut  opinion  particulière^  La  clarté  plus  ou  moins 
sr^n^e  dan^  le  CQnflit  des  pa(ra3;es  »  fi  on  la  confidère  par  rap- 
port à  rimpreflion ,  qu'elle  ft;t  fur  les  écrits  ^  ne  peut  être 
;iuprès  d'ui\einfi;iité  de  gens  qu'unejnarque/o^téi^ujvoquei 
car  la  jCupérjorité  de  c^ajrté.  étant  fouveçt  riélajfiyç  aw.diflfc. 
rcns  gen^e»»  &auy  différentcss  difpofitians  de  .cçuy  >  qui  dif- 
|)Utcnt  de  JR^el^igipii»  fefaifant  fentir  aux  uns  >  tandis  j^u'clle 
difpa^rjQÎtaux  yeux  4cs  acitres»  il  eft  évident ,  que  fçm  impt;ci(* 
^on dépend  aflezfou^vent  du  caprice»  &  >que  4çvlt^  mêtne 
,çUc  Jjie  pjçi^t  cQûduifC  aljcï  fuçcmcAt  le  jugcmeo.t  de  c;^,quc 


(4)  Â  Majâriius  trâàtê  âpud  nos  déports  difitihém  nldtcrhfidf  potins,  qaâm 
JMbnis  ffâfnmptkni^  T.  7.  Bibliot,  Pauum.apud  AniibnioSt  p.  if. 
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Chrétien  pour  lui  aire  difcerner  l'béréfîc  d'une  manière  i  ne 
pouvoir  s'jr  méprendre.  C'eft  le  confencenicnt  gênerai  des 
Chrétiens,  ce  fptit  les  dédGons  de  l'EgKre,  qui  font  de  bons 
&  de  fiks  garands  de  l'héréttcité  d  une  do^rine .  lorfqu'on  la 
trouve  oppoféc  à  l'une ,  ou  à  l'autre  de  ces  régies. 

Mais,  Monfîeur»  ce  o'eftià  que  trop  difcoutir  furlajufte 
potion  de  l'héréfie,  j'ai  tout  lieu  de  craindre»  que  vous  n'en 
foyez  fatigué  ;  Il  me  rcfte  néanmoins  encore  une  remarque 
i  faire  >  qui  mérite  votte  attention  du  moins  autant,  que 
tout  ce  que  l'ai  déjà  cû  l'honneur  dç  vous  dire  {  Si  vous  lie 
me  la  rcfufez  pas ,  &  qu'aptes  avoir  copfideré  la  nature  de 
fbéréfie ,  vous  en  examinez  aufll  les  propriétés ,  je  compte 
que  vous  trouverez  par  une  voye  beaucoup  plus  abrégée  , 
qu'il  n'eil  riçn  de  plus  jufte ,  ni  de  plus  exaû ,  '  que  la  qualifi- 
cation, que  nous  donnons  à  la  doârine  de  Luther. 
-  Toye  «b.  Remarquez  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  Mondeur,  que  ^ 

bjcgée  pour  j^j^çs  \ç^  hércfics  ,  qul  fc  font  jamais  élevées  dans  le  Chri- 

coAnoitre 

béiai*.  dianifriie»  &  qui  ont  fait  quelque  bruit  dans  l'Eglife ,  il  n'y 
en  a  aucune,  dont  on  ne  puiflc  marquer  cinq  ou  fix choies, 
qui  étant  toutes  réiinics  font  un  aflTcmblage  des  plus  propres 
à  bien  caradérifer  l'hérédc.  Pcrmiéremenr  on  peutjiommet 
celui,  qui  a  été  l'Auteur  de  l'héréfie,  marquer  l'année  qUi 
l'a  vu  naître,  dire  le  lieu  qui  lui  a  fcrvi  de  berceau,  dire  le 
dogme  nouveau  qui  a  révolté  les  ortodoxes,  nommer  lés 
advcrfaites  qui  ont  été  les  premiers  à  le  combattre,  nom- 
mer encore  le  Concile  qui  l'a  condamné.    Pat  exemple 

on 


WK 


é»<^Li  qm  cdt  Arns  Fiàic  U  Coacèt qui  a  itè  ÎAbUbk  de 

Vh6céfie  Arienne  ;  que  c  eft  en  1  an  iti.  qu'il  comawjny  à  pcè« 
cfcer  fa  doârine  unpir  ^qjuc  c'cil  dam  Alexandrie  viUe  d*& 
gypte»  que  ccute  doÛrine  fit  lea  premiers  pvogrea  ^  que  le 
dogme  d*Ariui  fut  de  niec  la  eonfubftamialké  du  Vetbc» 
que  k:PatriarcfaeAIexandre»  5tSt».Adiana&figiiuikremIeuff 
2ider&:lbur  érudittoaà  lecombattre  auiS-tôe^&  que  ce  dogr 
me  a  été  foudroydpar  les  anatémes  du^  Concile  de  Nieée^ 

Yoilàf  Monfieur,  ce  qu'on  ïçait  également  touchant 
les  héréfîes  de  NeÛQnu&»  d'Eutîchés^  de  Pelage»  fc  gène- 
rakment  de  toutes  celles  »  qui  ont  jamais  troublé  la  paix  de 
TEglifiB»    Or,  Mionfieurr  à  confiderer  les  fix  articles,  que  LcLuthiff 
je  viens  de  marquer»  puis-  je  doutcf,  que  vous  ny  voyiez  ufT/prol 
du  premier*  coup  d  œil  le  rapport  parfaitr  quV  le  Luttera.  j[^*^^^^^ 
oifme  avec  toutes>les  anciehncf  feâes  reconnues  de  vous»  i^ôaict. 
&  denoua.pour  feues  hérétiques?  Car  premièrement  le  fcul 
nom  do  votre  Religion  nen  fait-  il  pas  aflez  cQnnoîtrcrAu- 
tcur^y  outv*  il  jamais  eu  f  ni  Lutheranifme,  ni  Luthériens 
dana*.  le  numde ,  (ii  Luther  n!y  eût  paru  \  tout  le  corps  de  • 
votre  doârine  n étant  fondé»  que  furies  explications, qui! 
a  plû  à  Luther  de  donner  de  fon  chef  à  Fficriture }  qui  ne 
voit,  que  s*il  y  avoit  eu  une  tête  4c  moins  dans  le  monc^t 
l^ancienne  Religion  lèioit  teftée  telle  qu'elle  étoit,  àt  qi^il 
oeûi.  jamais  été.  piarlé^de  tout  ce' qui  vous  (épare  aojour* 
dltti  de  nous;  '  Céff  ici  oii  j'âppliquaoïs  volontiers  à  Lu- 
tbKfles  belles  patoks^dona  feicivic  autrefois  ualaiut  Se 

CXOQ' 
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Içavant  Ëv^quc  de  Barcelone  contre  les  Novaticns.  »,  D*ou. 
i^cec  homme  a-t  ^  iLrcçâ  l'aacoritè,  qu'il  s tft  donnée  de 
>»  changer  la  Religion  (4)  demande  Se.  Pacien,  qui  vivoit 
iy  au   quatrième  Siècle  \  a-  c*  il  eu  le  don  des  langues  2  a^ 
îi  t-il  été  Prophète  \  a»t«-il  réroftité  des  morts  ?  il  ne  fai- 
lli loir  pas  moins  que  des  miracleide  cette  e(pece>  pour  être 
>•  en  droit  de  prêcher  un  Evangile  nouveau  >  ou  du  moins 
»)  pour  être  en  droit  de  donner  à  TEvangile  une  nouvelle 
„  explication  ;  encore  TApôtre  nous  avertit -il  î  Si  quel- 
,>  4iuun  ai  vêuràmn0mc€  $19  éutre  Evângiie  y^ue  celui  que  Mms 
jf  V0US  éV0»s  dtfnemeé y  fut*  ce  um  Ange  defcendu  du  Ciel  > 
^qiiilfeit  ûHâtime.HiM  ViO\x%  direz- vous»  Novatien  n a 
n  ainfi  expliqué  l'Evangile  »que  parce  que  Jesus-Christ 
»  la  ainfi  enfeigné  :  Vraiment   oiii  »  il  faudra  donc  dire» 
,,  que  depuis  Jésus -Christ  jufquau  tems  de  l'Empereur 
yiDéce  il  n'y  a  eu  personne»  qui  ait  bien  entendu  l'Evan- 
\,  gîle«    Nous  n'avons,  Monfieurt  qu'à  changer  les  nomj» 
&  les  tems,  &  vous  verrez^  que  les  paroles  de  %t.  Pacien 
feront  encore  beaucoup  plus  efficaces  pour  faire  le  Procès 
:àLuther« 


[ê)  A%  if  fi  tétmm  Mtbprhétis  âuepit  ?  /ixgir»  Ihmus  tff  î  ff$fbeié[9H  \ 
fufàlân  mrtnot  p9tuit  \  barum  imm'  âliqmi  battu  ieitméa^  mEvdngn^ 
6mm  fmijufis  imUUrei,    Ktji  iêmrd  démet  Apo/Ulm^  Um  m$-^  M^ 

,  fflus  di  €ule  IVémgfbKjn  fêtis  fféterquém  f«M(  EVémgthUvimus  voUt  , 
émbemâ  fk.  NèfâtimmsJU  mteOexit  :  fié  Cbriftus  Se  difcmi^  Ergê  *4  Qbri^ 
(h  ufqmU  Dm  iempera  uuius  iwulligêut.  Epift  j«  ad  Syo»ro« 
nianum  T*  4.  fiibl.  Pat.  apad  Aaiflon^  p«  ;o4« 
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On  fçait  en  fécond  lieu  la  date  de  1  origine  de  votf  c  Re« 
ligion.  Ce  fut  en  Fan  1517/ le  13.  d'Oûobre»  que  Lu.thec 
afficha  à  la  porte  del'Eglife  des  thefes  »  qui  conteooienc  dc« 
jà  une  partie  de  fes  nouveautés t  &  qui  donnèrent  oçcafîon 
à  deii grandes  difputes:  pendant  les  années  ig.&  19*  Luther  ne 
laiflfa  pas  de  refter  encore  attaché  au  St.  Siège  r  car  il  écri« 
vit  deux  lettresfort  refpeftueufes  au  Pape  (4J  l'une  en  ranW^i'^ 
1518.   datée  du  jour  de  la  Trinité  ,  Tautre  {b)  en  1519.  dikp^rj0nati 
troiOéme  Mars,  avec  de  grandes  proceftations  de  foumif*^''^"*^'^» 
fion  &  dobéïifance»  difant  néanmoins  ne  pouvoir  (c  ré-^  U^T.'^i. 
traâer»  mais  offrant  de  garder  un  profond  (ilence>.  pour-^^^^^^« 
vu  qu'on  le  fit  auffi  gardera  fcs  adverfaircs.      Le  Pape  in-^'  **^' 
firuit  des  intrigues  de  Luther,  &  de   tous  les  mouvemens^ 
qu'il  concinuoit  à  fc  donner  pour  répandre  ,  &  faire  valoir 
fa  nouvelle  doârine ,  après  avoir  tenté  inutilement  toutes 
les  voyes  delà  douceur  pour  le  ramener t  fe  porta  enfin  à 
condamner  41.  de  Tes  propofitions ,  par  une  Bulle  publiée 
le  i+.  Juin  de  l'an  lyio.    Ce  fut  pour  lors  que  Luther  ne  fc 
poflfedant  plus  en  vint  aux  dernières  extrémités  ^  car  le  lun- 
dy  d'après  la  St.  Nicolas  de  la  m£me  année  ,  il  brûla  pu«- 
bliquement,  &  avec  beaucoup  d*apareil  la  Bulle  du  Pape  t^ 
&  ce  fut  par  ce  coup  d'éclat, qu'il  prétendit  notifier  à  tout 
rUnivers  fa  rupture  avec  l'Eglifc  Romaine.  Depuis  ce  jour 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fortifier  fon  parti ,  &  à  le  rendre  ir- 
réconciliable  pat  les  changemens  f  qu'il  fit  de  jour  à  autre 

Oooa  . 
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da&s  la  Rcligton ,  (bit  pour  k  iifcipHiic ,  foie  pour  le  dogme. 
Permettez  -moi  »  Monficur»  île  citer  ici  im  petit  motdvii» 
4es  plus  ancieat  Auteois  <fe  TEglife^  Il  eft  des  plus  propres 
à  vous  faire  cminoitre  tout  le  inaavâis  de  rentreprifc  de 
Luther.  '^Qui  êtes  •  vous  \  difoit  TcrtulUen  aux  Marclpnt* 
tes  t  &  aux  Valentioiens  t  C^)  d'oi)r  êtes  •  vous  venus  l 
ffquaod  êtes  vous  venus  !  aëcane  plus  de  TEglife,  pour- 
n  quoi  entreprenez  -  vous  de  la  réformer  \  par  quelle  au* 
aitorité  changez-vous  les  bornes  de  nos  Pères  2  Pourquoi  nous 
^f  filtre  un  nouveau  Gftème  de  Religion  félon  votre  caprice  i 
9»  pourquoi  vouloir  nous  repaître  de  vos  foftges  »  &  de  vos 
H  idées  \  Noos  fommes  en  poflêifion  •  nous  y  fommes  de* 
,>  puis  Jong-teois ,  nous  j  fommes  avant  vous.  L^ofigine  de 
j».  notre  foi  ne  peut  être  forpeûe»  elle  vient  des  Auteurs 
it  de  la  Rcligioo  même  >  nous  fommes  les  héritiers  des  A* 
j»  pôfres»  ayant  peur  maîtres»  &  pour  inftmfteurs ceux 
>j  qui  leur  ont  fiiccedé  par  une  fucceffion  non  interrompoë» 
Td  étoit  le  langage»  qu'on  tenoit]  aux  hérétiques  du  fé- 
cond Siècle.  Faines  -  nous  »  Monfieur ,  la  juftice  de  recori. 
iMÎtre  ,  que  nous  fommes  parfaitement  en  droit  d  en  dire 
tout  autant  à  Luther,  &  à  fes  premiers  afifoclés^ 


(«)  Mfiiù  aâ  iUos  iuenium  efi  x  qm  efiis  ?  quénd^  &  tmdi  vêtais  ?  qmi 
m.meê  égin  «Mnnif }  •  •  %  quâ  fêufién  limites  meof  imumpfâit  ?  ..  • 
Qfiid  bit  êi  Vifi$dm  yçluméiem  ftmmMis  \  mes  efi.  p^6ê  »  «te  f4lh 
ieù  y  Héteê  erigmes  firmds  at  if  fis  àutbetibusy  quorum  fuH  tes  ^egi  fim 
kêxeê  Âfefietgeme^.  L.  Dcpratfcript.  cd.  Froben.  p.  tojr# 
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Pour  c<  <|iii  eft  4^  Iwo  »  où  It  Lwfacwmfiaifc  «  pik 
Miflaoce»  pcrfonne  ne  le  peut  ignorer;  ftiai»  fi  Vim  #çtic  » 
que  c'ciVdaat  les  écoles  de  TuBivcrfité  de  ViReobtrg>  vHlè 
de  Saxe»  que  les  ptemiéres  leçons .jda  Ltttfaeranjfœe  eut  M 
débitées  »  on  fçait  également ,  qUe  par  la  prottâioa,  qve 
l'Eleâeur  Fridetic  donna  4  Lndier ,  ^a  doûrine  fe  icpaiidî> 
aflfez  promptementpar  toiK  l'Ëleâorat ,  que  de  là  cUefe  €oal« 
OMiniqua  av^x  pais  voiCns»  fur -tout  i  ceux  du  Nord»  qut 
néanmoins  elle  ne  pafla  jamais»  ni  les  Alpes,  ni  les  Pirenécs» 
nil'Oceaa»  ni  la  Méditerranée  ;  deforte  qu'étant  demenréo 
çcflèrrée  dans  de»  bornes  fî  étroites  »cUc  ne  peur  paflcr  pOB# 
être  ladoârine  des  Apôtres,  qui  doit  être  annoncée  à  toutes 
les  parties  du  monde.  Car  comme  St  Auguftin  l'a  parfai- 
tement bien  remarqué,  (4)  lès  ApÀtresn'ont  reçu  le  dondes 
langues  à  la  défcente  du  St*  Érprit  »  que  pour  prêcher  à  tous 
les  peuples,  &  à  toutes  les  nations*  Ceft  pouréela»  ajoî- 
te-r.  ih  qu'il  eft  dit  an  dix -neuvième  pfeauttie,  Jr/  itfàfom 
denâtiêmt  ifêcl^t  langage  futOefétU  »  qki  H*e»te»iti  til»^ 
-^ijt,  £t  parce  que  David  »  (coâtintiecePèit  )  ^rétôl^ifc 
l'étendue»  quedevoit  avoir  l'Eglire  de  Jisus-Chkist» 
voulant  marquer,  qu'elle  occuperoit  toute  là  terre,  de  quo 
les  vérités  de  l'Ëvangile  y  retentiroient  en  tooics  forteft  de 


(tf)  Jto  0mmèm  Sugm  fiÊttmm  tféi^Bm»  Ubdnm  mkiuiUimfênmÊdlé^ 
fKti  &  m  ffém  MN»  411»  fuStam»  ifi  t  Non  funt  laqnellte ,«  ne- 
que  {èrftiones,  quorum  non  audiantur  vects  tùaUAt  ]Âr  a» 
conc  litt,  Pttil«  c  jt.  T.  7,  edit.  Frobcn,  loS* 
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langues^Saivaot  en  cfprit  cet évcncmcitCHl  ajoute  :(4)iC^^âr/# 
de  leurs  fâr$U$$efi  rtfându  far  toute  la  terre  ^  leurUngdgesefi 
fait  entendre  jufiiu'à  l'ex^trémité  du  mende.  C  cft  for  ce  fon^ 
dément  »  que  St  Auguftiîi  appuïoit  rargument ,  qu'il  faifoit 
aux  Donariftes»  en  leur  difant  :  (  ^)  la  véritable  Egllfe  de 
jEiHia«vCH  R  i>sT  eft  connue  à  toutes  les  nations,  le  parti  de 
Donateft  inconnu  à  pluHeurs  nations ,  ce  ncft  donc  pasIe^ 
parti  de  Donat ,  qui  eft  la  véritable  Egli(è.  Il  faut  ici ,  Mon* 
ficur,  de  deiu  choies  l*une  >  ou  que  vous  regardiez  le  raifon* 
nement  de  St.  Auguftin  contre  les  Donâtiftes  %  comme  très- 
foiblc/  &  très»  défeâueux»  ou  que  votisle{econnoi0iezpottif 
être  également  concl  uant  contre  vous« 

Nous  pouvons  eh  quatrième  lieu  marquer  auffi  lesdog* 
ines  nouveaux  de  Luther,  dont  on  n*avoic  pas  encore  oiii 
parler  jufqucs-là«  ^  nous  pouvons  les  marquer  non  pour  un, 

Da  pour  doux  )  ainfî  qu'à  la  naiiTance  des  autres  héréfics,  il 
(lous  fcroit  aifé  de  les  nommer  à  la  douzaine  j  car»  qui  avant 
Luther  s'étoit  jan^ais  avifé  d'cnfejgnçr ,  que  la  coQtrition  »  & 


(4)  M  f «/il  h  onmibus  gnaibus ,  &  finguis  futurum  Ivângtlimn ,  &  iiN 
fUtChfifii  pif  tHum  êtkm  Uffâtum  lingms  pmwbiu  peîfindrurum  fignt/i* 
uhâi^  fiMus  et  :  In  omnem  terram  çxivic  fonus  coium,  & 
in  ânet  orbit  terrae  verba  eorum.  ibUtm. 

(A)  ^tdifU  mtâ  tft  mmmkni  fpmhut ,  pâtt  auÊim  Dmiati  igjHls  ijl  plurihus 
^^  gmibus^  wm  ift  ergo  ipfiu  Lib»  z.  Coac  lict«  Petiliani  c«  104*  T« 
.   fi4«  Fcpben  p.  i6o« 
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le  bon  propos  ne  font  pas  des  di(pq;fitiohs  néçeflaires  à  la 
)ufiification  •  que  les  jeûoes ,  &  les  macérations  du  corps  font 
nuiflblesylorique  ces  oeuvres  de  pénitence  fe  font  dans  la  viië 
d*aquiter  les  peines  temporelles  ,  dont  on  eft  redevable  à  la 
juftice  de  Dieu  i  que  les  bonnes  œuvres  ne  font  pas  néce(^ 
faircs  au  falut  »  comme  vos  livres  fymboliques  Tenfeignent  fî 
expreflcment  (4)  $  que  Thumanité  de  Jesus-Ghrist  cft  (4)  in  npiL 
par  touti  que  c*cft  à  la  communauté  ,  &  non  à  l'Evêque  à  JjJ^'^ÎJJ. 
conférer  les  pouvoirs  de  confacrer  &  d'abfoudrc  f  que  le  ^^  jjq^ 
facrifice  de  laMefle  eft  une  abomination,  &cje  ne  chercherai 
point  ici  à  étendre  le  détail  des  innovations  de  loither  ,  en 
aïant  déjà  dit  bien  aflcz  fur  ce  ftijec  dans  tout  le  cours  de  cet 
écrit.  Souffrez  feulement,  Monfieur,  fi  vous  ayez  peine  à 
convenir,  que  les  articles,  que  je  viens  de  rapporter,  foienc 
des  nouveautés ,  fouffrez,  dis  -  je ,  que  j^ofe  vous  demander» 
fi  vous  fçavez  dans  tout  le  monde  Chrétien  une  feule  Vni* 
verfité ,  qui  avant  le  fciziéme  Siècle  ait  enfeigné  aucun.de  ces 
dogmes^  Pourriez  vous  nous  faire  voir  tvi  fi:nl  livjrç ,  foie 
imprimé;  foit  manufcrit  de  quelque  Théologien,  qui  ait  vécu 
avant  Luther  ,  où  cette  doûripe  foit  contenue  î  Founie^: 
vous  nommer  une  fçule  Province ,  ou  une  feule  ville ,  ou 
un  feul  bourg ,  où  l'on  ait  fait  profefiîon  de  cette  créance) 
Qu'appellera- 1  -  on  dogmes  nouveaux,  fi  ceux,  dont  on  ne 
peut  trouver  aucun  veftige ,  &  dopt  il  aV  eut  jamais  4e  £e- 
âateurs,  qu  on  puifle  nommer ,  nefont  pas  regardez  coiBioe 
iels> 
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Enfin»  Monfieoc,  fi  poar  ache^mle  parallèle  entre  te 
'  Lutheranifine,  &  let  andcnaes  hétiSes  >  il  faut  zntti  nom* 
mer  tes  adver(àires>qai  fe  récrièrent  auffi-tôc  contre  tics-nou- 
▼etotés  de  Lather ,  flcdire  dte  plus  le  Condle,  qui  ne  nrda 
pas  à  condamner  fa  doftrîne ,  ne  fçavons^nous  pas  ,  que  Te 
célèbre  JeanEckius»  te  f<^vant  Jerâine  Eknftr,  llnfàtigable 
JeanCoctilée.  lé  vigilant  Se  courageux  Archidiacre  de  Co- 
logne Jean  Gvopper»  &  plnOeurs  autres  liabiles  gens  s'em* 
preflctent  à  défendre  l'ancienne  Religion  contre  les  entre- 
prifes  de  Luther  i  que  les  Univerfités  de  Paris»  dé  Louvain, 
de  Cologne»  de  LeipGc»d'Iiigolftat  iignalerent  aufO-tôt  leur 
zèle  en  cenfurant  grand  nombre  de  proportions  extraites  de 
fts  livres,  qui  avoientmis  toutlemondeen  rumeur. 

Mais  ce  qui  eft  plus  déeifif  fur  ce  fujer ,  &  ce  qui  met  le 
parti  dttutlier  dans  (on  tort  autant  qu'aucun  parti  convain- 
cu d'hétéfie  y  ait  jamais  été»  c'cft  que  la  doârinede  Luther 
a  écér condamnée  comme  hérétique  par  un  Concile  général» 
Tt^nal  fuprême.  Se  indéclinable  de  TEglife.  Je  n'ignore 
pas»  Monfieur»  tous  les  prétextes  »  aufquets  on  a  recourt 
chez  vous  «pour  fe  àiCpcnCîx  de  reconnoitre  l'autorité  du 
Concile  de  Trente»  mais  eft.  ce  par  là^ue  vous  prétendrez 
TOUS  diftinguer  des  hérétiques  ?  ou  plutôt  n'éftce  pas  U  ju- 
ftement  le  trait  le  plus  elTcntiel  de  rcfleœblance  »  que  vous 
pmffiez  avoir  avec  eux  l  car  y  en  ent.il  jamais  »  qui  aient 
manqué' de  nûfons»  5c  deptéteztes»  poçrchecdier  à  élu- 

det 
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dcrrautoritédcsCondlcs,  qui  les avoient  condamnez?  %i\% 
s*y  étoient  fournis  >  dès  lors  ils  cuflcnt  ccfle  d'être  hérétiques; 
c  eft  leur  oMination  à  ne  pas  vouloir  écouter  les  Chefs  de 
fËglife  alfemblez ,  qui  a  mis  le  dernier  fceau  à  la  qualité 
d'hérétiques  f  qui  leur  eft  reûée.  Âinfi»  Mondeur^  cher- 
chez, tant  qui!  vous  plaira^  à  faire  valoir  vos  prétextes  con- 
tre le  Concile  de  Trente,  il  fera  toûjotlrs  vrai  de  dire , que 
les  fentimens  de  Luther  ont  été  condamnez  pat  ceux  >  que 
Dieti  a  établis  pour  Juges  de  la  doârmc(4)  s  par  ceux ,  qui  (^)  ^. 
ont  toujours  fait  les  fon£Hons  déjuges  toutes  les  ^^^squil^A^*^ 
cft  furvcnu  quelque  difierent  confîd^rable  dans  rCglifCipar  20« 
ceux,  qui  avant  les  conteftations  étoient  incontellablement 
ks  fupérieurs  légitimes  du  corps  ,  dans  lequel  les  contcila* 
trons  iè  font  élevées,  &  qui  par  conféqueul  en  dévoient 
être  natutellemeot  les  arbitres  ;  par  ceux ,  que  Luther  & 
fes  adherans  ont  reconnus  eux-mêmes  pour  Juges  »  ayant 
interjette  leur  appel  au  premier  futur  Concile  général ,  qui 
devoir  fans  doute  être  compofé ,  ainfi  que  favoient  été  tous 
ceuxi  qui  avoient  été  tenus  jttfques-*là>  je  veux  dire  com- 
pofé de  tous  les  premiers  Fadeurs  des  Eglifes  particulières» 
ayant  à  leur  tèto  le  Pape ,  ou  fes  Légats ,  comme  je  Tai 
prouvé  fi  amplement  dans  ma  troifiéme  lettre.  Or,  Mon- 
fieur,  c  eft  contre  les  décifions  d'une  aflemblée  fi  lugufte, 
fî  autorifée  à  parler  au  nom  de  TEglife ,  âc  à  inftruire  tous 
les  fidèles,  fi  refpeâablc  par  les  promefles  de  J  £  sus- 
Christ»  fi  acreditée  par  la  déférence,  que  les  Chrétien» 
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ont  eue  en  tout  tems>pour  un  tel  corps,  û  digne  d'être 

écoutée  préférablement  à  toute  autorité  humaioc»  quelle 

quelle  foitj  c*cft,  dis- je  »  contre  les  décifions  d'un  tel  corps» 

dont  la  voix^  paflà  toujours  pour  être  la  voix  de  TEglifc  » 

&  l'organe  du  St.  Efprit,  que  vous  vous  êtes  roidis.,    & 

que  vous  vous  toiditkz  encore.     Nommeriez^vous  bieut 

Monfîeur,  aucun  parti ,  qui  ait  jamais  porté  la  réfiftancc 

jdifques-là,  &  oui  ne  foit  pas  rcÛé  âctri  dans  refpritde  la 

pofiérité  »  comme  ayant  encouru  les  anatêmes  de  rEglife»  & 

la  malédiâion  du  Fils  de  Dieu  ?  par  quel  endroit  vous 

croiriez  «vous  privilégié?  Un'cftdonc  que  trpp  vrai,  Mon- 

Ccnv,  que  les  fîx  articles  fi  propres  à  défigner  l'héréfie  » 

lorfqu'ils  (ont  réunis ,  concourent  ici  parfaitement  à  faire 

Voir  tous  les  rapports  pofljbles  duLuthcraniûnc  avec  les  bc- 

réfies  des  tcms  paffez. 

Ceflfcz  donc,  Moufieur,.  ^e  regarder  la  doôrine  de 
Luther  du  même  œil ,  dont  vous  l'avez  regardée  jufqu'i 
prcfcnt.  A  force  d'entendre  les  vanter ies  de  vos  Miniftrcs, 
qui  ne  ccflcnt  de  l'appcUcr  la  do'ûrinc  pure  &  faine  de  l'E- 
vangile, vous,  vous  en  êtes  formé  une  idée,  ^ui  ne  vous 
a  pas  permis  jufquicid'y  appcrcevoir'le  poifon  fatal  de 
rhéréfie  :  Mais  je  crois,  Monfieur,  avoir  prouvé  folide- 
ment  deux  chofes  dans  cet  écrit  :  la  première ,  que  Lu* 
ther  en  composant  (on  nouveau  fifiême  de  Religion  avoir 
adopté  quantité  d'anciennes  héréfies ,  qu'il  a  fait  revivre  : 

lia.  (econdc ,  qalî  ea  a  ajoute  quantité:  de  nouvelles  de  fa; 
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façon  ;  de  forte  que  le  corps  de  dodrine  »  par  leqael  il  a 
cherché  à  fe  diftingucr  de  noiw,  ncft  à  proprement  parler* 
qu'un  mélange  d'hércfics  anciennes  &  nouvelles.  Si  Lu* 
thcr  diffère  en  quelque  chofe  des  hcréfiarques  des  tcmspaf- 
fez,  c'cft  en  deux  points,  qui  ne  le  rendent  que  plus  cou- 
pable :  Premièrement  en  ce  que  les  autres  héréfiarques  nont 
été  pour  Tordinaîrc  chefs  d'héréfic»  qut  pour  un,  ou  deux 
articles ,  au  lieu  que  Luther  s*eft  fait  le  Père  »  ou  le  reftau. 
rateur  de  plus  de  trente  erreurs  condamnées*  En  fécond 
lieu»  les  héréfîarquest  qui  ont  précédé  Luther»  nont  pas 
touché  à  l'Ordination,  s  étant  contentez  d'innover  fur  quel- 
que  point  de  doârine,  fans  fruftrer  les  peuples  duSacerdo* 
ce,  ni  des  Sacremens  >  au  lieu  que  Luther  en  fubftituant  à 
Tancienne  Ordination  une  ordination  nouvelle,  qui  neft  d^au- 
cune  valeur  ,  a  enlevé  à  fon  parti  &  les  Prêtres ,  &  les 
moyens  les  plus  néceflaires  au  falut.  Doù  il  s'enfuit,  qui!  ne 
s*eft  jamais  fait  dans  la  Religion  Chrétienne  un  boulverfe- 
ment  ni  plus  général,  ni  plus  funefte,  que  celui,  qui  syeft 
fait  par  rentrcprifc  de  Luther.  '  v^ 

Voilà ,  Monfieur  ,  le  fujet  que  j'avQÎs  entrepris  dé 
traiter  ,  pour  le  prcfent  bien  affcz  développé,  à  ce  que  je 
crois  ,  pour  mériter  de  votre  part  de  férieafes  réflexions. 
]'ai  pris  la  liberté  de  vous  dire ,  que  vous  adhériez  à  un 
corps  de  doârine  mêle  de  plufieurs  hérédes  anciennes  de 
nouvelles.  Mais,  Monfieur,  me  fuis -je  contenté  de  le  di- 
te \  lai- je  dit  fans  le  prouver  \  eft-ce  un  zèle  amer^  qui 

Ppp^ 
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»'a  faggéré  les  termes  d'une  propofirion  »  qui  vous  a  parer 
dure  î  eft  -  ce  rinconfidération  qui  me  Ta  fait  avancer  lé«. 
gjÉrement ,  &  fans  avoir  de  quoi  la  julli/îer  \  RcflechifTcz» 
&i\  vous    plaît»  Monfieur,  fur  la  nature  de  mes  preuves», 
s* en  peut-  il  de  plus  convaincantes  l  j  ai  fait  voir  par  une 
fimple  expofition  de  faits  »  que  plufîcurs  de  vos  (èntimcn& 
étoicnt  entièrement  les  mêmes  »  que  ceux  qui  ont  été  con^ 
damnez  dans  les  anciens  hérétiques ,  j'ai  de  plus  examiné  la. 
nature  &  les  propriétés  de  rhéréfie,  &  ai   fait  voir»  que 
l'idée  la  plus  juilc,  quon  puiffe  s'en  former»  coavenoic 
parfaitement  à  la  dcârine  de  Luther  fur  un  grand  nombre 
de  chefs ,    &  que  tous  les  indices  les  plus  propres  à  dé. 
ligner  Théréfîe ,   fc  trouvoient  ici  raflcmblez  pour  rendre 
témoignage  contre  le  Luiheranifme. 

A  quoi  tiendra-t  -  il  donc,  Monficur,  que  vous  ne 
vous  hâtiez,  de  quitter  une  Religion  fi  féconde  en  erreurs 
pernicieufes  &  damnables  ^  peut*^  ily  avoir  un  plus  grand 
©bftade  au  falut,  que  Thcréfie  ?  Une  feule  ne  fuflSroit- 
elle  pas  pour  vous  perdre  i^  que  fera- ce  donc  de  cet  amas 
d'erreurs  foudroyées  par  Icsanatêmcs  de  TEglife,  fi  vous 
continuez  à  y  être  attaché  d'efput  &  de  coeur  ,  &  à  en  , 
faite  profcflîon  publique  ï  Vous  perfuaderez* vous.  Mon- 
fieur,  quil  n*y  a  que  Ic<  vices  groiScrs,  je  veux  dire  ceux 
<)m  mettent  le  dérèglement  dans  les  fens,  ou  qui  troublent 
lie  commerce  de  la  vie  civile  %  tels  que  font  rivrogncrie  , 
Timpudicité,  les.  fourberies ,.  1rs  rapines,  qui  puiffent  fftc- 


û  f 
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ixKr  rentrée  du  Ciel  ?    com-ptcrcz-vous  pour  rien  les  y\^Q^t\  vwA 
ces  d«  refprit-ï  compteiez  vous  pour  rien  celui,  qui  les  rcii'  que  l'héiA- 
ferme  tous»   &  qui  de  plu«  les  furpaflfetous  p^r  la  maligni"  '^ 
té  de  Ton  efpece  l  Si  vous  faites  l'analife  de  riiéréHe,  quy 
trouverez  -  vous ,  fi  ce  n'eft  beaucoup  d'orgueil,  de  pré- 
Ibmption»  d  entêtement  »  ramqurdelmdépendancej  la  ré- 
volte contre  rautorité  légitime»  Je  mépris  de  tout  ordre ^, 
&  de  toute  fubordmation ,   &  cela-  en  fait  de  Religion,  & 
pour  fe  fouftraire  ï  la  founùffion  »  que  Ton  doit  à  la  révc* 
lation  divine  notifiée  dans  les  règles  les  plus  juftes,   &  les* 
plus  fûres  l  n'eu; -ce  rien  de  dire  en  foi -même,  ou  d'adhé« 
ter  à  ceux,  qui  le  difent ,  ou  qui  l'ont  dit ,  j.e  fuis  beaucoup^ 
flus  éclairé  qui  t9ut  U  corps  des  Pafteurs.   •  llEglife  peut  fe 
trêmptr  em  expliquant  l'Ecriture^  cf   elle  s'efi  trempée e m 
effet  ^mais  moi  (e  me  puis  me  tromper  en  l'expliquant^  é*  je  fui  fi 
/ur,  que  je  ne  me  trompe  pau       Tel  eft  le  langage  intérieur 
de  tous  les  hérétiques.     Or, je  demande»  Mondeut,  une 
penfèe  aufli  extravagante,  que  celle-là,  ne  fera-t-  elle  pas  le 
j4ifte  fujet  de  leur  condamnation.  ?  entreprendrons:  -ils  de  lav 
juftifier  au  Jugement  de  Dieu  ?  quand  le  chtrmc  qui  leur 
fafcinoit  les  yeux  ceflera  ,.  &  quîun  vif  rayon  de  réternité* 
leur  donnera  une  juftc  idée  des  chofcs ,  ne  vewont  •  ils  pas' 
.pour  lors  parfaitement  to^t  le  ridicule,  &  tout  le  mauvais^ 
4l'un  feotimemfi  peu  raifonnable»  &  fi  outré  en  fait  dor^. 
gucii,  de  préfomption,  &  de  témérité  ?Ccft  fans  doute  ce^ 
^ue  St^  Paul  a  voulu  leur  faire   entendre  ,;   larfquitai 
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Â\i^{a)  que  Thérétique  écoic  un  homme  abfolument  déran- 
gé dans  fes  penfécs ,  &  que  tandis  qu'il  perfévéroit  dans  ce 
dérangement p  il  ne  ccflbit  dépêcher,  &  quilncvitcroitja. 
mais  d*étre  condamné  par  le  jugement  de  fa  propre  con- 
fcience« 

J'aurois  tort^  Monfîeur  ,de  faire  de  plus  grands  efforts 
pour  vous  rcpréfenter  vivement  toute  la  noirceur  de  rhércfîc. 
Vous  en  fçavez  fur  cela  plus  que  je  ne  puis  vous  en  dire,  & 
vous  ferez  le  premier  à  convenir»  que  fi  les  difciples  de  Lu* 
f her  font  effectivement  engagez  dans  1  néréfie  i  11$  ne  pour* 
ront  éviter  de  fe  damner  en  mourant  dans  leur  R^eligion»  il 
ne  sagft  ici,  que  de  la  vérité  du  réproche  •  non»  Monfieur, 
il  ne  s  agit  ici,  que  de  cela;  mais  n'en  al -je  pas  affez  die 
pour  vous  faire  voir,  que  le  reproche ,  que  nous  vous  fai* 
fons ,  devoir  ceffer  de  vous  paroître  injurieux,  pour  ne  vous 
paroître  plus  que  comme  étant  fait  avec  toute  la  juftice  du 
monde ,  &  dans  les  règles  les  plus  exaûes  de  la  charité?Cer- 
tainement»  Monfieur,  en  ofant  Vous  le  faire»  je  n*ai  eu  en 
vue ,  que  de  vous  fauver  les  funeftes  fuites  de  Théréfie*  Il 
a  fallu  pour  cAz  vous  parler  franchement ,  &  fans  vous  rien 
déguifer  :  Je  me  fuis  étudié  à  ne  point  féparer  le  rcfpeél, 
que  je  vous  dois ,  du  zélé  qui  m  anime  »  &  fi  je  n  avoispas 
léûffià  vousperfuadcr»  jaurois  du  moins  à  me  confolcr 
d  avoir  fait  de  mon  mieux  pour  éviter  de  tous  aigrir. 

(â)  SMhirfiis  tfi  qui  tjufmii  $fi^  &  dcImqM  »  um  fit  frtfriê  juHim 
tmdmnéttus.    Tk.  ///•  lu 
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Me  voici  enfin ,  Monficur ,  par  la  grâce  de  Dieu  au  bout 
de  mes  écritures.  Vous  vous  fou  viendrez  fans  doute  de  la 
propofition  ,  que  j*ai  pris  la  liberté  de  vous  faire  dès  Tentréc 
de  mapremiere  lettré :ç'a été  de  vous  dire,  quen  continuant  . 
à  profeflcr  le  Lutheranifme  /  vous  ne  pouviez  elperer  de  vous- 
y  fauvcr.  Je  m'engageai  pour  lors  à  vous  prouver  cette 
propofition  par  Cx  différentes  raifons  :  je  viens  de  vous  ex- 
pofer  la  fixiéme  après  avoir  donné  aux  cinq  autres  toute  re- 
tendue, quelles  m  ont  para  mériter»  Ainfi  je  crois  avoir 
fatisfait  pleinement  à  ma  parole. 

Sproit-  il  poffible»  Monfieur,que  vous  euffiez  lu,  mé-^ 
dite,  approfondi  tout  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire 
fur  un  fujet  fi  intéreffanr ,  &  que  vous  n'en  eufTiez  pas  été 
frappé? Tant  d*obftaclesau  falut  fi  réels  ,  &  fi  propres  à  fc 
faire  fentir,nauroient' ils  pas  fait  naître  dans  le  fond  de  votre 
ame  la  moindre  inquiétude  fur  ravcnirïConfcrverez*  vous  tou- 
jours un  fecret  panchant  pour  le  Tolérantifmc  ?  V^^^^^^^^ç^f^^ 
que  je  regarde  comme  le  plus  dangereux  adverfairc/qu  on  té. 
ait  à  combattre  pour  vous  gagner  à  l'Eglifc  de  Jesus- 
C  H  RI  s  T.  Oui ,  Monficur ,  fondez  votre  cœur ,  &  voyez, 
fi  rétonnante  (ecutité,  dans  laquelle  vous  avez  vécu  jufqu'à 
prefcnt,  n*a  pas  pour  fourceune  idée  de  Religion,  qui  les 
trouve  toutes  bonnes.  Cette  idée  n*e(i  que  trop  commune 
parmi  les  gens  d  cfprit  de  votre  Communion.  Ne  ferier^ 
vous  pas  du  nombre  de  ceux ,  qui  penfent ,  qu'on  n*a  quià 
vivre  ea  homme  de  bien  daas  quelque  fociété  .ChtétienoB: 
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^ue  ccroit,&  que  c'en  eft  là  bien  aflcz  pour  le  falut^  N'itîez- 
vous  pas  même  jufqu  à  regarder  tout  changement  de  R^ligi" 
©n  comme  une  foibJcflc ,  ou  comme  uue  légèreté  d'efprit^jut 
qu'à  dire  en  vous  même  »qu  un  homtBe  d'honneur  doit  vivre 
&  mourir  dans  la  Religion  i  dans  laquelle  Dieu  Ta  faitnaicre? 
Quoi?  Mon(îeuf»il  ne  pourra  y  avoir  de  mauvaises  Reli- 
gions }  toutes  conduiront  également  au  Ciel  \  il  ne  pourra 
cnTortir  de  damnable  d'aucune  cervelle  humaine  ?  il  fera 
permis  de  fufvre  les  caprices  de  chaque  Novateur?  un  Siècle 
ou  deux  t  qui  auront  coule  par-dcfliis  >  les  auront  autorilèzt 
purifîeK  légitîmez^On  aura  franchi  toutes  les  barriéresi  méprin^ 
toutes  les  loix^renverfé  tout  ordre  établi  parJesus-CHRisr» 
tfboli  les  ufages  les  plus  faints ,  &  les  plus  anciens  du  Chit^ 
ftianifme^  donné  cours  aux  erreurs  les  plus  pernicieufes  t  fie 
}l  ny  aura  pas  de  mal  d^applaudir  à  tout  c«la»  de  le  ratifier, 
d'y  adhérer  par  état  ?  pourvu  qu  on  n  en  foit  pas  1  auteur^ 
^  qu  OR  trouve  le  défordre  tout  établi ,  on  ne  fera  refpon* 
fable  de  rien  ?  Et  de  quel  ufage  fera  donc  Tafprit  »  que  Dieu 
a  donné  à  l'homme»  (i  ce  neft  pour  être  employé  à  di^ 
fcerner  le  bien&  le  mal  i  dans  quelle  vilë  Dieu  Ta-t  il  fait 
naître  libre,  fî  ce  n'cft  pour  lui  faire  ui>e  obligation  de  sata* 
cher  au  bie»,  &  de  fe  détacher  du  mal  ?  Or  »  n  eft  ce  pas  un 
mal  quuae  mauvaife  Religion  ^  en  eft-il  un  plus  grandi  ea 
efi41 9  qiû  ait  de  plus  terribles  diites  \  Suffira-t-il  d'y  être  né 
pour  pouvoir  y  cefteren  toute  fureté  de  confcience  f  depuis 
^oaod  Ja  iiai0ancc  iut-ellc  un  titre  légitime  pour  perféverer 
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dans  le  mal  t  &  dans  un  mal  du  premier  ordre  ?  Vous  voulez  . 
^ans  doute  ^  JMonfieur,  que  ceux  qui  font  nez  avec  de  mauvais 
panchans,  travaillent  férjeufemenc  à  les  corriger»  à  les  ré* 
former  &  à  prendre  de  meilleures  inclinations  :  par  quelle  rai. 
Ton  voudriez* vous,  que  ceux  qui  (ont  nez  dans  une  tnauvaife 
Religion,  ne  penfaflcnt  pas  également  à  corriger  le  malheur 
de  leur  naiflfance  en  fe  mettant  dans  les  bonnes  voles  »  dont 
ils  fe  trouvent  malhcureufcmcnc  écartez. 

Non  t  Monfîeur ,  votre  naiflfance  dans  le  Lutheranifmc 
ne  peut  vous  autorifer  à  y  vivre,  bien  moins  encore  à  y 
mourir.  Vous  êtes féparé  de  la  véritable  Eglife  de  Jesus- 
Chr  isT,  hors  de  TEglife  point  de  (àlut. 

Vous  n  avez  qu'une  fol  humaine  /  fondée  fur  des  in- 
terprétations  incertaines  &  arbitraires  de  TEcriture  i  depu^ 
res  opinions  ne  peuvent  faire  un  fidèle  :  fans  la  foi  divine 
que  vous  n'avez  pas  t  il  n  eft  pas  poflible  de  plaire  à  Dieu. 

Vous  persévérez  dans  la  révolte  contre  les  Pafteurs  lé- 
gitimes établis  de  Dieu  \  tout  foulévement  contre  1  autori- 
té légitime  eft  un  foulévcment  contre  Dieu  -  même  »  &  un 
titre  de  condamnation  inévitable. 

£n  vain  vous  flattez  •  vous  du  pardon  de  vos  péché; 
il  vous  ne  fatisfaites  à  la  condition ,  que  Dieu  exige  de 
vous  5  il  veut  que  vous  déclariez  vos  péchés  à  un  Prêtre  j 
ccft  ce  que  vous  ne  faites  pas»  &  en  continuant  à  rcjctter 
Tunique  moyen  de  réconciliation,  que  Dieu  vous  offre,  vous 
n  éviterez  pas  de  mourir  dans  vos  péchés. 
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Lt  célcftc  aliment  ,  que  le  Sauveur  vous  a  préparé  r 
eft  abfoluracnc  néccflàirc  au  foûtien  de  la  vie  de  l'âme  , 
|e  sus-Christ  vous  ordonne  de  le  recevoir  fous  peine 
de  damnation  éternelle.  C'eft  bien  volontaàement  que 
vous  en  rcficz  privé,  puifquc  pour  le  recevoir  vous  vou» 
adreflez  à  des  gens»  qui  n'ont  aucun  caraâére  pour  pou^ 
voir  vous  le  donner  :  de  vaines  reflembiaoces  ne  fuppléc- 
rem  jamais  à  la  réalité. 

Enfin»  Monfieur,  slleff  permis  de  le  dire»  &  pour- 
quoi  ne  le  dirois  •  je  pas  après  lavoir  fi  bien  prouvé  f  vous 
vous  trouvez  engage  dans  un  grand  nombre  d'héréfies  an^ 
cienncs  &  nouvelles. 

Qu'en  penfcz  vous ,  MonCeur  ?  foat-ce-U  des  article» 
de  nulle  conféqucnce  ?  ny  a-t-il  rien  dans  tout  cela,  qui 
doive  vous  intcreflcr  ?  ces  reproches  vous  paroiflcnc*  ils  fri- 
voles ,  ou  pour  être  faits  fans  preuve,  ou  pour  ne  regar- 
der que  de»  minuties  ?  faites  réflexion,  s'il  vous  plaît, Mon- 
fîeur»  à  la  nature  des  chofes ,  que  nous  trouvons  ici  à  redi- 
re dans  vorre  Religion.  Sont-elles  de  nature  à  pouvoir  de- 
venir innocentes  pour  vous,  eu  égard!  l'éducation  que  vous 
avez  reçue  ?  votre  naiflânce  fera -t- elle  votre  apologie? 
comptez  vous  d'être  bien  reçu  dans  vosjuftifîcations,  lorf. 
que  vous  n'alléguerez  au  fouverain  Juge,  qui  doit  vous 
juger,  &  à  qui  vous  ne  rendrez  pas  moin»  compte  de  votre 
foi,  que  de  votre  vie,  lors,  dis -je,  que  pour  vous  difcut 
;pcr ,.  vous  ne  lui  alléguerez  pas  d'autres  raifoqs,  que  celle  dft 
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rengagemenc^  dans  lequel  la  Providcoce  vous  a  faitûaitret 
il  cft  très-vrai ,  Monficur ,  que  ce  premier  engagement  ne 
vous  a  pas  été  libre  i  aufli  ne  ferez-vous  pas  blâmé  pour  être 
ne  Luthérien  $  mais  il  vous  cft  très4ibre  aujourd'hui  de  quit» 
tercet  engagement  &  fî  vous  ne  le  faites  pas»  vous  fere& 
condamné  très  juftement  pour  n  avoir  pas  fait  de  votre  rai- 
ton  &  de  votre  liberté  Tufage,  que  vous  en  deviez  faire, 
il  ne  peut  plus  vous  être  permis  de  rcfter  dans  une  Religion, 
dans  laquelle  vous  trouvez  des  obftacles  au  falut  fi  eflfenlielSf 
obftacles  que  vous  ne  pourrez  plus  déformais  vous  diflimu- 
1er  »  après  avoir  lu  tout  ce  que  )*ai  eu  l'honneur  de  vous 
dire  pour  vous  les  faire  remarquer. 

Ah  !  Monfieur,  ne  fermez  pas  les  yeux  à  de  fi  vives 
lumières»  rendez- vous  à  la  gractf,  qui  vous  preflc  de  re. 
tourner  à  la  Religion  de  vos  Pérès.  Pouvez- vous  douter  » 
quune  infinité  de  gens  ne  fe  foient  fauvez  dans  la  Religion 
Catholique ,  avant  qu'il  ait  jamais  été  queftion  de  la  votre} 
neft-il  pas  également  certain  »  que  vous  y  trouverez  en- 
core aujourd'hui  les  mêmes  feeoun  pour  le  falut»  qu  y  ont 
trouvez  tant  de  grands  Saints ,  dont  Dieu  a  manifefté  la 
fainteté  ,  &  la  gloire  par  une  infinité  de  miracles  î  Que 
tardez-vous ,  Monfieur  >  qu  eft-ce ,  qui  peut  encore  voUs 
arrêter  ?  n'y  a-t  il  pas  déjà  bien  affez  de  vos  années  écou- 
lées dans  le  (chifme,  dans  Théréfie,  dans  la  privation  des 
,Sacremens,  &  dans  un  éloîgnement  confiant  des  voyesdu 

CieU  aimerez-voustoûJQursà  multiplier  vos  pertes,  &à 
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courir  de  nouveaux  rifques  ?  fongcz,  MonGe^r^  quil  ne 
s'-agit  ici  de  rien  moins  que  de  votre  éternité.      Si  vous 
venez  à  la  rendre  malbeurettfe,  queft-cequi  pourra  vous  dé- 
dommager f   les  jugemens  des  hommes  »  l'étonnemene 
d'un  ami  ,  le  murmure  du  parti  pendant  quelques  jours  * 
£bnt*ce-  là  des  fuites  de  converfion  plus  à  craindre»  que 
toutes  les  fuites  d'une  malheureufe  é.ternité  ?  Je  protefte  ici 
dans  les  mêmes  termes,  dont  fe  fervir  autrefois  St.  Paul 
en  parlant  aux  Chefs  de  l'Eglife  d'Ephéfe»  lorfquil  fut  fur 
Nie  point  de  les  quitter  î  jcproteftc,  dis.)e,  que  0  vous  venez 
à  vous  perdre,  h  frétenshre fur  de  vtrtftng^  (4)  &  n  avoir 
aucune  part  à  la  perte  de  votre  amc,  ayant  fait  tout  ce  qui 
m'a  été  poffible  pour  la  prévenir.    C*r\e  néiomisde  vtus 
annoncer  éusune  des  cheftu   qui  vous  éteitnt  utiles,  {b)  Je 
nai  point  fui  de  vous  dieUrer  tout  le  ctn/eil  de  Dieu  ^  (f)  je 
vous  ai  dit  bien  nettement,  ce  qui  vous  rend  le  falutabfo- 
lument  impoffible  dans  l'état  ou  vous  itcs*Sc  ce  que  Dieu 
exige  indilpeniâblement  de  vous  pour  voua  faire  part  de 
fes  mlfericordes. 

Si  mon  étude  ôc  mon  application  à  recuâilir,  &  à  ran- 
ger tout  ce  qui  m'a  paru  de  plus  propre  à  faire  impreflion  fut 
vous ,  devoir  refter  inutile  ,.&  fans  effet  &  qu'en  tout  cela  il 
n'y  eût  que  ma  peine  de  perdue,  je  m'en  confolerois  fort  ai. 


(4)  cmufitr  vts  bodiernitUt ,  f«M  mimdiu  fim  ifângtoM  mtum,  <a.  XX.ii^ 
(b)  Qummtd»  mMMfiréxtrimutUim;qMommséaÊiimUrmvtbis.éa,Xx,tQ.. 
Ki);»n/Ut0fi^,qmêim4mmimm0miiiCott/i6mDti»  «.17;. 
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fcQicnt  j  Mais  fi  les  Six  Lettres ,  que  j'ai  eu  r honneur  de  vous^ 
écrire  dans  la  vue  de  vous  porter  à  entrer  dans  les  véritables 
voyes  du  (alut>  dévoient  jafnais  fervir  à  votre  condamna-* 
tion,  fi  ce  qui  a  été  defiiné  à  vous  marquer  Tardeurde  mon 
zèle  »  &  la  fincerité  de  mûn  attachement  à  votre  petfonne  y^ 
n  aboutiflbit  quli  devenir  la  preuve  de  votre  attachement  in* 
excufable  à  l'erreur ,  fi  Dieu  vo^s  jugeant  après  votre  mortr 
produifoit  contre  vous  ces  lettres  comme  autant  de  tcmoi*- 
gnagesde  la  volonté  fîncere»  qu'il  a  eûë  devons  fauver»  vous- 
£airant  voir,  que  c'eft  lui  qui  m'en  a  infpiré  le  deflein,  que  cefl: 
lui  qui  m*a  animé  à  les  continuer  »  &  à  les  finir  malgré  tou^ 
tes  les  diftraûions»  qui  me  (ont  fiirvenuës ,  &  que  ça  été  par 
des  vues  d  une  mifericorde  très-fpéciale  Air  vous  ,  qu  il  vous^ 
avoir  ménagé  des  moïens  de  conviâion  plus  que  fiiffîfans:- 
vous  reprélentant  en  même  rems  \  qu  il  n  avoir  tenu  qu'ai 
^  vous  de  confiilcer  les  plus  habiles  gens  de  votre  Religion  fiit' 
le  contenu  de  ces  lettres  j  que  vous  n*avez  pas  daigné  le  far* 
re»  ou  que  fi  vous  leur  avez  propofé  quelqu  une  des  difficul- 
tés ,  qui  vous  ont  donné  le  plus  à  pcnfer  »  vous  n'avez  jamais; 
ciré  d'eux  aucune  réponfe  capable  de  (àtisfaire  un  homme* 
d  un  fens  droit ,  &  d'un  efînrit  raifonnables  &  ainfi,quefii 
vous  êtes  mort  dans  la  mauvaife  Religion  %  dans  laquelle' 
vous  vous  kxts  trouvé  engagé  par  votre  naiilance ,  &  par* 
votre  éducation  9  vous  ne  pouvez  vous  en  prendre ,  qu'à  unc> 
indocilité  bien  volontaire,  qui  vous  a  fait  réfifter  aux  lumié^ 
les  du  St.  Eiprit  $  Si  »  dis-je ,  mcs^  kttres>  dévoient  jamaii^ 
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vous  attirer  de  pareils  reproches»  Acaroir  an  cflTct  Gdittcreat 
de  celui,  que  je  me  fuis  propoie»  &  qu*à  ce  moment  je  pùf- 
iè  en  avoir  connoiflTance  ,  ou  que  votre  détcrnaination  à  re- 
fter  dans  Terreur  ne  me  le  fît  craindre  que    trop  jugement. 
Ah»Mon(ieur  !  fe  vous  avoue,  que  ce  feroitpour  moi  lapioi 
accablante  de  toutes  les  afRiftions ,  (fa  voir  fourni  contre  moo 
întcntioo  les  plus  fâcheufes  pièces  du  procès^  que  vous  aurez 
à  foûtcnir  devant  le  Tribunal ,  qui  décidera  de  votre  étcrmti 
Mais  non  y  Monfieur/  lefperance  remporte  chezmo^ 
de  beaucoup  fur  la  crainte.    Je  comtois  la  bonté  de  votre 
cfprit  f  la  droiture  de  votre  cœur ,  le  defîr  fincere#  que  vous 
avez  de  vous  (àuvett  &  votre  courage  à  fuivrc  tout  ce  qiie  roar 
croyez  être  de  votre  devoir  j  Je  feos  en  même  tcms»  corn-       / 
bien  les  fix  obftacles  du  falut ,  que  Tai  eu  Tfaonncur  de  vous 
cxpoier ,  ont  de  réalité,  &  quelque  imparfaite  jquc  foir  JVr- 
poûtion  >  que  j'en  ai  faite  »  connoiflTant  néanmoins  votreg^ut, 
ac  votre  difcernement  pour  le  vrai,  il  ne  m'eft  pas  permis  de 
doutcti  que  vous  n  en  rcfticz  vivement  frappé.  Je  ferai,  //vous 
icKVoulez  I  celui  qui  aura  planté  i  les  prières  des  bons  ami«,q«^ 
vous  avez  parmi  nous ,  vous  obtiendront  les  grâces,  qui  arro- 
fcront  j  Mais  au  fond  ce  fera  à  Dieu  fcul  à  donner  Tacacif- 
fcment.    Votre  converfion  ne  peut  être  que  fon  ouvrage, 
elle  ne  pourra  jamais  être  le  mien.    Jattcns  beaucoup  des 
réflexions,  que  yous  ferez  fur  ce  que  vous  avez  lu  ,  beaucoup 
de  cette  régularité  de  vie ,  qui  vous  difpofe  à  profiter  des  Jtf- 
miércs  du  Ciel|beau$:oup  des  priéret»  que  vous  ferez  vous^ 
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même  pour  connoitre  bien  fûrcment  les  voies  de  la  vérité 
'&  celles  du  falut  3  Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  fondement 
de  mon  cfperance»  ce  font  les  marques  d'une  bonté  fpéciale  de 
P  i^^  lyiQ^  ^  votre  égard,  marques  que  je  ne  puis  pas  ne  pas  apperce* 

voir>enfentan6cnqioidesempreflemen8  aufli  vifs» que  le  font 
ceux,  que  Dieu  m'a  donnezpour  travailler  à  vous  réunir  à  la 
véritable  Eglife  deJssus-CHRisT^je  ne  mourrai  jamais 
content» que  je  ne  vous  voie  des  nôtres, de  Û  >amaîs  j'ai  la 
confolation  devons  voir  Catholique  >  il  me  fcmble  que  dks^ 
lors  K^urai  moins  d  attachement  à  la  vie ,  après  avoir  obtenu; 
ce  qui  fait  le  plus  ardent  de  tnes  fouhaits.  Ccft  avec  cette 
vivacité  cfezlle»  joint  à  un  très-profond  rerpcél>qac  yùïhoo^ 
neur  d'êtie» 
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P.  S.  Il  ne  faut  pas  »  que  je  paroiflfe  fuir  le  jour  »  ni  que 
je  donne  lieu  à  qui  que  ce  foit  de  regarder  mes  lettres  comme 
des  écries  fans  aveu*  J*ai  figné  la  dernière  >  afin  qu  on  ne  fe 
trompât  pas  à  deviner  Taurcur  des  cinq  précédentes  ;  fi  quel- 
qu'un veut  y  répondre, &  (}u  il  fe  propofe  de  le  &ireen  ter. 
mes  convenables  aux  honnêtes  gens  »  qu  il  paroiflfe  à  décou* 
vert  aufS  bien  que  moi  $  Dieu  aidant  je  lui  rendrai  bon 
compte  de  tout  ce  qui  a  été  dit*  Pour  vous,  Monfîeur  ^ 
vous  pourrez  déformais  fans  rien  rifquer  de  votre  réputa* 
tion  fatisfaire  la  curiofité  du  public,!  en  vous  déclarant  par 
un  heureux  changement  pQur  le  GentiU  Homme ,  qui  a  fait 
l'objet  de  mon  zélé.  Je  crois  vous  avoir  applàni  les  voyes. 
Le  Public  inftruit  de  vos  motifs  non  feulement  ne  pourra 
pas  être  furpris  de  votre  changement  de  Religion  i  mais  il 
iiuroit  tout  lieu  de  rêtre,fi>  témoin  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  il 
frous  voïoit  réfifter  à  des  raifons  fi  invincibles.  Ce  n  eft  pas 
un  bon  caraûére  d*e(prit,  ni  qui  foit  propre  à  faire  honneur 
dans  le  monde ,  que  celui  d'un  homme  dérerminé  à  ne  rien 
écouter,  vous  fçavez  vous-même  parfaitement ,  qu'on  n'a 
que  du  mépris  pour  Içs  entêtemens  bien* marquez  s  Ainfî 
Monfîeur  >  s*il  y  avoir  quelque  chofe  à. craindre  pour  votre 
réputation  »  ce  feroit  beaucoup  plus  de  ce  côté*là,  que  de 
tout  autre*  Quiconque  trouvera  à  redire  à  votre  converfion  ^ 
aura  à  montrer  le  foible  de  mes  lettres  >  &  tandis  qu'il  ne  le 
fera  pas,  elles  feront  toujours  votre  apologie  la  plus  corn*- 
pléte  :  Ox  comptezf  Monfieor ,  qu  on  aimera  beaucoup  mieux 
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fc  taire  fiir  votre  chapitre ,  que  d'entrer  dans  une  di(cuffioa 
fi  pénible  t  &  avec  fi  peu  d'apparence  de  réûfilr.  Bien  ha* 
bile  fera  celui  »  qui  pourra  faire  voir  aux  gens  éclairez» 
que  dans  tout  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  dire  t  U  n'y  a 
pas  de  quoi  faire  une  jufte  impreffion  fur  refprit  d'un  Pro« 
teftanc  raifonnabie  i &  qui  ^cnTc  ffrienfemem  àfaire  fon  faluc« 
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